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AVANT-PROPOS

Le p résent vo lum e contient l ’exp osé d es travaux 
d e  l ’Institut avant et pendant la sessio n  qu ’il a tenue  
à  V enise du 24 au 30 sep tem b re 1896.

La sessio n  de V enise peut com pter, à bon droit, 
parmi le s  plus fru ctu eu ses de c e s  dern ières années.

A la su ite  de n ou velles délibérations, l ’Institut est  
parvenu à y arrêter le s  règ les internationales qui 
lui paraissen t devoir être p o sées  en deux m atières 
im portantes, qui l ’avaient déjà beaucoup occu p é  
dans s e s  dern ières se ss io n s  : la Contrebande de guerre 
et les Conflits de lois en matière de nationalité.

Il a com plété le s  règ les qu’il avait adoptées dans 

sa  session  de Cambridge sur le s  Im m unités d ip lo­
m atiques, en votant un règlem ent détaillé su r le s  
Immunités consulaires.



NT AVANT-PKUI'OS

Dans le  dom aine du droit m aritim e, il a p osé  le s  
principes de Y Usage du pavillon national pour les 
navires de commerce et statué sur le s  conditions dans  
le sq u e lle s  on peut con sid érer com m e légitim e le  
Bombardement de villes ouvertes par des forces navales.

D epuis p lu sieu rs a n n ées , l ’Institut avait à son  
ordre du jour l ’étude d’une Réglementation interna­
tionale du droit relatif aux moyens de transport et de 
communication. C ette question  a été  défin itivem ent 

rayée, l ’office in ternational, qui a été créé par la  
Convention d e B erne du 14 octobre 1890, étant p lacé  
d e façon à résoudre tou tes le s  difficultés éven tu elles  
et à réaliser tou s le s  progrès d ésirab les.

Indépendam m ent d es q u estion s qui ont été d is ­
cu tées  et liqu idées en séan ce p lénière, on trouvera  

dans le  présent vo lu m e d es travaux très in téres­
san ts rédigés par les rapporteurs, au nom  d es com ­
m issio n s resp ectives, sur le  Régime légal des navires 
et de leur équipage dans tes ports étrangers, sur la  

Capacité morale des personnes étrangères (États, pro­
vinces, départements, communes, établissements publics, 
établissements d’utilité publique) et sur la  Litispendance 
dans les rapports entre juridictions d'États étrangers. C es  

‘ q u estion s n ’ont pu faire en 1896 l’objet d’une d élibé­
ration en séa n ce  p lén ière , so it faute d e tem p s , so it  
à raison de l ’a b sen ce  d es rapporteurs.

Bien que Y Annuaire do ive essen tie llem en t con­



server'-la trace de l ’activ ité scien tifiq ue de l ’Institut 
de droit, international pendant s e s  se ss io n s  annuel­
le s , nous m anquerions à un devoir, qu’il nous est  
très agréable de rem plir, en  om ettant de m entionner  

ic i la b ien veillan ce extrêm e e t  la cou rto isie  avec  
le sq u e lle s  l ’Institut a é té  a ccu eilli dans la v ie ille  
cité d es  D oges, tant par le  G ouvernem ent italien  
que par la  M unicipalité de Venise et par le s  m em ­
bres e t a sso c ié s  ita liens d e notre com pagnie. Le  

G ouvernem ent italien  a b ien  voulu  déléguerà  V en ise, 
pour, y sa lu er l’Institut en son  nom , S. E xc. M. E m ilio  

Sineo, m in istre des P o stes  e t d es T élégraphes. La 

M unicipalité de Venise et le s  m em bres ita liens ont 
rivalisé d e prévenances e t de bonne grâce pour 
la isser  à tous le s  assistan ts un inoubliable souven ir  
de la R eine de la Lagune et de sa  som ptu eu se h os­

pitalité.
Le Secrétaire général, éd iteur de VAnnuaire, e st  

certain d e  répondre aux sen tim en ts de tous s e s  

con frères, en consignant ic i l ’exp ression  de la co r­
diale gratitude de l’Institut en vers le s  autorités de  
tout ordre e t íe s  am is qui l ’ont si b ien a ccu eilli.

N ous ne saurions perdre de vue que, s i l ’é tu d e en  
com m un d es  p rob lèm es jurid iques internationaux  
est la ra ison  d ’être de notre A ssocia tion , et si l’on 
a toujours tenu à honneur parmi nous de faire très  
large la part du travail, le s  se ss io n s  de l’Institut

avant; - p r o p o s  v u



VIII AVANT-PHOPOS

ont encore un autre but utile : c ’est de m ettre en  
con tact et d ’unir par d es liens d ’estim e et d ’am itié 
le s  hom m es de sc ien ce , au ssi différents d ’opinions 
que de langues, q u i, dans les divers pays du  
m onde, représentent avec le  p lus d ’autorité le Droit 
international. Ces lien s d ’estim e et d ’am itié se  

créen t san s doute tout d ’abord dans nos am ica les  

délibérations o fficielles; m ais ils  se  consolident 
dans d es en trevues et d es ca u ser ies  p lus in tim es : 
le s  o cca s io n s  que des hôtes aim ables veu lent bien  
leur donner de se  rencontrer ainsi en dehors d e la 
sa lle  d es s é a n c e s , sont non seu lem en t une so u rce  
d’agréab les d é la ssem en ts , m ais en core un m oyen  
d’u tiles e t féconds rapprochem ents, e t concourent, 
e lle s  a u ssi, selon  la b e lle  exp ression  d e nos Statuts, 

à am ener « le triom phe d es  principes de ju stice  et 

d'hum anité qui doivent régir les relations des p eu ­
p les entre eux  ».

E r n e s t  L E U R .

Lausanne, le 25 octobre 1896.
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L’INSTITUT DE DROIT INTERNATIONAL
au 25  octobre 1896.

P r é s i d e n t s  d ’h o n n e u r  d e  l ’I n s t i t u t  d e  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l  : 
MM. G. ROLIN-JAEQUEMYNS <-t G. MOYNIKR.

B U R E A U  R E  L ’ I N S T I T U T
P r é s i d e n t  : M. BRUSA;
V ic e - P r é s id e n t s  : Lom> REAY et M. ENGELHARDT,

élus en septembre 4896 pour être en fonctions jusqu'à la prochaine session ;
S e c r é t a i r e  g é n é r a l  : M. E r n e s t  LEUR,

élu en septembre 1892 pour six ans.

F O N C T I O N N A I R E S  D E  L ' I N S T I T U T

Gestion financière.
T r é s o r i e r :  M. É d .  Ho l i n ,

réélu pour trois ans à partir du mois de septembre 4891. 

Secrétariat de l ’Institut.
S e c r é t a i r e s  : MM. Ch. B o i l e a u  et K k h e d o  y , nommes en 4805. 
S e c r é t a i r e s - a d j o i n t s  : MM. J. B k ii n k y , professeur d e  droit à  

l'université de Lausanne, nommé en 1802. et Ch. D u p u i s ,, 

secrétaire général de l’École des Sciences politiques, à  Paris,
1 nommé en 180(1.

Comité de rédaction.

MM. L e h r  et R i v i k r , désignés en 1892.
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M E M B R ES H O N O R A IR E S, M EM B R ES E T  A SSO C IÉ S

Membres honoraires.

C a lv o  (C a r lo s ) ,  ministre de la République Argentine, 9, Roon- 
strasse, Berlin.

C o u r c e l  (B on A. d e ) ,  ambassadeur de France en Angleterre, 
Albert-Gate, Hyde-Park, Londres.

G o ld s c h m id l  ( L . ) y professeur à Puniversité, 9, Maassenstrasse, 
Berlin. .

H a r t  ( s i r  R o b e r t ) ,  inspecteur général de la douane maritime 
chinoise, Péking.

L a m b e r m o n t  (B on F . - A . ) f ministre d’État, secrétaire général 
du ministère des Affaires étrangères, Bruxelles.

O liv e c r o n a  ( K .  d ’) ,  ancien conseiller à la Cour suprême, 
Stockholm.

T io i s s  ( s i r  T r a v e r s ) , Q. C., The Ferns, 6, W hittingstall Road, 
Fulham, Londres S. W.

Membres.

A s s e r  (T .- M .- C .) ,  conseiller d'Etat, La Haye.
B a r  (L . d e ) ,  professeur à Tuniversité, Gœttingue.
B a r c l a y  ( T . ) ,  avocat du barreau anglais, 17, rue Pasquier, 

Paris (à Londres, Goldsmith Building, Temple).
B e i r â o  (F r a n c i s c o ), avocat, professeur de droit, ancien m inis­

tre, 166, rua da Prata, Lisbonne.
B r o c h e r  d e  l a  F lé c h è r e  ( H e ? ir i ) y professeur à Puniversité, 9, 

rue Bellot, Genève.
B r u s a  ( E m i l i o ) ,  professeur à Puniversité, Corso Vinzaglio, 22, 

Turin.
C a te l la n i  ( E . - L . ) y professeur à Puniversité, 180b, via Spirito 

Santo, Padoue.
C l u n e t  ( È d . ) y avocat, directeur du J o u r n a l  d u  d r o i t  i n t e r n a - 

t i o n a l  p r i v é , 11, rue Montalivet, Paris.
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D e n  B e e r  P o o r t u g a e l , général-major, conseiller d’Etat, Zee- 
stràat, 55, La Haye.

D e s j a r d i n s  ( A r t h u r ) ,  avocat général à lja Cour de cassation, 
membre de l’Institut de France, 2, ruo de Solférino, Paris.

D ic e y  ( A . - N , ) ,  professeur à Puniversité, Ail Soûls College, 
Oxford.

D i l l o n  ( J . - F .) ,  a t t o r n e y  a n d  e o u n s o l l o r  a t  l a w ,  59, Wall S t r e e t ,  

Brown Building, New-Y o r k .

E n g e l h a r d t  ( É d o u a r d ) ,  ministre plénipotentiaire (France), 
49, Corso Magenta, Gênes.

E s p e r s o n  ( P ie r r e ) ,  ancien professeur à Puniversité de Pavie, 
Sassari (Sardaigne).

F é r a u d - G i r a u d  ( L .- J .-D .) ,  président honoraire à la Cour do 
cassation, 74, rue de Rennes, Paris.

F e r g u s o n  ( J e a n - H e l e n u s ) ,  ancien ministre des Pays-Bas en 
Chine, Wageningen (Gueldre).

F io r e  ( P a s q u a l e ) ,  professeur à Puniversité, 134. Corso Vittorio- 
Emanuele, Naples.

F u s i n a t o  ( G u id a ) ,  professeur à Puniversité, député, directeur 
de la R i v i s t a  i t a l i a n a  p e r  le  s c i e n c e  g i u r i d i c h e , Turin.

G a b b a  (C.-F.), professeur à Puniversité, Pise.
G la s s o n  ( E r n e s t ) ,  professeur à la faculté do droit, membre do 

l’Institut de France, 40, rue du Cherehe-Midi, Paris.
G o o s  ( C a r i ) ,  conseiller intime d’État, inspecteur général des 

prisons, ancien ministre, 33, Vestre Boulevard, Copenhague.
H a r b u r g e r  (H .) , conseiller au tribunal régional et professeur 

honoraire à Puniversité, Karlstrasse, 21, Munich.
H a r t m a n n  ( A d o lp h ) ,  conseiller intime de légation en disponi­

bilité, 5, W iesenstrasse, Hanovre.
H o l l a n d  ( T . - E . ) ,  professeur à Puniversité, Ail Soûls College, 

Oxford, et Longridge Road, 68, Earl’s Court, Londres, S. W.
K a m a r o v s k y  ( c o m te  L é o n id e ) ,  professeur à Puniversité, Lycée 

du Césarévitch Nicolas, Moscou.
K a p o u s t i n e  ( M . d e ) ,  curateur de Puniversité, 14, Solianoy 

péréoulok, St-Pétersbourg.



Kaspareh (Franz), professeur à l’université, Ringplatz, 30, 
Cracovie.

Iileen (Richard), secrétaire de légation en disponibilité, an­
cien chargé d’affaires de Suède et de Norvège, Lausanne 
(Suisse).

Labra (R. de), sénateur, avocat, recteur de l'Institution libre 
d’enseignement, 31, Serrano, Madrid.

Lainéy professeur à la faculté de droit, 125, boulevard Mont­
parnasse, Paris.

Lmnmasch (Heinrich), professeur à l’université, VIII, 19, 
Florianigasse, Vienne, et, en été, XVIII Potzleinsdorf, Lud- 
w iggasse, 8, Vienne.

L a rd y  (C.-E.), ministre de Suisse, 15 bis, rue de Marignan, 
Paris.

Lehr (E rn es t ) , jurisconsulte de l’ambassade de France en 
Suisse, professeur honoraire de l ’université de Lausanne, 
aux Toises, 12, chaussée de Mon-Repos, Lausanne.

Lyon-Caen (Ch.), membre de l ’Institut de France, professeur 
à la faculté de droit et à l ’École des sciences politiques, 13, 
rue Soufllot, Paris.

Marqu-ardsen (H. de), membre du Reichstag, professeur à 
l ’université, Erlangen.

Martens (F. de), conseiller privé, professeur à l’université et à 
l’École de droit, membre permanent du Conseil du ministère 
des Affaires étrangères, 12, Pantéleim onskaja, Saint- 
Pétersbourg.

Martin (W.-A.-P.), docteur en théologie et en droit, président 
du Tung-W en College, Péking.

Marlilz (F.-C.-L. d e ) ,  professeur à l’université, Tubingue.
Matzen (Henning ) ,  professeur à l’université, président du 

Landsthing, Copenhague.
Montluc (Léon de), conseiller à la Cour d’appel, Barlet, 28, 

Douai.
Moynier (Gustave), président de la Croix-Rouge, 8, rue de 

l ’Athénée, Genève, ou, en été, Sécheron, près Genève.
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N y s  (E * ), professeur à. l ’université, juge au tribunal de pre­
mière instance, 30, rue Saint-Jean, Bruxelles,'

P e r e l s  ( F . ) ,  conseiller intime actuel d’amirauté, directeur au 
ministère de la Marine, 52, Augsburgerstrasse, Berlin, W.

P i e r a n t o n i  ( A u g . ) ,  professeur à l’université, sénateur du 
royaume, 5, rue Magenta, Rome.

P r a d i e r - F o d é r é  ( P . ) ,  doyen honoraire de la faculté des scien­
ces politiques et administratives de l ’université de Lima, 
conseiller à la Cour d’appel, G5, cours Vitton, Lyon.

R è a y  (D .-J . M a c h a y ,  lo r d ) ,  m e m b r e  de la Chambre des lords, 
ancien gouverneur de Bombay, 6, Great Stanhope S t r e e t ,  

Londres W.
R e n a u l t  ( L o u i s ) ,  professeur h  la faculté de droit et à l'École 

des sciences politiques, jurisconsulte du ministère des Affai­
res étrangères, 30, rue du Cherche-Midi, Paris.

R i v i e r  { A lp h o n s e ) ,  professeur à l ’université, consul général de 
Suisse, 58, avenue de la Toison-d’Or, Bruxelles.

R o g u i n  ( E r n e s t ) ,  professeur à l’université, 5, rue du Grand- 
Chêne, Lausanne.

R o l in  ( A lb é r ic ) ,  avocat, professeur à l’université, 11, rue Sa- 
vaen, Gand.

R o l i n - J a e q u e m y n s  (G .) , professeur honoraire de l’université 
de Bruxelles, ministre plénipotentiaire du roi de Siam, à 
Bangkok.

R o s z k o w s k i  (G .) , député au Reichsrath, professeur à l’univer­
sité, 12, Diugoszstrasse, Lemberg.

S a c e r d o l i  ( A d o l fo ) ,  professeur à l’université, Padoue.
S tœ r l i  ( F é l i x ) ,  professeur h  l’université, Greilswald.
T o r r e s  C a m p o s  ( M a n u e l ) ,  professeur à l’université, Grenade.
W a l la c e  ( s i r  D o n a ld  M a c k e n s ie ) ,  ancien secrétaire privé de

S. Exc. le vice-roi des Indes, 40, St-Ermin’s Mansions, 
Caxton Street, Westminster, Londres, S. W.

W e s t la h e  (J .) ,  Q. C., professeur à l ’université de Cambridge, 
3, Chelsea embankment, Londres, S. W .

NOMS ET A DH ESSES DES M EM U DES X lli
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A sso c ié s .

Alcorta (Amancio), professeur de droit international à l’univer­
sité, ministre des Affaires étrangères, Buenos-Ayres.

Alin  (O.-J.), membre de la première chambre de la Diète, 
professeur à l ’université, Upsal.

Asser (Charles-Daniel), avocat, Heerengracht, 420, Amsterdam.
Balier (sir Sherston, bar1), juge des cours criminelles de 

Barnstapie et de Bidefort, Library chambers, Middle Temple, 
Londres.

B anning (Emile ) ,  directeur général des archives au ministère 
des Affaires étrangères, Bruxelles.

Beauchet (Ludovic), professeur à la faculté de droit, 7, rue de 
la Ravinelle, Nancy.

Bergbohm (Cari), professeur à l’université, Bonn.
Bœhm (Ferdinand), conseiller à la Cour suprême, directeur 

de la Zeitschrift f i i r  internat. Privât-  u nd Strafrecht,  
Munich.

Boiceau (Ch.), avocat, conseiller national, Lausanne.
Bustam ante (Ant.-Sanchez d e ) , professeur à l’université, 

Aguacate, 128, La Havane.
B u zza t i  (J.-C.), professeur h l’université, Pavie.
Carathéodory (Étienne), ministre de Turquie, 101, avenue 

Louise, Bruxelles.
C arnazza-Am ari (Guiseppe), professeur à l’université, séna­

teur du royaume, Gatane.
Chrétien (A.-M.-V.), professeur à la faculté de droit, 31, rue 

du Faubourg Saint-Jean, Nancy.
Clère (Jules), publiciste, secrétaire-rédacteur do la Chambre 

des députés, 2, rue Duperrc, Paris.
Daguin (F.), docteur en droit, secrétaire général de la Société 

de Législation comparée, 29, rue de l ’Université, Paris.
Dahn (Félix), conseiller intim e, professeur à l’université, 

20, Schweidnitzer Stadtgraben, Breslau.
Danevshy (V .de) , conseiller d’État, professeur à l ’université, 

Kharkov (Russie).
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B a r r a s  ( A .) ,  docteur en droit, 97, boulevard Saint-Michel, Paris.
D e s c a m p s  (C h e v r), sénateur, professeur à l’université, rue de 

Namur, 99, Louvain.
D e s p a g n e t  ( F r a n t z ) ,  professeur à la faculté de droit, 7, rue 

d’Arlac, Bordeaux.
F o o te  ( J . - A . ) ,  membre du barreau anglais, 2, D r Johnson’s 

Buildings, Temple, Londres E. G.
G a r e i s  (6\), conseiller intim e, professeur à l’université, 10, 

Paradeplatz, Kœnigsberg.
G o u d y ,  membre du barreau écossais, professeur h  l’université, 

All Souls College, Oxford.
H e i m b u r g e r  (C .-F .), professeur h l ’université, Bismarckslrasse, 

14, Giessen.
K i l t y  (C .) , conseiller national, professeur à l ’université, Berne.
I v a n o v s k y  (/.), professeur à l ’université, St-Pétersbourg.
J e l l i n e k  (G e o r g ) , professeur à l’université, G, Soegartenstrasse, 

Heidelberg.
J e t t e l  d 'E l t e n a c h  { E m i t ) ,  conseiller de section au ministère de 

la  Maison Impériale et des Affaires étrangères, Vienne.
K e b e d g y  ( M . ) ,  p r i v â t  - d o c e n t  à l’université, 14, Langgasse, 

Berne.
K e n t a r o  K a n e k o , membre de la Chambre des pairs du Japon, 

vice-ministre de l’Agriculture et du Commerce, Tokio.
L a w r e n c e  (/.-T .), L. L. D., Girton Rectory, Cambridge.
L e e c h  (H . B r o u g h a m ), professeur à l’université de D ublin,
. Yew Park, Clontarf, Co. Dublin.
M a l u q u e r  y  S a l v a d o r  (J .) , avocat, ancien professeur à l’uni­

versité centrale, 10, Campomanes, Madrid. ,

M a n z a t o  ( l t . ) 9 avocat, professeur à l’École supérieure de com­
merce, S. Gio. Grisostome, 5700, Venise.

* M e i l i  ( F r é d é r ic ) ,  avocat, professeur à l’université, Zurich.
M e y e r  (G e o rg ) , pro fesseu r à l ’u n iv e rs ité , 38, R o h rb ach e rs tra s se , 

Heidelberg.
M i d o s i  (H .)  avocat, professeur à l’Institut industriel et com ­

mercial, travessa do A\’co a Jezus, 11, Lisbonne.
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Moore (J.-Basset), professeur au Columbia College, New-York.
Olivart (Ramon de Dalmau de Olivart, m arqu is  d*) député 

aux Cortès, avocat, Calle del Bruch, 69 et 71, Barcelone.
Olivi (Ludovico), professeur à Puniversité, Modène.
Peralta  (Manuel-M. de), ministre de Costa-Rica, 1029, Conn. 

Ave., W ashington (D. C.)
Rotin (Édouard), avocat, rédacteur en chef de la Revue de 

droit  in ternational et de législation comparée , 161, avenue 
Louise, Bruxelles.

Romero y  Giron (Y.), sénateur du royaume, ancien ministre, 
28, Barquillo, Madrid.

Rouard de Gard (E.), professeur à la faculté de droit, 10, rue 
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STATUTS ET RÈGLEM EN TS DE L ’IN STIT U T

I

STATUTS 1)15 L’INSTITUT 

(Statuts révisés, votés A Oxford, le 9 septembre 1880).

AllTICI.K I’IUÎMlKll.

L’Institut de droit international est une association exclu­
sivement scientifique et sans caractère officiel.

Il a pour but de favoriser le progrès du droit international:
1° En travaillant à formuler les principes généraux de la 

science, de manière à répondre à la conscience juridique du 
monde civilisé ;
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3 °  E n  p o u r s u i v a n t  l a  c o n s é c r a t i o n  o f f i c i e l l e  d e s  p r i n c i p e s  
q u i  a u r o n t  é t é  r e c o n n u s  c o m m e  é t a n t  e n  h a r m o n i e  a v e c  l e s  
b e s o i n s  d e s  s o c i é t é s  m o d e r n e s  ;

4 °  E n  c o n t r i b u a n t ,  d a n s  l e s  l i m i t e s  d e  s a  c o m p é t e n c e ,  s o i t  
a u  m a i n t i e n  d e  l a  p a i x ,  s o i t  à  l ' o b s e r v a t i o n  d e s  l o i s  d e  l a  
g u e r r e  ;

t>° E n  e x a m i n a n t  l e s  d i f f i c u l t é s  q u i  v i e n d r a i e n t  à  s e  p r o ­
d u i r e  d a n s  l ' i n t e r p r é t a t i o n  o u  l ’ a p p l i c a t i o n  d u  d r o i t ,  e t  e n  
é m e t t a n t ,  a u  b e s o i n ,  d e s  a v i s  j u r i d i q u e s  m o t i v é s  d a n s  l e s  c a s  
d o u t e u x  o u  c o n t r o v e r s é s  ;

6 °  E n  c o n c o u r a n t ,  p a r  d e s  p u b l i c a t i o n s ,  p a r  l ' e n s e i g n e m e n t  
p u b l i c  e t  p a r  t o u s  a u t r e s  m o y e n s ,  a u  t r i o m p h e  d e s  p r i n c i p e s  
d e  j u s t i c e  e t  d ’ h u m a n i t é  q u i  d o i v e n t  r é g i r  l e s  r e l a t i o n s  d e s  
p e u p l e s  e n t r e  e u x .

2° En donnant son concours à toute tentative sérieuse de
codification graduelle et progressive du droit international;

A r t . 2 .

E n  r è g l e  g é n é r a l e ,  i l  y  u n e  s e s s i o n  p a r  a n .
D a n s  c h a q u e  s e s s i o n  a n n u e l l e ,  l ' I n s t i t u t  d é s i g n e  l e  l i e u  e t  

l ' é p o q u e  d e  l a  s e s s i o n  s u i v a n t e .
C e t t e  d é s i g n a t i o n  p e u t  ê t r e  r e m i s e  a u  B u r e a u .

A r t . 3 .

L ' I n s t i t u t  s e  c o m p o s e  d e  m e m b r e s ,  A 9a s s o c ié s  e t  d e  m e m b r e s  

h o n o r a i r e s .

A r t . 4 .

L ’ I n s t i t u t  c h o i s i t  s e s  m e m b r e s  p a r m i  l e s  h o m m e s  d e  d i v e r s e s  
n a t i o n s  q u i  o n t  r e n d u  d e s  s e r v i c e s  a u  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l ,  
d a n s  l e  d o m a i n e  d e  l a  t h é o r i e  o u  d e  l a  p r a t i q u e .
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L e  n o m b r e  t o t a l  d e s  m e m b r e s  n e  p e u t  d é p a s s e r  s o i x a n t e ,  
m a i s  i l  n e  d o i t  p a s  n é c e s s a i r e m e n t  a t t e i n d r e  c e  c h i f f r e .

Aut. 5.

L e s  a ss o c ié s  s o n t  c h o i s i s  p a r  l e s  m e m b r e s  p a r m i  l e s  p e r ­
s o n n e s  d o n t  l e s  c o n n a i s s a n c e s  p e u v e n t  ê t r e  u t i l e s  h l ’ I n s t i t u t .

I l s  a s s i s t e n t  a u x  s é a n c e s  a v e c  v o i x  d é l i b é r a t i v e ,  e x c e p t é  
q u a n d  i l  s ’a g i t  d e  r é s o l u t i o n s  c o n c e r n a n t  l e s  S t a t u t s  e t  r é g l e ­
m e n t s ,  d ’ é l e c t i o n s  o u  d e s  f i n a n c e s  d e  l ’ I n s t i t u t .

L e  n o m b r e  t o t a l  d e s  a s s o c i é s  n e  p e u t  d é p a s s e r  s o i x a n t e .

Aut. b.

11 n e  p e u t  ê t r e  a t t r i b u é ,  p a r  u n e  é l e c t i o n  n o u v e l l e ,  a u x  
r e s s o r t i s s a n t s  d ’ u n  m ê m e  É t a t  o u  d ’ u n e  c o n f é d é r a t i o n  d ’ É t a t s ,  
u n e  p r o p o r t i o n  d e  p l a c e s  d e  m e m b r e s  d é p a s s a n t  l e  c i n q u i è m e  
d u  n o m b r e  t o t a l  d e s  m e m b r e s  q u i  e x i s t e r o n t  i m m é d i a t e m e n t  
a p r è s  c e t t e  é l e c t i o n .

L a  m ê m e  p r o p o r t i o n  s e r a  o b s e r v é e  p o u r  l e s  p l a c e s  
d ’a s s o c i é  4 .

Art. 7.
L o r s q u ’ u n  m e m b r e  o u  a s s o c i é  e s t ,  a u  m o m e n t  d e  s a  n o m i ­

n a t i o n ,  o u  l o r s q u ’ i l  e n t r e  a u  s e r v i c e  d i p l o m a t i q u e  a c t i f  d ’ u n  
É t a t ,  s o n  d r o i t  d e  v o t e  d a n s  l e  s e i n  d e  l ’ I n s t i t u t  e s t  s u s p e n d u  
p e n d a n t  l e  t e m p s  q u ’ i l  p a s s e  à  c e  s e r v i c e  * .

1 L ’I n s t i tu t ,  d a n s  s a  s e s s io n  d e  L a u s a n n e  (Ann., X , 20 e t s u iv .) ,  a
d é c id é  q u e , « lo r s q u 'u n e  p e rs o n n e  p e u t se  ré c la m e r  de  p lu s  d ’u n e  
n a tio n a li té ,  c ’e s t  s a  n a t io n a li té  a c tiv e  actuelle q u ’il y  a l ie u  d e  c o n s id é ­
r e r  ». —  D a n s  s a  s e s s io n  de  P a r i s  do 1HM il e st r e v e n u  é la  ré d a c tio n  
p r im i t iv e  d e  l ’a r t ic le ,  re la tiv e m e n t  à  la  p ro p o r t io n  d e s  m e m b re s  d ’u n  
m ém o  p a y s , e t il a  d é c id é  q u e  ce tte  p ro p o r t io n  d u  c in q u iè m e  d e v a it  
no  p a s  ho t r o u v e r  d é p a s s é e , n o n  p lu s  a u  m o m e n t d e  l ’é le c tio n , m a is  
im m é d ia te m e n t  a p r è s .  (n . i>. l . r .)

2 R é d a c tio n  a d o p té e  «\ H e id e lb e rg  en  1887. ( n . n . l . r .)
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Art. 8.

L e  t i t r e  d e  m e m b r e  h o n o r a i r e  p e u t  ê t r e  c o n f é r é  :
A  d e s  m e m b r e s  o u  a s s o c i é s  ;
A  t o u t e s  l e s  p e r s o n n e s  q u i  s e  s o n t  d i s t i n g u é e s  d a n s  l e  

d o m a i n e  d u  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l .
L e s  m e m b r e s  h o n o r a i r e s  r e ç o i v e n t  l e s  p u b l i c a t i o n s  d e  

l ' I n s t i t u t .
L e s  m e m b r e s  o u  a s s o c i é s  d e v e n u s  m e m b r e s  h o n o r a i r e s  

j o u i s s e n t  d e  t o u s  l e s  d r o i t s  e t  p r é r o g a t i v e s  d e s  m e m b r e s  
e f f e c t i f s .

Art. 9.

L e s  m e m b r e s ,  d e  c o n c e r t  a v e c  l e s  a s s o c i é s ,  d a n s  c h a q u e  
É t a t ,  p e u v e n t  c o n s t i t u e r  d e s  c o m i t é s  c o m p o s é s  d e  p e r s o n n e s  
v o u é e s  à  T é t u d e  d e s  s c i e n c e s  s o c i a l e s  e t  p o l i t i q u e s ,  p o u r  
s e c o n d e r  l e s  e f f o r t s  d e  r i n s t i t u t  p a r m i  l e u r s  c o m p a t r i o t e s .

Art. 10.

A  l ' o u v e r t u r e  d e  c h a q u e  s e s s i o n  o r d i n a i r e ,  i l  e s t  p r o c é d é  à  
l ' é l e c t i o n  d ’ u n  p r é s i d e n t  e t  d e  d e u x  v i c e - p r é s i d e n t s ,  l e s q u e l s  
e n t r e n t  i m m é d i a t e m e n t  e n  f o n c t i o n s .

Art. 11.

L ' I n s t i t u t  n o m m e  p a r m i  s e s  m e m b r e s ,  u n  s e c r é t a i r e  g é n é ­
r a l  p o u r  l e  t e r m e  d e  s i x  a n s .

L e  s e c r é t a i r e  g é n é r a l  e s t  r é é l i g i b l e .
I l  e s t  c h a r g é  d e  l a  r é d a c t i o n  d e s  p r o c è s - v e r b a u x  d e s  s é a n c e s ,  

d e  l a  c o r r e s p o n d a n c e  p o u r  l e  s e r v i c e  o r d i n a i r e  d e  l ’ I n s t i t u t  
e t  d e  l ' e x é c u t i o n  d e  s e s  d é c i s i o n s ,  s a u f  d a n s  l e  c a s  o ù  r i n s t i t u t
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l u i - m ê m e  y  a u r a  p o u r v u  a u t r e m e n t .  I l  a  l a  g a r d e  d u  s c e a u  e t  
d e s  a r c h i v e s .  S o n  d o m i c i l e  e s t  c o n s i d é r é  c o m m e  l e  s i è g e  d e  
l ' I n s t i t u t .  D a n s  c h a q u e  s e s s i o n  o r d i n a i r e ,  i l  p r é s e n t e  u n  
r é s u m é  d e s  d e r n i e r s  t r a v a u x  d e  l ' I n s t i t u t .

A r t . 12.

L e  p r é s i d e n t ,  l e s  d e u x  v i c e - p r é s i d e n t s  e t  l e  s e c r é t a i r e  
g é n é r a l  c o m p o s e n t  e n s e m b l e  l e  B u r e a u ,  q u i ,  d a n s  l ' i n t e r v a l l e  
d e s  s e s s i o n s ,  a v i s e ,  s ' i l  y  a  l i e u ,  a u x  m e s u r e s  u r g e n t e s  q u e  
l ' i n t é r ô t  d e  l ' I n s t i t u t  o u  d e  s o n  œ u v r e  p e u t  r é c l a m e r .

A r t . 13.

L ' I n s t i t u t  p e u t ,  s u r  l a  p r o p o s i t i o n  d u  s e c r é t a i r e  g é n é r a l ,  
n o m m e r  u n  o u  p l u s i e u r s  s e c r é t a i r e s  o u  s e c r é t a i r e s - a d j o i n t s ,  
c h a r g é s  d ' a i d e r  c e l u i - c i  d a n s  l ' e x e r c i c e  d e  s e s  f o n c t i o n s ,  o u  
d e  l e  r e m p l a c e r  e n  c a s  d ' e m p ê c h e m e n t  m o m e n t a n é .

L e s  s e c r é t a i r e s ,  s ' i l s  n e  s o n t  p a s  d é j à  m e m b r e s  d e  l ' I n s t i t u t ,  
a c q u i è r e n t ,  p a r  l e  f a i t  s e u l  d e  l e u r  n o m i n a t i o n ,  l e  t i t r e  
d ' a s s o c i é .

A r t . 14.

L ' I n s t i t u t  n o m m e ,  p o u r  l e  t e r m e  d e  t r o i s  a n s ,  u n  t r é s o r i e r  
c h a r g é  d e  l a  g e s t i o n  f i n a n c i è r e  e t  d e  l a  t e n u e  d e s  c o m p t e s .

L e  t r é s o r i e r  p r é s e n t e ,  d a n s  c h a q u e  s e s s i o n  o r d i n a i r e ,  u n  
r a p p o r t  f i n a n c i e r .

D e u x  m e m b r e s  s o n t  d é s i g n é s ,  à  l ' o u v e r t u r e  d e  c h a q u e  
s e s s i o n ,  e n  q u a l i t é  d e  c o m m i s s a i r e s - v é r i f i c a t e u r s  p o u r  
e x a m i n e r  l e  r a p p o r t  d u  t r é s o r i e r .  I l s  f o n t  e u x - m é m e s  r a p p o r t  
d a n s  l e  c o u r s  d e  l a  s e s s i o n .
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A l l T .  1 5 .

E n  r è g l e  g é n é r a l e ,  d a n s  l e s  s é a n c e s  d e  l ' I n s t i t u t ,  l e s  v o t e s  
a u  s u j e t  d e s  r é s o l u t i o n s  à  p r e n d r e  s o n t  é m i s  o r a l e m e n t  e t  
a p r è s  d i s c u s s i o n .

T o u t e s  l e s  f o i s  q u ' i l  y  a  v o t e  p a r  a p p e l  n o m i n a l ,  l e s  n o m s  
d e s  m e m b r e s  o u  a s s o c i é s  q u i  o n t  v o t é  p o u r  e t  c o n t r e ,  o u  q u i  
s e  s o n t  a b s t e n u s ,  s o n t  m e n t i o n n é s  a u  p r o c è s - v e r b a l .

L e s  é l e c t i o n s  s e  f o n t  a u  s c r u t i n  s e c r e t ,  e t  l e s  m e m b r e s  
p r é s e n t s  s o n t  s e u l s  a d m i s  à  v o t e r .

T o u t e f o i s ,  p o u r  l ' é l e c t i o n  d e s  n o u v e a u x  m e m b r e s  o u  
a s s o c i é s ,  l e s  a b s e n t s  s o n t  a d m i s  à  e n v o y e r  l e u r s  v o t e s  p a r  
é c r i t  s o u s  p l i s  c a c h e t é s .

A  h t . 1 6 .

E x c e p t i o n n e l l e m e n t ,  e t  d a n s  l e s  c a s  s p é c i a u x  o ù  l e  B u r e a u  
l e  j u g e  u n a n i m e m e n t  u t i l e ,  l e s  v o t e s  d e s  a b s e n t s  p e u v e n t  ê t r e  
r e c u e i l l i s  p a r  v o i e  d e  c o r r e s p o n d a n c e .

A  h t . 1 7 .

L o r s q u ' i l  s ’ a g i t  d e  q u e s t i o n s  c o n t r o v e r s é e s  e n t r e  d e u x  o u  
p l u s i e u r s  E t a t s ,  l e s  m e m b r e s  d e  l ’ I n s t i t u t  a p p a r t e n a n t  à  c e s  
E t a t s  s o n t  a d m i s  à  e x p r i m e r  e t  à  d é v e l o p p e r  l e u r  o p i n i o n ,  
m a i s  i l s  d o i v e n t  s ' a b s t e n i r  d e  v o t e r .

A h t . 1 8 .

L ' I n s t i t u t  n o m m e  p a r m i  s e s  m e m b r e s  e t  s e s  a s s o c i é s  d e s  
r a p p o r t e u r s ,  o u  c o n s t i t u e  d a n s  s o n  s e i n  d e s  c o m m i s s i o n s  
p o u r  l ' é t u d e  p r é p a r a t o i r e  d e s  q u e s t i o n s  q u i  d o i v e n t  ê t r e  
s o u m i s e s  à  s e s  d é l i b é r a t i o n s .
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D a n s  l ' i n t e r v a l l e  ( l e s  s e s s i o n s ,  l a  m ê m e  p r é r o g a t i v e  a p p a r ­
t i e n t  a u  B u r e a u ;  e t ,  e n  c a s  d ' u r g e n c e ,  l e  s e c r é t a i r e  g é n é r a l  
p r é p a r e  l u i - m ê m e  d e s  r a p p o r t s  e t  d e s  c o n c l u s i o n s .

A h t . H ) .

L ' I n s t i t u t  p u b l i e  a n n u e l l e m e n t  l e  c o m p t e  r e n d u  d e  s e s  
t r a v a u x  e t  d é s i g n e  u n e  o u  p l u s i e u r s  r e v u e s  s c i e n t i f i q u e s  p o u r  
l u i  s e r v i r  d ' o r g a n e .

A h t . 2 0 .

L e s  f r a i s  d e  l ' i n s t i t u t  s o n t  c o u v e r t s  :

1 °  P a r  l e s  c o t i s a t i o n s  d e s  m e m b r e s ,  f i x é e s  à  3 3  f r a n c s  p a r  
a n ,  e t  p a r  c e l l e s  d e s  a s s o c i é s ,  l i x é e s  à  2 8  f r a n c s  p a r  a n .

C e s  c o t i s a t i o n s  s o n t  d u e s  d è s  e t  y  c o u p r i s  l ' a n n é e  d e  
l ' é l e c t i o n .

E l l e s  d o n n e n t  d r o i t  à  t o u t e s  l e s  p u b l i c a t i o n s  d e  l ’ I n s t i t u t .
U n  r e t a r d  d e  t r o i s  a n s ,  n o n  j u s t i f i é .  d a n s  l e  p a i e m e n t  d e  l a  

c o t i s a t i o n ,  p o u r r a  ê t r e  c o n s i d é r é  c o m m e  é q u i v a l a n t  à  u n e  
d é m i s s i o n  ;

2 °  P a r  d e s  f o n d a t i o n s  e t  a u t r e s  l i b é r a l i t é s .
• I l  e s t  p o u r v u  à  l a  f o r m a t i o n  p r o g r e s s i v e  d ' u n  f o n d s ,  d o n t  

l e s  r e v e n u s  s u f f i s e n t  p o u r  f a i r e  f a c e  a u x  d é p e n s e s  d u  s e c r é ­
t a r i a t ,  d e s  p u b l i c a t i o n s  d e s  s e s s i o n s  e t  d e s  a u t r e s  s e r v i c e s  
r é g u l i e r s  d e  l ' I n s t i t u t .

A h t . 2 1 .

L e s  p r é s e n t s  S t a t u t s  s e r o n t  r é v i s é s ,  e n  t o u t  o u  e n  p a r t i e ,  
s u r  l a  d e m a n d e  d e  d i x  m e m b r e s .  L a  d e m a n d e  d e v r a  ê t r e
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a d r e s s é e  a u  B u r e a u ,  a v e c  m o t i f s  à  l ’ a p p u i ,  t r o i s  m o i s  a u  m o i n s  
a v a n t  l ’ o u v e r t u r e  d e  l a  s e s s i o n .

I I

R É G L E M E N T S  D E  L ’ I N S T I T U T

1. — Réglement du 3 septembre 1874 pour les élections de 
nonveanz membres.

A im cu c  P H km i kh *.

L e s  c a n d i t a t s  a u x  p l a c e s  s o i t  d e  m e m b r e ,  s o i t  d ’ a s s o c i é ,  
s o n t  p r é s e n t é s  p a r  l e  B u r e a u  s o u s  l e s  c o n d i t i o n s  s u i v a n t e s  :

1 °  P o u r  l e s  p a y s  q u i  c o m p t e n t  a u  m o i n s  t r o i s  m e m b r e s ,  
l e s  c a n d i d a t u r e s  d o i v e n t  ê t r e  a n n o n c é e s  p a r  é c r i t  a u  s e c r é t a r i a t  
g é n é r a l  p a r  u n  d e s  m e m b r e s  d u  p a y s  a u q u e l  a p p a r t i e n t  l e  
c a n d i d a t ;  l e  m e m b r e  q u i  t r a n s m e t  u n e  c a n d i d a t u r e  d o i t  
j u s t i f i e r  q u e  l e  c a n d i d a t  a c c e p t e r a i t  é v e n t u e l l e m e n t  s o n  
é l e c t i o n ,  q u e  t o u s  l e s  m e m b r e s  d u  p a y s  o n t  é t é  c o n s u l t é s  e t  
q u e  l a  m a j o r i t é  d ’e n t r e  e u x  s ’ e s t  p r o n o n c é e  e n  f a v e u r  d e  l a  
c a n d i d a t u r e .  I l  d o i t  y  j o i n d r e  l e s  t i t r e s  d e s  c a n d i d a t s  e t  l e s  
n o m s  d e s  m e m b r e s  f a v o r a b l e s .

2 °  P o u r  l e s  p a y s  q u i  c o m p t e n t  m o i n s  d e  t r o i s  m e m b r e s ,  
l e s  c a n d i d a t u r e s  s o n t  p r é s e n t é e s  p a r  l e  B u r e a u ,  a v e c  l ’ a v i s  d u

4 A rtic le  s u b s t i tu é  à  l ’a r t ic le  p r e m ie r  d u  R è g le m e n t d e  1874, p a r  
d é c is io n  d e  l’I n s t i tu t  d u  10 s e p te m b re  1892.
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m e m b r e  o u  d e s  d e u x  m e m b r e s  f a i s a n t  d é j à  p a r t i e  d e  l ' I n s t i t u t .
N u l l e  c a n d i d a t u r e  n e  p e u t  ê t r e  u t i l e m e n t  a n n o n c é e  a u  

s e c r é t a r i a t  g é n é r a l  m o i n s  d e  t r o i s  m o i s  a v a n t  l ' o u v e r t u r e  d e  
la s e s s i o n .

Art. 2.

U n  m o i s  a u  m o i n s  a v a n t  l ' o u v e r t u r e  d e  l a  s e s s i o n ,  l e  
s e c r é t a i r e  g é n é r a l  a d r e s s e  A t o u s  l e s  m e m b r e s  l a  l i s t e  d e s  
c a n d i d a t u r e s  a v e c  p i è c e s  à  l ' a p p u i .

I l  y  j o i n t  l ' i n v i t a t i o n  d ' e n v o y e r  a u  p r é s i d e n t  d e  l ' I n s t i t u t ,  
s o u s  d e u x  p l i s  c a c h e t é s  d i s t i n c t s ,  d e u x  b u l l e t i n s  d e  v o t e ,  l ' u n  
p o u r  l ' é l e c t i o n  d e s  m e m b r e s ,  l ' a u t r e  p o u r  c e l l e  d e s  a s s o c i é s .

Art. IL

A v a n t  l ' é l e c t i o n ,  u n e  d é l i b é r a t i o n  a  l i e u  e n  s é a n c e  d e  
l ’ I n s t i t u t  s u r  c h a c u n e  d e s  c a n d i d a t u r e s  p o s é e s .

Art. 4.

I l  e s t  p r o c é d é  s u c c e s s i v e m e n t  à  l ' é l e c t i o n  d e s  m e m b r e s  e t  à  
c e l l e  d e s  a s s o c i é s .

U n  c a n d i d a t  à  u n e  p l a c e  d ' a s s o c i é  p e u t  ê t r e  é l u  m e m b r e .

Art. 5.

L e s  é l e c t i o n s  s e  f o n t  p a r  l e s  m e m b r e s ,  a u  s c r u t i n  d e  l i s t e  
e t  à  h u i s  c l o s .

A  c h a q u e  é l e c t i o n ,  l e  p r é s i d e n t  d é p o s e  d a n s  l ' u r n e  l e s  
b u l l e t i n s  e n v o y é s  p a r  l e s  a b s e n t s ,  c o n f o r m é m e n t  à  l ' a r t i c l e  1 5
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d e s  S t a t u t s  e t  à  l ' a r t i c l e  2  d u  p r é s e n t  R è g l e m e n t .  L ' a c c o m ­
p l i s s e m e n t  d e  c e t t e  f o r m a l i t é  e s t  c o n s t a t é  a u  p r o c è s - v e r b a l .

A r t . 0.

S o n t  é l u s  m e m b r e s  d e  l ' I n s t i t u t  l e s  c a n d i d a t s  d o n t  l e s  n o m &  
s e  t r o u v e n t  s u r  p l u s  d e  l a  m o i t i é  d e s  b u l l e t i n s  d é p o s é s  d a n s  
l ' u r n e ,  à  m o i n s  q u e  l e  n o m b r e  d e  c e u x  q u i  o n t  o b t e n u  c e t t e  
m a j o r i t é  n ' e x c è d e  s o i t  l e  n o m b r e  d e s  p l a c e s  h p o u r v o i r ,  s o i t  
l a  p r o p o r t i o n  f i x é e  p a r  l ’a r t i c l e  0  d e s  S t a t u t s .

S i  c e t  e x c é d e n t  s e  p r o d u i t ,  c e u x  q u i  o n t  o b t e n u  l e  p l u s  
g r a n d  n o m b r e  d e  s u f f r a g e s  s o n t  s e u l s  c o n s i d é r é s  c o m m e  é l u s .  
L ’ é l i m i n a t i o n  s e  f a i t  e n  r a m e n a n t  d ' a b o r d  c h a q u e  n a t i o n a l i t é  
à  l a  p r o p o r t i o n  q u ' e l l e  n e  d o i t  p a s  d é p a s s e r ,  e t  e n s u i t e  l e  
n o m b r e  d e s  m e m b r e s  e t  c e l u i  d e s  a s s o c i é s  à  l a  l i m i t e  q u i  e s t  
d o n n é e  p a r  l e  n o m b r e  d e  p l a c e s  à  p o u r v o i r .  D a n s  c e s  d i v e r s e s  
o p é r a t i o n s ,  à  é g a l i t é  d e s  s u f f r a g e s ,  c ' e s t  l e  p l u s  â g é  d e s  é l u s  
q u i  l ' e m p o r t e .

2. — Règlement da 9 septembre 1887 pour les travaux préparatoires 
dans l’intervalle des sessions.

Article premier .

P o u r  c h a q u e  q u e s t i o n ,  l ’ I n s t i t u t  d é s i g n e  u n  r a p p o r t e u r  
r e s p o n s a b l e .

L e  r a p p o r t e u r  d o i t  s ' a d j o i n d r e  u n  c o r a p p o r t e u r .  I l  e n  d o n n e  
a v i s  a u  s e c r é t a i r e  g é n é r a l  L  1

1 A lin é a  .s u p p lé m e n ta ire  a d o p te  à  G e n èv e  le  10 s e p te m b re  1892.
(n. i>. l. r.)
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A h t . 2 .

U n e  c o m m i s s i o n  d ' é t u d e  e s t  n o m m é e  p a r  l e  B u r e a u ,  d ’ a c c o r d  
a v e c  l e  r a p p o r t e u r .

A  i v r .  3 .

T o u t  m e m b r e  o u  a s s o c i é  d e  l ' I n s t i t u t  q u i  t é m o i g n e  l e  d é s i r  
d e  f a i r e  p a r t i e  d e  l a  c o m m i s s i o n  y  e s t  c o m p r i s .

A h t . K .

L e  r a p p o r t e u r  e s t  t e n u  d e  s e  m e t t r e  e n  r e l a t i o n s  a v e c  l e s  
m e m b r e s  d e  l a  c o m m i s s i o n  a v a n t  l e  3 1  d é c e m b r e  d e  l ' a n n é e  
d e  s a  n o m i n a t i o n ,  p o u r  l e u r  s o u m e t t r e  s e s  i d é e s  e t  r e c e v o i r  
l e u r s  o b s e r v a t i o n s 1 . I l  e n  d o n n e  a v i s  a u  s e c r é t a i r e  g é n é r a l .

Aht. 5.

L e  s e c r é t a i r e  g é n é r a l  r a p p e l l e r a ,  s ’ i l  y  a  l i e u ,  c e t t e  o b l i g a ­
t i o n  a u  r a p p o r t e u r .

Aht. (L

L a  c o m m i s s i o n  p e u t ,  d ' a c c o r d  a v e c  l e  B u r e a u ,  s e  r é u n i r  
a v a n t  l a  s e s s i o n  s u i v a n t e ,  s i  u n e  p a r e i l l e  m e s u r e  e s t  j u g é e  
n é c e s s a i r e .

4 D a n s  s a  sé a n c e  d u  10 s e p te m b re  1N02, à  G en èv e , l 'I n s t i t u t  a  d é c id é  
q u e  ce t a r t ic le  d e v a i t  ê tre  in te r p r é té  en  ce s e n s  q u e  le s  d e u x  c o r a p p o r ­
te u r s  d o iv e n t,  a v a n t  le  31 d é c e m b re , s o u m e tt r e  a u x  m e m b re s  de  la  
c o m m is s io n  u n  a v a n t - p r o je t ,  a c c o m p a g n é  d ’u n  m é m o ire  e x p lic a t if ,  e t 
le u r  in d iq u e r  u n  d é la i  p o u r  la  p ré s e n ta t io n  d e  l e u r s  o b s e rv a t io n s ,  
A p rè s  l ’e x p ir a t io n  d e  ce d é la i ,  i ls  r é d ig e n t  l e u r s  c o n c lu s io n s  d é f in i t iv e s ,  
en  le s  a p p u y a n t ,  s ’il y  a  l ie u ,  d ’u n  r a p p o r t  c o m p lé m e n ta ire  d is c u ta n t  
le s  o b s e rv a t io n s  re ç u e s .  (n . i>. l . h .)
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A r t . 7 .
\

Le rapporteur communique son rapport au secrétaire gé­
néral en temps utile, pour qu'il puisse être publié et distribué 
avant la session où il sera discuté.

A r t . 8 1.

Le secrétaire général n'a pas à pourvoir à l'impression et 
à la distribution des travaux préliminaires rédigés, soit par 
les rapporteurs, soit par les membres des commissions.

Ces travaux ne sont insérés dans Y Annuaire qu'exception- 
nellement et en vertu d'une décision formelle de l'Institut.

4 V o té  à  P a r i s  en  1894.
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PREM IÈRE SECTION
T ravau x  de« rapporteur«  e t  <leH m em bre« d e s  com m ission»*  

d a n s  l ’in te rv a lle  d e s  d eu x  se ss io n s*

i
Proposition de H. de Kaponstine relative an

M O D E  D E  P A I E M E N T  D E S  C O T I S A T I O N S  

des membres et des associés.

R a p p o rt e t conclusions du B ureau .

Plusieurs de nos confrères éprouvent une réelle difficulté à 
faire parvenir, chaque année, à M. le trésorier, sans trop de 
frais, leur cotisation de 55 ou de 25 francs. M. de Kapoustine 
a, en conséquence, exprimé, pendant la session de Cam­
bridge, le désir que les membres et associés soient admis à 
racheter leur cotisation annuelle en versant une fois pour 
toutes un capital déterminé ; et le Bureau a été chargé d'étu­
dier la question.

N o u s  n e  p e n s o n s  p a s  q u ’e n  p r i n c i p e  l ’ i d é e  d ’ u n  s e m b l a b l e  
r a c h a t  s e  h e u r t e  à  d e s  o b s t a c l e s  i n s u r m o n t a b l e s ;  e l l e  e s t  
a c c e p t é e  d a n s  p l u s i e u r s  a c a d é m i e s  e t  s o c i é t é s .  I l  f a u d r a i t  s e u ­
l e m e n t ,  q u a n t  a u x  a s s o c i é s ,  q u i  n o r m a l e m e n t  s o n t  a p p e l é s  à
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être un jour promus membres, stipuler que, s’ils ont racheté 
leur cotisation d’associé, ils devront, au moment de leur pro­
motion, parfaire le capital requis des membres.

Resterait à fixer le taux du rachat pour nos deux catégories 
de confrères. On ne saurait perdre de vue que Tinstitut est 
loin d’être un capitaliste ; les cotisations de chaque année 
paient les dépenses correspondantes, en laissant une très 
faible marge. Si donc notre trésorier reçoit un capital au lieu 
d’une annuité, il faudrait rigoureusement que ce capital fût 
de nature à rapporter une somme à peu près égale au mon­
tant de la cotisation ; car, à défaut, si beaucoup de nos con­
frères usaient de la faculté de rachat, nous ne pourrions plus 
faire face à nos dépenses de l’année sans manger notre fonds. 
Ce ne serait pas une gestion de jurisconsultes avisés, ni de 
bons pères de famille. Au taux actuel de capitalisation des 
valeurs solides, la cotisation de 35 fr. correspondrait à un ca­
pital de 1000 fr., celle de 23 fr. à environ 700 fr. Nous esti­
mons cependant qu’il conviendrait de tenir compte, dans une 
certaine mesure, du fait que l’Institut conserverait le capital 
en cas de décès du confrère ayant fait le rachat. En envisa­
geant tout à la fois cette perspective et les nécessités budgé­
taires annuelles, on pourrait abaisser ces deux capitaux res­
pectivement à 700 fr., pour les membres, et à 500 fr. pour les 
associés ; ces sommes, à 3 4/« °/o, rapporteraient 24 fr. 50 et 
17 fr. 30.

Nous vous proposons, en conséquence, d’ajouter au 1° de 
l’article 20 des Statuts un cinquième alinéa ainsi conçu :

Les cotisations annuelles peuvent être rachetées par le ver­
sement d’une somme de 700 fr., pour les membres, et de 500 fr., 
pour les associés ; les associés qui ont usé de cette faculté doi­
vent, quand ils sont promus membres, payer la différence, soit 
10 fr. par an ou 200 fr. une fois versés.

M. le trésorier, à qui nous avons cru devoir communi- 
(fuer cette proposition avant de vous la soumettre, émet
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Tavis qu’on pourrait abaisser quelque peu ces chilires sans 
compromettre nos finances ; et, en lout ôtai de cause, il 
estime que, par mesure transitoire, il conviendrait d’admet­
tre à se libérer à un taux réduit les membres et associés 
ayant déjà payé dix cotisations. Peut-être aussi le moment 
serait-il venu d'unifier le taux des cotisations, les associés 
jouissant aujourd’hui sensiblement des mêmes prérogatives 
que les membres.

Tout en plaçant sous vos yeux un texte qui puisse servir 
de base à vos délibérations, nous entendons vous remettre 
la pleine décision des diverses questions qui se rattachent à 
la proposition do M. de Kapoustine. Le principe du rachat ne 
nous parait soulever aucune objection; quant au mode d’ap­
plication, nous nous rallierons volontiers à l’opinion de la 
majorité, et nous recevrons avec plaisir, d’ici à la session de 
Venise, telle communication que nos honorables confrères 
jugeraient devoir nous adresser sur le taux et le mode.de 
paiement des cotisations.

Lausanne, 22 juin 18b(i.
J. WlîSTI.AKK, Ll>. CciJNKT, l<\ PlUIKI.S, tëllNKST LlUlll.

I l

T R O I S I È M E  C O M M I S S I O N

D u r é g im e  lé g a l  ( le s  n a v ir e s  e t  d e  l e u r s  é q u ip a g e s  
d a n s  le s  p o r ts  é t r a n g e r s .

Rapport et projet de règlement présentés, 
an nom de la commission, par M. FÉRAÜD-GIRAÜD, rapporteur.

1

R A P P O R T

L’Institut, en m’adjoignant mon très honoré confrère, 
M. Richard Kleen, nous a chargés de lui présenter un rap­
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port accompagné d’un projet de règlement sur la matière, an 
nom de la troisième commission.

Cette commission est ainsi définitivement constituée : Sir
S. Baker, MM. T. Barclay, Éd. Clunet, A. Desjardins, F. Despa- 
gnet, Éd. Engelhardt, Féraud-Giraud, C. Gareis, H. Harburger,
A. Hartmann, Ivanovski, R. Kleen, H. Lammasch, H. Brougham 
Leech, Léon de Montluc, F. Perels, Alb. Rolin, Ed. Rolin,
F. Stœrk, J. Westlake.

Pour faciliter les relations avec mon corapporteur et les 
autres membres de la commission, dont les résidences sont si 
différentes, je leur avais transmis un avant-projet, en les in­
vitant à me faire parvenir les observations, de quelque nature 
quelles fussent, auxquelles celte communication leur paraî­
trait pouvoir donner lieu. MM. Engelhardt, Despagnet, Iva­
novski, Kleen, Harburger, Hartmann, Leech, de Montluc, 
Perels et Westlake ont répondu à cet appel.

Je suis heureux de constater que, en tête de sa communi­
cation, mon très honoré corapporteur, M. R. Kleen, m'infor­
me qu’il partage mon opinion sur presque tous les points 
essentiels de mon avant-projet. Comme, dans le projet défi­
nitif, j ’ai pu me rallier aux justes observations qu'il me pré­
sentait en dehors de cette approbation générale, l’Institut 
pourra considérer ce projet comme l'œuvre commune de ses 
deux rapporteurs et compter sur les garanties que peut lui 
présenter cette communion d'idées.

Les observations auxquelles a donné lieu de la part des 
autres membres de votre commission la présentation de 
l'avant-projel vous seront signalées en détail; elles peuvent 
se grouper sous trois chefs : disposition des matières; rédac­
tion du texte des articles ; contradiction aux principes posés.

La disposition des matières n'a pas paru être sérieusemenl 
critiquée; elle a été même formellement approuvée par quel­
ques-uns des membres de la commission. Quelques modifica­
tions dans l’intitulé des sections proposées par M. Ivanovski 
ont été admises.

Quant à la rédaction, plusieurs membres de la commission



ont proposé la suppression complète d'un plus ou moins 
grand nombre d'articles, et les autres de simples change­
ments en la forme.

Au premier point de vue, on a dit : « Un grand nombre 
d'articles contiennent des règles et conséquences incontes­
tables pour ceux qui connaissent les principes fondamentaux 
du droit. Ces articles devraient donc être supprimés. Certains 
articles se rattachant à des matières devant être réservées 
pour d'autres études, ils devraient également être élimi­
nés. » Je ne nie pas que, dans une certaine mesure, ces cri­
tiques ne soient fondées; mais, dans l'exposé du régime auquel 
doivent être soumis les navires dans les ports étrangers, il 
était difficile de ne pas indiquer lés règles applicables, quel­
que incontestables que fussent et le principe et son applica­
tion. J'ajouterai même que peut-être cela devait être fait avec 
d'autant plus d'insistance et d’assurance, que précisément ces 
principes et leur application étaient plus incontestables. 
D'autre part, il est difficile qu'une matière soit tellement spé­
ciale qu'il soit possible d'établir les règles auxquelles elle doit 
être soumise sans toucher à des matières communes.

Ainsi, lorsqu'on se sera borné à exposer le régime des na­
vires étrangers dans les ports en temps de paix, si l'on s'arrête 
Là, ne reprochera-t-on pas à cet exposé d'être incomplet et 
insuffisant, pour ne s'être pas expliqué, sous le prétexte qu'on 
risque de toucher aux lois sur la guerre, sur le point de savoir 
si ces règles sont applicables en temps de guerre ? C'est ce qui 
explique pourquoi dans le projet définitif, tout en ayant égard 
dans une certaine mesure aux observations présentées à ce 
sujet, on est moins radical que tel membre de la commission 
paraissait le désirer.

Je ne dis rien de quelques observations concernant des dé­
tails de pure forme, elles sont d'ailleurs peu nombreuses et 
j'en ai tenu compte; mais je me fais un devoir d'appeler 
l'attention sur une faute typographique qui s'est glissée 
dans l'impression de l'avant-projet et qui a très justement 
motivé les observations de plusieurs de mes confrères,

TROISIÈME COMM. —  NAVIRES DANS LES PORTS ÉTRANGERS 1 7

2



MM. Despagnet, Engelhardt, Harburger, Hartmann, Perels.
Après avoir indi(|ué dans l'article 1er les portions de la mer 

auxquelles sérail applicable le règlement proposé, il a été 
imprimé dans l'article 2 : « Toutes les parties de la mer terri­
toriale non seulement sont placées sous la souveraineté des 
États dont elles bordent le territoire, mais font partie du 
domaine public de ces États. » Cette déclaration ainsi géné­
ralisée était fausse, et d'ailleurs contraire à ce que l'Institut 
avait arrêté dans sa session de Paris; elle consacrait une thèse 
complètement opposée à celle dont je proposais l'adoption. Il 
fallait lire : toutes ces parties de la mer territoriale, c'est-à-dire 
les parties de la, mer territoriale désignées dans l'article l«r, 
et exclusivement celles-là, et en dehors des autres parties de 
la mer territoriale déjà réglementées en 1894. Pour prévenir 
toute confusion, j'ai écrit dans le projet : ces parties susmen­
tionnées de la mer territoriale, comme le proposait M. Hart­
mann.

Resterait à m’expliquer sur les changements proposés au 
fond sur les règles posées dans l'avant-projet; bien qu'ils ne 
soient pas nombreux, je devrais entrer pour chacun d'eux 
dans des explications portant sur des questions de droit inter­
national, quelques-unes encore controversées, ce qui m'en­
traînerait dans de bien longs développements. J'ai pu parfois 
donner pleinè satisfaction dans la rédaction définitive aux 
observations qui m'étaient présentées à ce sujet. Lorsque les 
pr incipes posés dans un article auront été contestés, je le 
signalerai pour attirer sur ce point l'attention des membres 
de l'Institut; ce sera à eux, avec leur sagesse, leur science et 
leur expérience, à indiquer lors de notre réunion la solution 
qui devra prévaloir.

Je dois toutefois expliquer dès maintenant une modification 
importante apportée à l’avant-projet au sujet de l’attribution 
de compétence pour les faits délictueux commis sur un navire 
de commerce dans un port étranger (nos 34 et suiv. de l'avant- 
projet, art. 30 et suiv. du projet définitif). Le projet définitif 
consacre la compétence de l’autorité territoriale d'une ma-
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fiière A peu près absolue, tandis que le principe était loin 
d’être posé d'une manière aussi radicale par ravant-projet. 
Les résolutions de l’Institut dans la session de Paris, sur le 
régime de la mer territoriale, m’ont paru commander ce 
changement, d’ailleurs vivement sollicité par M. Despagnet, 
avec de nombreux et savants développements A l’appui.

Les additions au n° 52 du projet primitif (48 de l’article 
définitif) sont la consécration d’un remarquable exposé de 
principes, développé par mon corapporteur, M. Kleen, dans 
les observations qu’il a bien voulu me transmettre.

I I

PROJET DE RÈGLEMENT

D IS PO S IT IO N S P R É L I M I N A I R E S

A rticle pmkmieu. — Les dispositions du présent règlement 
sont applicables non seulement aux ports, mais encore aux 
ansos et rades fermées ou foraines, aux baies et havres qui 
peuvent être assimilés h ces anses et rades.

M. Engelhardt approuve la disposition comme conforme aux 
idées qu’il a développées dans la Revue de droit international 
de 1894.

M. Despagnet y trouve une définition trop vague; il désire 
qu’on s’en réfère à l’article 3 du réglement sur la mer terri­
toriale. Cet article ne s’occupe que des haies. Ici il n’est point 
présenté de définition, mais une simple énumération des 
lieux soumis à la réglementation qui va suivre. C’est ainsi 
qu’ont procédé les auteurs des divers Codes civils et notam­
ment le législateur français dans l’article 538 du Code civil, 
lorsqu’ils énumèrent ce qui fait partie du domaine public 
national.

M. Ivanovski veut qu’on ajoute : « ...des Étals de l’Europe 
et de l’Amérique, de leurs colonies et dépendances. » On a
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posé la règle sous une formule générale; l'exception est indi­
quée dans l'avant-dernier article du projet.

A k t . 2 . — Toutes ces parties susmentionnées de la mer 
territoriale, non seulement sont placées sous un droit de sou­
veraineté des États dont elles bordent le territoire, mais encore 
font partie du domaine public de ces États.

Rédaction nouvelle pour se conformer aux observations de 
MM. DespagneL, Engelhardt, Hartmann et Perels.

A r t . 3 . — L’accès des ports et des autres portions de la mer 
spécifiés dans l’article l 01’, est ouvert aux navires étrangers.

Exceptionnellement et pour un^ juste cause, un Etat peut 
le leur interdire, en déclarant ses ports ou quelques-uns d’en­
tre eux fermés.

Il y a juste cause, notamment :
Lorsque la sûreté de l’Etat, étant menacée, exige qu’il 

recoure à cette mesure ;
Lorsqu’un intérêt public sanitaire justifié le commande, alors 

même que des traités garantiraient d’une manière générale un 
libre accès.

L’entrée des ports peut encore être refusée à une nation en 
particulier, par mesure de justes représailles.

L'ordre dans la distribution des matières entre les nos 3,4» 
S et G a été modifié sur les observations deM. Perels, désirant 
que le principe de la liberté d’accès des ports fût placé en tète.

Le n° 4 a été supprimé sur les observations de MM. Kleen. 
et Harburger.

Dans l'énumération des causes de fermeture des ports, on 
est entré dans moins de développements sur la demande de 
MM. Perels et Harburger.

M. Westlake désirait que l’on plaçât ici les nos 33 et 40 de 
l'avant-projet à cause de leur généralité. J'ai cru devoir leur 
conserver leur place en tête des règles applicables spécia­
lement à la marine marchande.



A h t . 4. — Doivent être considérés comme régulièrement 
fermés et dont Taccès est à bon droit interdit aux navires 
sans distinction de pavillon, les ports exclusivement militaires 
ou sièges d’arsenaux destinés à la construction et à l'armement 
des forces navales d'un pays.

Pas d'observations.

Aivr. 5. — L’État comme souverain a le droit :
De régler les conditions d’entrée et de séjour auxquelles 

devront se conformer ceux qui fréquentent cette partie de son 
territoire maritime;

De réserver pour ses nationaux certaines branches do com­
merce, d’industrio ou de navigation;

D’établir, sous des sanctions pénales,dos règlements concer­
nant la navigation, l’ordre, la sûreté, la santé publique et la 
police dans ses diverses attributions ;

D’imposer des charges fiscales de diverses natures et, notam- 
ment, des droits de douane, avec la soumission aux mesures 
nécessaires pour assurer la perception de ces diverses contri­
butions.

M. lvanovski a demandé l'adjonction du mot industrie aux 
mots branches de commerce.

Le projet primitif portait parmi les réserves : telles que 
le cabotage, M. lvanovski voulait voir ajouter : les pôches mari­
times. Ces deux mentions ont paru inutiles en l'état des 
réserves portées au dernier article du projet.

M. Harburger trouvait que cet article contenait trop de dé­
veloppements. Les deux premiers paragraphes se trouvent 
supprimés.

Les modiiications apportées à la suite des dispositions nou­
velles donnent satisfaction aux quelques modiiications de 
rédaction proposées par M. Lngelhardt.

A u t . 6. — Kn cas de relâche forcée, l’entrée d’un port ne peut
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être refusée au navire en détresse, alors même que ce port 
aurait été déclaré fermé.

Le navire en relâche devra se conformer rigoureusement 
aux conditions qui lui seront imposées par l’autorité locale; 
néanmoins ces conditions ne pourront pas être de nature à 
paralyser par leur rigueur excessive l’exercice du droit de 
relâche forcée.

Les autorités territoriales doivent aide et assistance aux 
navires étrangers naufragés sur leurs côtes; elles doivent 
garantir le respect de la propriété privée, aviser le consulat 
des naufragés, assister les agents de ce consulat dans leur 
action dès qu’ils interviennent. Elles ne doivent réclamer que 
le remboursement des frais utilement exposés.

M. Harburger voudrait moins de développements et dans 
tous les cas la suppression du second paragraphe. Il demande 
également la suppression du n° 8, ce qui est possible en Tétât 
des modifications apportées aux numéros précédents de 
Tavant-projet.

Le cas de naufrage iTélait pas prévu dans Tavant-projet.

Akt. 7. — Si les conditions d’admission des navires dans 
les ports ouverts peuvent varier dans chaque État suivant les 
règlements intérieurs et les traités internationaux, il est des 
principes généralement admis par ces règlements, les traités 
et les usages, qui doivent être considérés comme de droit 
public international.

Le régime que constituent les principes admis par ce droit, 
dilfère essentiellement suivant qu’il s’agit d’en faire l’applica­
tion aux vaisseaux de guerre ou aux navires marchands, dans 
l’état de paix ou dans l’état de guerre.

M. Engelhardt souscrit particulièrement au premier para­
graphe de cet article, d'ailleurs emprunté presque textuel­
lement à une de ses études publiée dans la Revue de droit 
international.



Les derniers mots du second paragraphe ont été ajoutés à 
la demande de M. Ivanovski.
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É T A T  D E  P A I X  

Section I. — M a r in e  m ili ta ir e .

Art. 8. — Sont considérés comme navires de guerre et sou­
mis à ce titre au présent règlement:

Tout bâtiment sous le commandement d’un officier du ser­
vice actif de la marine de l’fttat, monté par un équipage de la 
marine militaire, autorisé â porter le pavillon et la.flamme de 
la marine militaire.

La forme du navire, sa destination antérieure, le nombre 
des individus qui en composent l’équipage ne peuvent altérer 
ce caractère.

Leur sont assimilés : les navires étrangers qui ont à leur 
bord des chefs d’iitat étrangers ou leurs envoyés officiels et 
qui sont mis exclusivement à la disposition de ces person­
nages. Les embarcations qui dépendent de ces navires en sui­
vent le régime.

MM. Hartmann et Perels ont proposé de modifier la rédac­
tion de l’ancien n° 10. La proposition de M. Perels a servi de 
base au nouvel article, toutefois en omettant une mention 
relative à la preuve de la nationalité.

J’ai cru devoir maintenir le troisième paragraphe que je 
retrouve dans tous les traités.

MM. Perels et Hartmann désirent qu’on prévoie le cas où un 
souverain ou un ambassadeur se trouve sur un navire. Si 
c’est un navire de guerre, cela peut paraître inutile; si c’est 
un navire marchand, c’est à régler d’après les prérogatives 
internationales des souverains et agents diplomatiques. Il 
m'a paru suffisant de prévoir le cas où le navire marchand 
leur serait exclusivement affecté.
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La transposition des paragraphes proposée par M.Westlake 
perd peut-être de son intérêt après les modifications de ré­
daction apportées à l'article.

M. Harburger trouve inutile le dernier paragraphe. En fait, 
les difficultés naissant le plus souvent pour des faits accom­
plis sur des embarcations appartenant à des navires de guerre, 
cette mention parait avoir son utilité.

A r t . 9 . —  D a n s  l e s  c a s  o ù  l e s  a r m e m e n t s  e n  c o u r s e  s e r a i e n t  

l é g a l e m e n t  p r a t i q u é s ,  s e r o n t  a s s i m i l é s  a u x  n a v i r e s  d e  g u e r r e  

l e s  n a v i r e s  a r m é s  e n  c o u r s e ,  q u i ,  p e n d a n t  l a  g u e r r e ,  s e r a i e n t  

p o r t e u r s  d e  c o m m i s s i o n s  r é g u l i è r e m e n t  d é l i v r é e s  p a r  l ' É t a t  

b e l l i g é r a n t  h l a  n a t i o n a l i t é  d u q u e l  i l s  a p p a r t i e n n e n t .

M. Harburger se plaint de trop longs développements; encore 
faut-il bien indiquer, cependant, â quelles conditions un 
corsaire sera considéré comme navire de guerre.

M. Despagnel demande qu'on supprime l'article, notre so­
ciété n'ayant pas à régler les conséquences d'une institution 
qu'elle condamne. L'institut n'a pas à s'expliquer ici sur la 
légitimité de la course. Des États l'admettent encore; presque 
tous l'admettent à titre de représailles. Donc, à tort ou à 
raison, le cas prévu n'est pas une simple fiction, et lorsqu'il 
se présente faut-il bien dire si ce navire sera traité comme 
simple bâtiment marchand en bénéficiant de toutes les faci­
lités que comporte ce caractère, ou s'il sera considéré comme 
pirate, à défaut du caractère qu'on propose de lui recon­
naître.

M. Perels demande aussi la suppression de cet article, 
qu'il voudrait voir remplacé par une disposition concernant 
les navires à bord desquels se trouvent des souverains ou 
agents diplomatiques; nous avons formulé nos explications à 
ce sujet à propos du précédent article.

A r t . 1 0 . —  A  m o i n s  d e  t r a i t é s ,  d e  l o i s ,  d e  r è g l e m e n t s  o u  d e  

p r o h i b i t i o n s  s p é c i a l e s  c o n t r a i r e s ,  l e s  p o r t s  s o n t  o u v e r t s  a u x  

n a v i r e s  d e  g u e r r e  é t r a n g e r s ,  q u i  d e v r o n t  o b s e r v e r  s t r i c t e m e n t ,



pour leur entrée et leur séjour, les conditions sous lesquelles 
ils sont admis.

Cette rédaction proposée par M. Perels a été substituée à la 
disposition de Pavant-projet; elle donne en partie satisfaction 
à M.Harburger, qui voulait réunir en un seul les articles 13, 
14, et 16, et à M. Ivanovski, qui demandait une addition.

Aht. 11. — Il est désirable que le commandant d’un navire 
de guerre étranger qui se propose de mouiller dans une rade 
et surtout dans un port, en prévienne préalablement les auto­
rités locales.

Cet avis et l’attente d’une réponse favorable sont indis­
pensables lorsqu’une escadre ou plusieurs navires doivent se 
présenter en mémo temps dans un port.

De justes motifs, dont l’autorité territoriale est juge souve­
raine, pourraient motiver un refus d’admission ou une invita­
tion au départ. ^

M. Harburger se plaint des développements que contient 
cet article. M. Perels, au contraire, tout en approuvant les 
deuxième et troisième paragraphes, désirerait que le com­
mandant, en présentant sa demande, fût obligé d’entrer dans 
quelques explications concernant son navire, son chargement, 
le but de son voyage, etc. Dans la rédaction du projet, je me 
suis conformé aux indications généralement adoptées; il me 
paraît difficile de tracer une formule impérative pour de pa­
reilles demandes. C'est à ceux qui les adressent à apprécier, 
suivant les circonstances, ce qu’elles doivent contenir pour 
être favorablement accueillies.

Aiit. 12. — Le navire de guerre étranger qui entre dans un 
port ou une station, doit le salut û la terre, qui doit le rendre, 
en se conformant, des deux cûtés, au cérémonial consacré par 
les usages.

Le navire en station doit s’associer aux solennités intéres­
sant le pays, dans la mesure que commandent les coutumes et 
les convenances.
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Le cérémonial usité dans ces circonstances ne peut impli­
quer, dans tous les cas, qu’une marque de courtoisie récipro­
que et non un acte de souveraineté, de supériorité ou de 
subordination entre États souverains ou leurs représen­
tants.

Dans le cas où une autorité étrangère ferait au commandant 
d’un navire de guerre, par rapport au cérémonial, des deman­
des dont l’accueil paraîtrait a cet officier incompatible avec la 
dignité du pavillon, il devrait au pis aller reprendre la mer, 
en laissant à régler diplomatiquement la suite do l’affaire.

M. Harburger désire qu'on élimine cet article comme 
étranger à la matière et se rapportant au cérémonial mari­
time et à la courtoisie internationale.

L'Institut, appelé à déterminer dans quelles conditions un 
navire de guerre doit être admis dans un port, me paraît 
obligé de s’expliquer sur le cérémonial que les usages inter­
nationaux et les traités ont rendu obligatoire. Notez que le 
principe de l'obligation de se conformer au cérémonial est 
seul posé, sans aucun détail sur la pratique de ce cérémonial.

Le dernier paragraphe est en addition à l'avant-projet; il 
a été emprunté textuellement à la communication de 
M. Perels.

à u t . IM. — Les navires de guerre étrangers admis dans les 
ports doivent respecter les lois et les règlements locaux, 
notamment ceux concernant la navigation, le stationnement 
et la police sanitaire; aussi les commandants sont-ils tenus 
d’avertir l’équipage de leur navire des obligations que ces 
règlements leur imposent et d’en surveiller l’exécution.

En cas de contravention grave et persistante, le comman­
dant, après avis officieux et courtois resté sans effet, pourrait 
être invité et, au besoin, contraint de reprendre la mer.

Il en serait de même si la présence de son navire était une 
cause de désordre ou de danger pour la sûreté de l’État.

Mais ces mesures rigoureuses ne doivent être employées que



s u r  T o r d r e  d u  g o u v e r n e m e n t  c e n t r a l  d u  p a y s ,  à  m o i n s  d ’e x ­

t r ê m e  u r g e n c e .

La seconde partie du premier paragraphe a été ajoutée à 
la demande de M. Perels.

M. Harburger se plaint des développements que contient 
cet article; le dernier paragraphe parait appartenir au droit 
public international. Ce dernier paragraphe,contenant une 
disposition propre à assurer à tout navire de guerre dans un 
port étranger une sécurité qui lui est due en principe, n’est 
peut-être pas étranger au droit international.

Ar t . 1 4 . — En co qui concerne les douanes, en règle géné­
rale, tout bâtiment de guerre étranger doit être exempt de la 
visite des douaniers h bord; on doit se borner à cet égard à 
une surveillance tout extérieure.

Pas d’observations.

A r t . 1 5 . — Les navires de guerre dans un port étranger 
participent de l’indépendance de la Puissance dont ils portent 
la souveraineté, et restent soumis exclusivement à l’action de 
cette Puissance, sans que les pouvoirs locaux puissent exercer 
une autorité ou une juridiction sur les personnes qui se trou­
vent à leur bord, ni s’immiscer dans ce qui se passe sur ce 
bord.

Les relations officielles nécessaires entre les commandants et 
officiers de ces navires et les autorités territoriales ont lieu 
en suivant la voie administrative, et au besoin la voie diplo­
matique.

J’avais dit : la Puissance qui les arme.....  M. Perels préfère
dire : dont ils portent la souveraineté, pour préciser le carac­
tère représentatif des navires de guerre.

A r t . 1 6 . —  L e s  c r i m e s  e t  d é l i t s  c o m m i s  à  b o r d  d e  c e s  n a v i ­

r e s  o u  s u r  l e s  e m b a r c a t i o n s  q u i  e n  d é p e n d e n t ,  s o i t  p a r  l e s  g e n s  

d e  l ’é q u i p a g e ,  s o i t  p a r  t o u t e s  a u t r e s  p e r s o n n e s  s e  t r o u v a n t  à

TR018IKME COMM. —  NÀV1RKS DANS l,KS PONTS KTHANUKHS 2 7



28 d e u x i è m e  p a r t i e TRAVAUX DES COMMISSIONS

bord, tombent sous la compétence des tribunaux de la nation 
à laquelle appartient le navire et sont jugés selon les lois de 
cette nation, quelle que soit la nationalité des auteurs ou des 
victimes.

Toutefois, si la personne à laquelle est reproché le fait 
délictueux n'appartient pas à la nationalité du navire et que 
le commandant la livre aux autorités locales pour qu'il soit 
donné telle suite que de droit, la justice locale pourra en con­
naître.

M. Harburger n’admet pas le principe: un délit commis à 
bord d’un navire de guerre étranger, dans un port étranger, 
par des personnes appartenant à la nationalité de ce port et 
au préjudice de personnes appartenant à cette même natio­
nalité, d’après lui, est nécessairement de la compétence des 
tribunaux locaux. On varie sur les motifs qui ont fait attri­
buer compétence à la juridiction à laquelle appartient le 
navire même dans ce cas, mais généralement on ne nie pas 
en définitive cette compétence. Voy. Perels, Manuel de droit 
maritime international, trad. par Arendt, p. 121: Pradier- 
Fodéré, t. 5, p. 452 et suiv., n0R 2,400 et suiv.; Ortolan, 18(34, 
liv. 2 ,ch. 15, t. L p. 208; Testa, trad. de Bouliron, p. 108, etc.

Dans le second paragraphe, sur les observations de 
M. Perels, on a remplacé par les mots : n*appartient pas à la 

^nationalité du navire, ceux de l’avant-projet : appartient à la 
nationalité du port.

M. Ivanovski, à la fin de Tarticle, au lieu de : pourra m  
connaître, préférerait qu’on dît : devra en connaître. II vou­
drait en outre qu’il fût indiqué qu’en pareil cas les autorités 
du bord donneraient leur concours à l’autorité locale pour 
l’instruction de l’affaire.

A r t . 1 7 . — Lorsque des désordres se produisent sur le navire 
et que le commandant, qui ne peut les réprimer, demande le 
concours de l'autorité locale pour l'y aider; si celle-ci le lui prête, 
elle doit aviser immédiatement l’autorité centrale, <jui com­
munique cet avis au représentant sur le territoire du gouver-



noment auquel appartient ce navire et avec lequel sont com­
binées les mesures à prendre.

Si Tordre peut étro compromis en dehors du bord, l’autorité 
locale doit prendre dans ses eaux les mesures nécessaires pour 
remédier à cette situation, à charge d’en donner avis comme 
il vient d’être dit, et dans les conditions qui viennent d’ôtre 
indiquées.

En cas d’urgence, Tautoijté locale y pourvoit d’ofiice.

Article à supprimer, d'après M.llarburger, comme apparte­
nant exclusivement au droit public interne. Cet article, des­
tiné à régler la situation entre l'autorité locale et le comman­
dant d’un navire étranger, et entre l’autorité centrale et le 
représentant d’un gouvernement étranger, n’appartient-il 
pas au droit public international?

A r t . 1 8 . —  S i  d e s  g e n s  d u  b o r d  s e  t r o u v a n t  à  t e r r e  c o m ­

m e t t e n t  d e s  i n f r a c t i o n s  a u x  l o i s  d u  p a y s ,  i l s  p o u r r o n t  ê t r e  

a r r ê t é s  e t  d é f é r é s  à  l a  j u s t i c e  l o c a l e .

Avis de l’arrestation sera donné au commandant du navire, 
qui, en cas de refus, ne pourra exiger qu’ils lui soient remis et 
ne pourra que demander que justice leur soit exactement ren­
due.

Si les délinquants n’étant point arrêtés ont rejoint le bord, 
l’autorité locale ne pourra les y saisir sans le consentement 
préalable du commandant, mais seulement exiger qu’ils soient 
déférés à leurs tribunaux nationaux et que avis soit donné du 
résultat des poursuites.

Si les personnes inculpées du délit ou du crime commis à 
terre s’y trouvaient en ce moment sous le commandement 
d’un officier du bord de service, en vertu d’une concession 
expresse ou tacite de l’autorité locale, elles devraient, après leur 
arrestation, sur la demande du commandant, lui être livrées 
avec les procès-verbaux constatant les faits, et avec demande, 
s’il y a lieu, qu’elles soient poursuivies devant leur autorité 
nationale compétente, avec avis du résultat de ces poursuites.
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M. Harburger 11e peut se décider à déférer à la justice 
locale les infractions aux lois du pays commises par des gens 
du bord se trouvant à terre; c’est traiter autrement les sol­
dats de mariïie que les soldats de l’armée de terre en terri­
toire ami.

MM. Hartmann, Despagnet, Westlake et Kleen, partant 
d’un point de vue opposé, critiquent le dernier paragraphe. 
Mon corapporteur ne veut pas attribuer à la présence de 
l’officier à terre la portée que lui donne le projet.

Les modifications de rédaction apportées au projet définitif 
sont appelées à donner satisfaction aux observations de 
M. Perels.

Aht. li). — Le commandant ne doit pas donner asile à des 
personnes poursuivies ou condamnées pour délits ou crimes 
de droit commun, ni aux déserteurs appartenant à l’armée de 
terre ou de mer du territoire ou d’un autre navire.

S’il reçoit à son bord des réfugiés politiques, il faut que cette 
situation soit nettement établie, et que ce soit dans des con­
ditions telles que cet acte ne constitue pas de sa part un 
secours donné à l’une des parties en lutte, au préjudice de 
l’autre.

Il ne peut débarquer ces réfugiés sur une autre partie du 
territoire où il les a reçus à son bord, ni si près de ce territoire 
qu’ils y puissent retourner sans difficulté.

Il doit autant que possible asile à ceux de ses compatriotes 
menacés dans leur vie ou dans leurs biens, à l’occasion de 
troubles civils, ou autres causes de dangers.

Aucune observation n’a été présentée au sujet des deux 
premiers paragraphes. Une addition a été introduite à la fin 
du troisième à la demande de M. Perels.

La nouvelle rédaction de ce dernier paragraphe a été 
adoptée pour donner satisfaction à M. Ivanovski qui, au lieu 
de dire : il doit asile et protection, voulait qu’on dît : il peut 
donner asile, et à M. Westlake, qui voulait supprimer le mot 
protection.
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Aht. 20. — Les personnes qui se seraient réfugiées à bord, 
à l’insu du commandant, et qui sont de la catégorie de celles 
qu’il ne devrait pas recevoir, doivent être livrées ou expul­
sées, à leurs risques et périls, sur la terre où touche le navire 
au moment où leur présence est signalée. Toutefois, il est 
désirable, dans ce cas, qu’on puisse concilier ce que commande 
ce devoir avec ce que conseillent les sentiments d’humanité.

La rédaction de la dernière partie de l’article a été modifiée 
à la demande de M. Ivanovski.

A r t . 21. — Quelle que soit la situation des personnes qui se 
trouvent à bord d’un navire de guerre, et alors même qu’elles 
y ont été reçues ù tort, on ne peut, en cas de refus du com­
mandant de les livrer, recourir ù la force pour assurer leur 
remise, ou pour pratiquer dans ce but des visites ou perqui­
sitions.

Il en serait de môme pour la livraison al’eifets se trouvant à 
bord et qui feraient l’objet de réclamations.

Dans les cas prévus par cet article, l’autorité locale qui dési­
rerait obtenir l’extradition de personnes ou la remise d'effets, 
devrait s’adresser au pouvoir central de l’État, pour qu’il fût 
fait à cet effet les démarches diplomatiques nécessaires.

La rédaction primitive de cet article a été modifiée suivant 
le désir de M. Ivanovski, et complétée suivant ses proposi­
tions par un dernier paragraphe qui peut donner satisfaction 
aux observations de M. Kleen.

A r t . 2 2 . —  L e s  d é s e r t e u r s  d u  n a v i r e  a r r ê t é s  à  t e r r e  d o i v e n t  

ê t r e  r e m i s  à  l ’a u t o r i t é  d u  b o r d .

Si le navire est parti, il$ doivent être mis ù la disposition 
des représentants de cette autorité et être retenus aux frais de 
l’État dans le service duquel il se trouve, pendant un délai 
qui ne pourra excéder deux mois, à l’expiration duquel 
l’homme sera remis en liberté et ne pourra pas être arrêté de 
nouveau pour la même cause.



Le refus de l’autorité locale de mettre en état d'arrestation 
des marins déserteurs, sur la demande des officiers du bord, 
pourra donner lieu à de justes réclamations diplomatiques, 
mais ne pourra autoriser ces officiers à y faire procéder direc­
tement par des hommes do leur équipage, ou à leur requête 
directe par des agents de la localité.

La nouvelle rédaction est un peu plus concise, suivant le 
désir exprimé par M. Harburger.

Il a été fait droit à l’observation de M. Hartmann en ce qui 
concerne la charge des frais.

Le délai d’un mois proposé dans Pavant-projet avait paru 
avec raison trop court à MM. Perels, Hartmann et Harburger.

.A h t . 2o. — Les actions exercées contre un État étranger ou 
contre un officier de la marine de cet Etat, en sa qualité, par 
suite de conventions, délits ou quasi-délits, pendant le séjour 
de ce navire dans un port étranger, sont régies par les règles 
applicables en toutes autres matières aux actions exercées con­
tre un État étranger, ayant agi comme puissance publique, ou 
contre un de ses fonctionnaires.

M. Despagnet considère cet article comme étranger à la 
matière. Gela est vrai pour le fond ; aussi la difficulté n’est pas 
abordée, et il n’est statué que par simple référence. Il en est 
ici pour les engagements résultant pour l’État étranger de 
son navire de guerre dans un port, comme de ceux qui résul­
tent pour lui en cas d’abordage, par exemple. Je fais ici ce 
que M. Lyon-Caen proposait à l’Institut de faire au sujet des 
abordages, dans la session de Lausanne en 1888.

Tandis que M. Despagnet me reproche cette simple réfé­
rence, M. Hartmann désirerait que Ton reproduisît ici les 
règles sur cette matière spéciale, posées par l’Institut dans sa 
session de Hambourg. Annuaire^ 1889-92, p. '*36. Ces règles 
doivent en elTet être suivies, mais il ne paraît pas nécessaire 
d’en reproduire ici la teneur.
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Art. 24. — Les obligations contractées personnellement à 
titre privé par les hommes du bord envers des personnes 
étrangères à l’équipage, les engagent au même titre que tous 
autres étrangers; les différends qui peuvent surgir à leur occa­
sion sont du ressort des juridictions compétentes, et soumises 
aux lois applicables d’après les règles du droit commun, sans 
qu’on puisse atteindre les gens régulièrement portés sur le rôle 
d’équipage par des exécutions personnelles, telle que la con­
trainte par corps, et les distraire ainsi du service du bord.

Cet article et le suivant n'ont donné lieu à aucune observa­
tion. Toutefois l'article suivant a été rédigé d'une manière 
plus concise.

A r t . 25.— Les navires affectés au service postal ne pourront 
revendiquer le bénéfice du régime applicable h la marine de 
l’État, que s’ils en font partie. A défaut, et notamment lorsque 
ce service est fait par des navires de la marine marchande, ces 
bâtiments sont soumis au régime applicable à cette marine, et 
ils ne peuvent jouir d’immunités exceptionnelles que si elles 
ont été formellement consacrées par des conventions.

S e c t io n  il. —  M a r in e  m a rc h a n d e .

A r t . 2 0 . — Les navires de commerce étrangers dans.un port 
y sont placés sous la protection de l’autorité territoriale. Ils 
sont soumis, en règle générale et sauf les dérogations formelles 
consacrées par les articles suivants, aux lois de police et de 
surveillance et à toutes les dispositions réglementaires en vi­
gueur dans le port où ils sont reçus.

Les prescriptions qui seraient édictées exclusivement pour la 
navigation nationale ne leur sont pas applicables.

L'ancien n° 29 de l’avant-projet portait que la marine mar­
chande ne pouvait réclamer le bénéfice du régime excep­
tionnel dont jouissait la marine militaire. Il avait pour but
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de marquer la différence caractéristique qui existait dans la 
situation des navires de guerre et des navires marchands à 
l’étranger. M. Perels pense qu’on peut retrancher cet article 
puisqu’il ne contient qu’une négation du caractère public des 
navires marchands. Je ne l’ai pas maintenu.

Au sujet de l’article 26, M. Despagnet dit que la protection 
attribuée au navire étranger par l’autorité locale, qui n’est 
indiquée que pour justifier les charges que l’article lui im­
pose, est inutile et même inexacte. La déclaration mentionnée 
en tète de l’article n’a pas pour but de le justifier, mais de 
poser un principe qui doit être respecté en faveur du navire 
étranger; ce navire dans le port ayant le droit de réclamer 
l’intervention de l’autorité locale, lorsque des atteintes sont 
portées à la sûreté de l’équipage ou de la cargaison, il n’est 
peut-être pas inutile de le dire.

M. Perels demandait de modifier le paragraphe premier de 
l’avant-pvojet, en maintenant les second et troisième para­
graphes, que M. Harburger voulait voir disparaître comme 
contenant des règles incontestables et n’ayant pas besoin 
d’être énoncées. M. Engelhardt trouvait que le principe posé 
était trop absolu et remarquait des contradictions dans des 
articles ultérieurs. Les modifications apportées à la rédaction 
de l’ancien projet essaient de donner satisfaction à ces obser­
vations.

Dans le dernier paragraphe, on a substitué la rédaction 
proposée par M. Perels à celle de l’avant-projet.

A r t . 2 7 . —  Ils doivent acquitter les droits, taxes, redevances 
et contributions légalement réclamées, en se soumettant aux 
règles établies par la loi territoriale pour en assurer le recou­
vrement; sans que, pour Paccomplissement régulier et normal 
de ces formalités, les agents locaux aient à recourir à l’inter­
vention des consuls ou autres agents de la nation à laquelle 
appartient le navire.

Le capitaine, dans l’accomplissement des formalités qu’il 
aura h remplir, devra se faire assister par les agents commis-



«ionnés dans les pays où la loi en a institué à cet effet, avec un 
-droit exclusif.

J’ai pris l'in it ia tiv e  de re trancher le p rem ier paragraphe  
de l'avant-pro jet en l'état de ce que porte le second.

Alors que je  propose de ne pas soum ettre les agents de per­
ception au concours du consul, M. H artm ann, en se fondant sur 
des traités entre l'A llem agne et la T u rq u ie , et avec l'É gypte, 
pense q u 'il faud ra it d ire  le contraire . Les traités avec la 
S u blim e Porte et l'Égypte contiennent généralem ent des 
•clauses tout à fait exceptionnelles, qui ne sauraient être prises 
comme règle générale dans les rapports in ternation aux. Si 
l'on ne donnait pas aux agents de perception des taxes dont il 
s'agit le d ro it d 'opérer sur les navires étrangers comme sur 
les navires nationaux, la p lupart des perceptions seraient 
entravées, sinon impossibles. Si une opposition se p roduit et 
q u 'il fa ille  la vaincre par la force, la question change de 
caractère, et alors seulem ent l'avis à donner au consul est 
nécessaire.

M. H arb u rg er propose la suppression presque totale de 
l'a rtic le  et notam m ent du d ern ie r paragraphe, comme faisant 
exclusivem ent p artie  du d ro it public in té rieu r. A ma con­
naissance, des difficultés se sont trop souvent produites en 
France avec les arm ateurs étrangers, appuyés par leu r gou­
vernem ent, à raison du cas que je  propose de rég lem enter, 
pour que je  puisse y voir une difficu lté étrangère à la ma­
tiè re . '

Art. 28. — Les consuls, vice-consuls et agents consulaires 
pourront aller personnellement ou envoyer des délégués à bord 
des navires de leur nation, après qu’ils auront été admis en 
libre pratique, interroger le capitaine et l’équipage, examiner 
les papiers de bord,'recevoir des déclarations sur leur voyage, 
leur destination et les incidents de la traversée, dresser les 
manifestes et faciliter les expéditions de leur navire; enfin, 
accompagner les hommes du bord devant les tribunaux et 
dans les bureaux de l’administration du pays, pour leur servir
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d’interprètes et d’agents dans les affaires qu’ils auront à sui­
vre, ou les demandes qu’ils auront à former; sauf dans les cas 
prévus par les lois commerciales du pays de stationnement,, 
aux dispositions desquelles ils devront se soumettre rigoureu­
sement, sans que cette présente disposition puisse être consi­
dérée comme y portant la moindre dérogation.

M. H arb u rg er pense que cet artic le  n'est pas à sa place 
dans un règlem ent concernant le d ro it public in ternation al. 
Cet article a été em prunté au tra ité  du 1er a v ril 1874 entre  la* 
France et la Russie.

Art. 29. — Le régime auquel sont soumis les navires étran­
gers dans un port ouvert doit être le même en principe, et 
sauf les exceptions pouvant résulter des traités, pour tous les 
navires sans distinction de nationalité.

La réserve re lative au cas de traités a été insérée à la suite 
d’une observation de M. Lngelhardt.

Art. 80. —■ Les navires de toutes nationalités, par le fait 
seul qu’ils se trouvent dans un port ou une portion de la mer 
dépendant du même régime, sont soumis à la juridiction terri­
toriale, sans distinction à raison des faits qui se sont produits 
à bord ou à terre.

Les faits délictueux commis sur un navire de commerce en 
pleine mer ne rentrent pas dans la compétence de l’autorité 
du port étranger où il aborde; mais, en cas de fuite du navire 
pour soustraire des gens du bord aux actions dirigées contre 
eux à raison de faits commis dans un port, la poursuite dans 
la haute mer est autorisée dans les conditions indiquées dans 
l’article 8, § 2, des règles sur le régime de la mer territoriale 
adoptées par l’Institut dans sa session de Paris.

Pans l'avant-pro jet, j ’avais suivi avec plusieurs publicistes  
le système adopté dans l'avis du Conseil d’ tëtat français du 
20 novem bre 1800. Les observations présentées sur l'a rtic le  34
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'de l'avan t-pro je t par MM. Despagnet, lla rb u rg e r, Kleen et 
Perels, m 'on t amené à constater que la question n 'éta it plus 
entière pour l'In s titu t après les résolutions arrêtées dans la 
session de Paris, à l'occasion de l'exam en du régim e de la 
m er te rrito ria le . Je les ai prises pour base des .propositions 
form ulées dans le p ro jet d é fin itif, ce qui m'a conduit à rem a­
n ier, pour les m ettre  en harm onie avec le principe posé dans 
le nouvel artic le  30, les dispositions placées sous les nos 35, 
37, 38 et 41 de l'avan t-pro je t.

Le comte Michel llostw orow ski a récem m ent publié un tra ­
vail intéressant sur cette question dans les A n n a le s  de l 'É c o le  
lib re  des sc ien ces p o li tiq u e s ,  année 1804, p. 680 à 713, 1805, 
p. m  à 40.

A rt . 31. — Par exception, les faits commis à bord des 
navires dans un port, qui ne constituent que des infractions à 
la discipline et aux devoirs professionnels du marin, ne relè- 
Arent que de la justice nationale du bord. L’autorité locale 
devra s’abstenir d’intervenir, à moins que son concours ne 
soit régulièrement réclamé, ou que le fait ne trouble la tran­
quillité publique, sans que cette intervention puisse motiver 
une attribution de juridiction, si le fait qui y donne lieu ne 
•change pas de caractère. >

M. H arb u rg er voulait la suppression de l'a rtic le  tel q u 'il 
était p rim itivem e n t rédigé. M. Despagnet se p la ignait de la 
réserve à la justice du bord des faits délictueux sans grande 
gravité , indication vague dont il était d iffic ile  de désigner le 
juge.

Pour m ettre  en harm onie parfaite cet article avec celui qui 
le précède et ceux qui le suivent, et app liquer rigoureuse­
m ent le principe de la compétence te rrito ria le , j'a i fait dispa­
ra ître  de l'exception « les faits sans gravité », tout en désirant 
personnellem ent que, dans la pratique, cette exception, sinon 
à titre  de règle, du moins de conseil, ne soit pas complète­
m ent oubliée; à défaut, je  ne sais à quelle série de conllits 
inutiles  on va donner naissance.
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J’ai supprim é la partie de l ’article ind iq uant qui exercerait 
l’action réservée à la justice du bord. C’est un détail d’o rd re  
in térieu r.

J’ai cru devoir m ’exp liq uer sur le d ro it d’intervention en 
cas d’appel du bord à l’autorité  locale, ou de trouble à la 
tran q u illité  publique; il est signalé par tous les auteurs, Massé, 
Jarry, Pradier-Fodéré, Boniils, Despagnet, Rostworowski, etc.

F au t-il d ire  : « que le fa it trouble la tran q u illité  » ou « soit 
de nature à tro u b ler la tra n q u illité ?  »

A rt. 32. — Lorsque des poursuites sont dirigées contre un 
homme du bord par l’autorité territoriale, avis doit en être 
immédiatement donné à l’autorité consulaire du pays étranger 
dans l’arrondissement de laquelle se trouve le navire.

Dès que l’autorité locale est compétente, elle peut procéder 
sur le navire à toute investigation, constatation, instruction 
et arrestation, en se conformant aux prescriptions de sa loi.

S’il y a à proximité un agent de la nation à laquelle appar­
tient le navire, il devra être averti à l’avance des descentes qui 
doivent avoir lieu à bord, avec indication do l’heure où elles 
se feront et invitation d’y assister, s’il le juge convenable, 
personnellement ou par délégué mis à même do justifier do 
cette délégation; sans que son absence puisse apporter un em­
pêchement quelconque aux opérations judiciaires.

Aucune observation n’a été présentée.

A rt . 33. — Les navires appartenant à des nations am ies 
qui, au mépris de cette situation  et du pavillon  qu’ils portent, 
com m ettraient des actes d’hostilité , do iven t être considérés 
comm e ennem is et subir toutes les conséquences de l ’état 
d’agression dans lequel ils  se seraient placés.

M. H arhurger considère le principe comme trop incontes­
table pour qu’ il soit nécessaire de le m entionner.

A rt . 34. — Toutes les contestations entre les gens de l’équi­



page, ou entre eux et leur capitaine, ou entre les capitaines 
des divers bâtiments, d’une môme nation dans le môme port, é 
raison de l’engagement des matelots ou de différends de sem­
blable nature, doivent être terminés en dehors de l’ingérence 
des autorités locales.

Sont assimilés, pour l’application de cette, règle, aux per­
sonnes appartenant à la nationalité du navire, les personnes 
engagées dans l’armement et portées sur le rôle d’équipage, 
quelle que soit leur véritable nationalité.

Le projet com portait une application excessive de la règle, 
comme le fa it rem arquer M. Uespagnet. I l  é ta it nécessaire de 
préciser la nature des différends entre capitaines auxquels 
elle é ta it applicable; sinon on pouvait cro ire qu'e lle visait le 
cas d'abordage, par exemple.

A u t . 35. — Les difficultés d’intérêt civil entre des étrangers 
au navire et des capitaines ou gens de l’équipage, sont jugées 
d’après les règles de compétence de droit commun, sans ôtre 
réservées exclusivement aux autorités du pavillon.

Les contestations qui peuvent naître à l’occasion du règle­
ment des frais et dépenses dans un port à la charge d’un 
navire étranger qui y est entré, soit volontairement, soit en 
relâche forcée, sont de la compétence du juge territorial et 
doivent ôtre vidées par application des dispositions de sa loi.

Cette juridiction est également compétente pour statuer 
dans les mômes conditions sur les procès nés à la suite de 
l’abordage de deux navires étrangers dans un port de son res­
sort.

Pas d'observations.

. Art. 36. — Les capitaines do navires marchands stationnés 
dans un port étranger peuvent refuser de recevoir à leur bord 
tout individu qui ne s’y présente pas avec les justifications 
suffisantes pour garantir leur responsabilité, et dont la pré­
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sence pourrait motiver des mesures de nature à entraver la 
liberté de leur navire et de leur navigation.

Ils ne doivent recevoir aucun individu, fùt-il un de leurs 
nationaux, qui, pour se soustraire aux lois auxquelles à rai­
son de sa résidence il est soumis, chercherait un refuge à bord 
de leurs navires.

Si une personne se trouvant à leur bord dans ces conditions 
était réclamée par l’autorité territoriale, elle devrait lui être re­
mise; à défaut, cette autorité serait en droit, après avis préa­
lable donné au consul, de faire procéder par ses agents à 
l’arrestation de cette personne sur le navire.

En pareil cas, le capitaine pourrait'même encourir une res­
ponsabilité pénale si la loi du territoire punissait le recel du 
réfugié.

Il pourrait être procédé à cette arrestation si, après avoir 
reçu cette personne à son bord, le navire, à la suite d’uno 
navigation en pleine mer, abordait un autre port de la Puis­
sance où rembarquement avait eu lieu.

On ne peut reprocher à des capitaines de donner asile à des 
réfugiés exclusivement politiques, h charge de ne point prendre 
ainsi parti dans la lutte, ou de favoriser des insurrections 
contre un pouvoir fonctionnant régulièrement.

Ils doivent recevoir, dans la mesure du possible, des mal­
heureux qui, étrangers aux agitations politiques, en sont 
les victimes, ou que tout autre danger menace, surtout s’ils 
appartiennent à leur nationalité.

M. Harburgei* veut supp rim er le paragraphe 2, re la tif 
aux droits du capitaine sur son navire. Cette disposition n'est 
pas ici à sa place. 11 est d'avis de supp rim er égalem ent les 
3P et 4e paragraphes et de borner à un temps lim ité  le d ro it 
accordé au capitaine dans les deux derniers. MM. Despagnet 
el Perels dem andent la suppression de ces deux derniers  
paragraphes. M. H artm ann voudrait tout au moins que la



règ le posée dans rav an t-d ern ie r fût plus claire. M. W estîake  
-en demande la suppression.

Aut. 37. — En ce qui concerne les déserteurs des navires 
marchands, on devra se conformer aux dispositions de ¡’article 
24. Toutefois, ne seront point livrés des déserteurs appartenant 
à la nationalité du pays où se trouve le navire.

La dern ière  p artie  a été ajoutée à la demande de M. Perels.

Aut. 38. -  Les navires étrangers ancrés dans un port sont 
soumis k arrêt et saisie par décision de justice pour fait de 
•commerce et pour dettes, en exécution des lois territoriales.

Toutefois il est à désirer que les lois prohibent la saisie d’un 
navire étranger ancré dans un port, lorsqu’il est prêt à faire voile, 
•si ce n’est à raison de dettes contractées pour le voyage qu’il 
va faire; et même, dans ce cas, le cautionnement de ces dettes 
doit permettre de lever la saisie.

Les officiers ministériels et agents d’exécution sont autorisés 
h signilier toutes notifications et à faire tous actes d’exécution 
sur les navires étrangers en se conformant aux lois de procé­
dure applicables aux navires nationaux, et sans qu’il soit 
indispensable de recourir à l’intervention des consuls ou 
agents commerciaux sur les lieux de la nation h laquelle appar­
tient le navire.

M . Ivanovski, vo ud ra it q u ’il fû t d i t :  « que Lavis de ces 
mesures serait donné aux consuls ou agents comm erciaux  
•qui pourra ient être présents pendant leu r exécution ». 
M . H arb u rg er demande qu’on supprim e la fin du second 
paragraphe.

Aut. 30. — Les officiers publics, officiers de l’état civil, 
notaires et autres requis pour procéder à des actes de leurs 
fonctions ou de leur ministère sur des navires étrangers ancrés 
dans un port, doivent s’y rendre, et leurs actes reçus en la
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forme et dans les conditions réglementaires d’après la loi 
locale, auront le même effet et la même valeur que s’ils avaient 
été faits par ces officiers publics à terre dans l’étendue de leurs 
circonscriptions territoriales.

M. H arb u rg er demande la suppression de cet article comm e  
ne contenant qu'une règle incontestable.

M ESURES DE CONTRAINTE ET ÉTAT 
DE GUERRE

Art. 40. — Le droit de rétorsion dont use un État pour 
aggraver exceptionnellement les charges imposées aux navires* 
d’une nation qui fréquente ses ports est admis, s’il est judi­
cieusement exeroé, dans le but d’amener l’État qui a provoqué 
cette mesure au retrait des procédés exceptionnels et nuisibles, 
qui lui sont reprochés.

M. Ivanovski désire qu'en tête de cette p artie  on place un 
artic le  additionnel portant que les mesures exceptionnelles 
qui peuvent être employées en état de paix contre les navires  
étrangers, sont: la rétorsion, l ’em bargo et l ’angarie. Gela est 
d it dans les articles 40 et suivants, où l'on indique ces mesures 
en précisant en même temps les conditions dans lesquelles on 
peut les em ployer.

L 'avant-pro je t p o rta it:  le d ro it de rétorsion est lic ite. 
M. de M ontluc, pou r réserver ses appréciations ultérieures  
sur le d ro it de la guerre, préfère qu'on dise: « to lé rab le , 
admissible, d'usage reconnu». J'ai substitué le m ot admis, ré­
pondant à admissible et reconnu, à celui de lic ite .

M. H arb u rg er comprend cet artic le  p arm i ceux qui doivent 
être retranchés comme contenant des règles et conséquences 
incontestables.
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, Atvr. 4L — L’embargo mis sur des navires étrangers ancrés 
dans un port ne peut être justifié qu’à titre de rétorsion ou de 
représailles.

Il ne peut être exercé que directement au nom de l’État et 
par ses préposés.

On doit autant que possible faire connaître les motifs qui 
ont imposé cette mesure, et sa durée probable, à ceux qui en 
sont l'objet.

L’embargo doit être levé dès que la satisfaction demandée a 
été accordée. A défaut de satisfaction reçue, il peut être procédé 
à la vente du navire sur lequel il porte, avec attribution du 
prix à l’État qui l’a mis.

La proposition de M. Kleen a rem placé le p rem ier para­
graphe de l ’avant-projet. E lle  était fondée sur ce que le d ro it 
in ternational contem porain n’adm et plus que l ’embargo puisse 
être employé comme mesure de contrainte contre des navires  
étrangers e t neutres, qui n’ont pas de leur côté violé quelque  
dro it. C fr. K liiber, Saalfeld, H e lïte r, H autefeu ille , Neum ann, 
Bluntschli, F io re , cités dans le liv re  deM . K leen, D e la  contre­
b a n d e  de g u e rre :

Les modifications dans la rédaction de l ’artic le  sont de 
nature à donner satisfaction à une observation deM . H a rlm rg e r  
portant sur une suppression dans le texte.

A u t . 42. — L’ancien droit d’angarie est supprimé. Un navire 
marchand étranger ne peut être soumis, en cas d’accident 
calamiteux menaçant la sécurité du port ou de la rade où il se 
trouve, qu’aux mêmes réquisitions que les navires appartenant 
à la nationalité du port.

Ce nouvel artic le  m odifie com plètem ent l’ancien, qui m ain ­
tenait le d ro it d’angarie en le réglem entant. C’est M. Kleen, 
co-rapporteur, qui a vivem ent réclam é cette m odification en 
s’appuyant sur G .-F . de Martens, K liiber, H elïter, Hautefeuille , 
P h illim o re , Neum ann, B luntschli, Gessner, F iore, et sur l’ im -
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possibilité pour l'In s titu t de sanctionner un usage à la fois 
suranné et barbare.

Les observations de détail de MM. H arb u rg er, W estlake et 
ivano vski, perdent leu r in térêt en l'état de cette modification  
de doctrine et de rédaction.

La seconde partie  du nouvel artic le  m 'a paru u tile  à jo ind re  
à la déclaration réclamée par M. Kleen.

Art. 43. — Les navires de commerce qui, au début des 
hostilités ou lors de la déclaration de guerre, se trouvent dans 
un port ennemi, ne sont pas sujets à saisie. Ils peuvent y 
décharger leur cargaison et en prendre une autre, pourvu 
qu’elle ne porte pas sur des objets considérés comme constituai) I 
une contrebande de guerre, ou dont l’exportation est prohibée; 
à condition de quitter le port dans le délai déterminé par LÉ toi 
belligérant auquel ce port appartient.

M. ivanovski propose d 'in terca ler, avant l'a rtic le  45 , un 
nouvel artic le  faisant des distinctions entre la rétorsion, 
l'em bargo et l ’angarie, suivant qu'on se trouve en état de paix 
ou de guerre. Je crois que ce sont là des moyens violents ou 
de contrainte en temps de paix, mais qui changent de 
caractère en temps de guerre pour fa ire  place à des pra­
tiques d'une autre natu re , auxquelles ces dénominations  
ne sont plus applicables et que régissent les lois de la 
.guerre.

Art. 44. — Les navires de commerce contraints par un 
accident de force majeure de se réfugier dans un port ennemi, 
ne peuvent y être capturés. Ils devront, pendant leur séjour, 
se conformer exactement aux prescriptions de l'autorité locale, 
êt reprendre la mer dans le délai qui leur sera indiqué.

Si c’est un navire de guerre qui a été ainsi contraint de 
chercher un refuge dans un port ennemi, il peut être généreux 
de l’accueillir en lui donnant les moyens de reprendre la mer; 
sinon, il sera régulièrement capturé.
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M , Perels propose la suppression de cet article. En ce qui 
concerne le navire de comm erce, son avis, contrairem ent à 
ce qui est proposé, est qu 'il peut être régulièrem ent capluré  
dans le cas prévu. Pour le navire de guerre, cela est certain , 
comme le propose l ’avant-projet. Mais M. Perels est d’avis 
que le commencement du second paragraphe est in u tile , 
une disposition règlem entaire fo rm ulan t en prescription  
les devoirs de la générosité enlevant à un pareil acte son 
caractère.

M. H arb u rg er, sans s’attacher à la môme considération, est 
du môme avis.

En reproduisant la règle dans toute sa rig u eu r avec tous 
les auteurs, je  n’ai fa it que constater avec eux que tout le 
monde s’accordait à reconnaître qu’on devait fé lic iter ceux 
qui ne l ’appliquaient pas rigoureusem ent. Perniettez-m oi 
d’ajouter que je n’ose in v ite r  l’ In s titu t à refuser de s’associer 
en fa it à ces appréciations. J’essaie toutefois de donner quelque 
satisfaction à mon collègue, en m odifiant un peu la rédaction 
du second paragraphe.

A rt . 45. — A m oins de défense expresse et officiellem ent 
notifiée aux belligérants, ils ont le droit do pratiquer les ports 
neutres m êm e avec leurs navires de guerre.

La concession d’asile dans ces circonstances est toutefois 
une faculté, non une obligation ; c’est un droit, non un 
devoir.

Pendant leur séjour dans ces ports, en dehors des conditions 
auxquelles leur admission peut être soumise par les Etats 
auxquels ces ports appartiennent,

Les belligérants doivent:
lo Se conduire pacifiquement, soit s’abstenir de tout acte 

d’hostilité ou d’agression contre l’ennemi qu’ils rencontreraient 
dans le même port; le neutre, en concédant l’asile, devant em­
pêcher, même par l’emploi de la force, tout acte de cette nature 
de la part d’un belligérant.

2° Les belligérants ne peuvent profiter de leur séjour dans



ces ports pour accroître leurs forces et moyens d'action, ni 
s'en faire un point d'attente et d’observation pour diriger en 
sûreté des attaques contre l'ennemi. Le neutre doit prendre les 
mesures nécessaires pour que cette règle ne soit pas violée.

3° Les navires ennemis se trouvant ensemble dans un port 
neutre ne peuvent sortir simultanément ou immédiatement h 
la suite l'un de l'autre. C’est au neutre à veiller également au 
respect de cette prescription.

A cet effet, un délai de vingt-quatre heures doit s'être 
écoulé entre les appareillages de ces navires.

Si toutefois, à l'expiration des vingt-quatre heures, le navire 
le premier sorti était encore en vue, le second devrait différer sa 
sortie jusqu'à ce que le premier eût été perdu de vue.

Le premier des belligérants entré dans le port a le droit de 
sortir le premier; s'il ne veut pas en user, ce droit appartient 
à l'autre, à la charge d'en réclamer l’exercice à l'autorité 
locale, qui lui délivrera l’autorisation sollicitée si, après avis 
donné à l'adversaire, celui-ci persiste à demeurer dans le 
port.

Si un navire appartenant à l'un des belligérants se trouve 
seul dans le port et qu’à sa sortie des navires ennemis soient 
signalés, il doit être averti par la terre, et, soit à la suite de 
cet avertissement, soit s'il a aperçu lui-même ces ennemis, il 
devra rentrer et mouiller jusqu'à ce que les bâtiments signalés 
soient eux-mêmes entrés ou soient hors de vue.

Su r l'observation de M. Perels, j'a i restre in t l'application  
de cet article aux navires de guerre , les navires de comm erce 
des nations en guerre continuant dans les ports neutres à être  
soumis aux règles du temps de paix.

Un de mes confrères m 'in v ite  à supprim er l'a rtic le  en 
e n tie r comme concernant les règles de la neutralité . Je ne 
demanderais pas m ieux, car les longueurs de ce travail 
m 'effraient, et ce n'est pas sans crainte que je  me vois conduit 
à en imposer l ’examen à l ’In s titu t; m ais, enfin , ne s 'ag it-il pas
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de préciser le régim e auquel sont soumis les navires dans un 
port é tranger, et est-ce so rtir de son sujet que de rechercher 
com m ent des commandants de navires de guerre étrangers se 
trouvant dans un port neutre devront se com porter les uns 
vis-à-vis des autres, en même temps que vis-à-vis des autorités 
du port?

Art. 40. — (Jne attaque commencée dans la haute mer ne 
peut être poursuivie dans un port ou une rade neutre où s’est 
réfugié un navire, sans une violation du territoire neutre qui 
doit être réprimée par la puissance territoriale, au besoin par 
la force, et peut donner droit ù une indemnité.

Le navire qui, pour se soustraire aux poursuites de Tonnemi, 
se réfugie dans un port neutre, doit y roster interné pendant 
la durée de la guerre. Si ce navire transportait des malades ou 
blessés, il aurait droit à l’asile, à moins que leur présence à 
bord ne fût qu’un prétexte pour couvrir une opération mili­
taire, et môme dans ce cas les malades ou blessés devraient 
être reçus dans le port. Lorsque la relâche est motivée par des 
avaries, quelle qu’en soit la cause, le navire doit être reçu et 
admis à faire les simples réparations nécessaires pour lui per­
mettre de naviguer, mais non de combattre. En cas de détresse 
résultant du manque ou de la pénurie des objets indispen­
sables à la navigation, par exemple de vivres, d’eau, de 
charbon, le navire doit être admis i\ faire les ravitaillements 
de cette nature et reprendre la mer immédiatement après. Si 
l’état de détresse tenait a l’insufüsanco de l’équipage, il devrait 
être interné.

J'ai légèrem ent m odifié, pour la rendre plus concise, la 
rédaction du prem ier paragraphe: j ’ai ajouté la clause d 'in ­
dem nité sur la demande de M. Perels. M. Hartm ann me deman­
d a it avec lu i de m entionner que la poursuite ue pou rra it avoir 
lieu dans la m er te rr ito r ia le ; si je  n'ai pas déféré à leur désir, 
c'est que le régim e de la m er te rrito ria le  a fa it l’objet de ré­
solutions de l'Institu t dans sa session de Paris.
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On m'a demandé de supprim er cet artic le  comme rég lem en­
tant la m atière de la neutra lité . Je l ’ai m aintenu comme ré ­
glant principalem ent les droits et devoirs des navires abor­
dant, dans (el cas donné, un port étranger.

Le second paragraphe a été ajouté sur la demande de M. 
Kleen, co-rapporteur. Les explications qu’il a fournies à ce sujet 
justifien t com plètem ent, j ’en suis persuadé, cette addition et 
en dém ontrent l ’im portance.

Art. 47. — Kn ce qui concerne la conduite par les belli- 
gérents de prises dans un port neutre et le blocus, l’Institut 
s’en réfère aux règles posées dans le Règlement des prises ma­
ritimes adopté dans les sessions de Turin et Heidelberg, 
notamment articles 35 et suiv. et 58 etsuiv. {Tableaugénéral, 
p. 194 et suiv.)

Sur les justes observations de M. K leen, j ’ai remplacé les 
n08 55 et 56 par une sim ple référence au règlem ent des prises 
déjà adopté par l'in s titu t. Cela donne pleine satisfaction à 
M. H arburger et dispense d ’exam iner les modifications de ré­
daction que M. Perels vou la it apporter au n° 55.

A r t . 48. — Une complète liberté de commercer est assurée 
aux neutres. Leurs navires marchands doivent être admis non 
seulement dans les ports des nations neutres, mais encore 
dans ceux des belligérants, à l’exception des ports qui seraient 
l’objet d’un blocus régulier.

Par suite, les neutres peuvent quitter un port ennemi pour 
se rendre dans un port neutre ou dans un autre port ennemi. 
Ils pourront transporter dans les ports des belligérants toutes 
les marchandises qui ne sont pas comprises dans la liste des 
objets réputés contrebande de guerre.

Ils ne doivent pas avoir à bord des objets qui servent immé­
diatement et spécialement à la guerre, à l’exception de ceux 
qui leur sont nécessaires pour leur propre service.

La navigation restera placée sous la règle que le pavillon 
couvre la marchandise et ne la confisque pas.



Dans le troisièm e paragrap he , j'a i modifié la rédaction, 
m 'en tenant, sur les indications de M. K le e n , à la form ule  
adoptée par la vm c commission dans la session de Paris, bien 
que M. Perels parût désirer une autre form ule.

M. H arb u rg er veut qu'on supprim e cet article comme m a­
tière d'un règlem ent concernant les neutres. Le cas n'est pas 
prévu dans vos précédentes réglementations sur la n eutra­
lité ou sur la guerre. J'ai m aintenu l'artic le  comme me pa­
raissant, dans tous les cas, ren tre r également dans la régle­
m entation du régim e des navires dans les ports étrangers.

'A r t . 49 . — Les navires des neutres admis dans les ports des 
belligérants doivent se soumettre à toutes les visites nécessaires 
pour constater l’état du personnel et la nature des marchan­
dises se trouvant à leur bord, et à toutes les mesures prises 
dans l’intérêt do la sûreté de l’fttat auquel appartient le port. 
En cas de résistance, l’exécution de ces mesures doit au besoin 
être assurée par la force.

M. H arb u rg er veut qu'on retranche cet article comme con­
cernant les règles de la neutra lité ; il m'a paru devo ir être  
conservé comme rég lant, dans un cas donné, les conditions 
d'admission et de séjour d'un navire dans un port étranger.

M. Perels proposait une ad d itio n , qui est partie llem ent 
admise dans la fin de l'a rtic le , sans toutefois in d iq u er les cas 
d 'arrêt et d ’embargo qu 'il m entionnait spécialement.

A la suite de l'artic le  49, M. Ivanovski dem andait de placer 
la nouvelle disposition suivante: « Le régim e des ports fondé 
sur les traités in ternationaux doit rester invio lable. » Celle  
déclaration du respect dû aux traités ne me parait pas indis­
pensable, ainsi form ulée comme principe général ; d 'autre  
p a r t , ne resterait-elle pas à l'état de le ttre  m orte dans cer­
taines circonstances? A insi, la déclaration dans un traité de 
la liberté  d'accès des ports, em pêcherait-elle l'un  des contrac­
tants de ferm er ce port par mesure sanitaire, alors que l'ex­
ception n 'au ra it pas été m entionnée dans la convention?
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MATIÈRES RÉSERVÉES

Art. 50. — Les navires qui abordent dans un port dépendant 
du territoire d’un peuple barbare, le font à leurs risques et 
périls.

Leurs commandants doivent prendre les dispositions néces­
saires pour garantir leur sécurité, tout en respectant le territoire 
étranger, et sans recourir à des mesures de violence ou d’hosti­
lité, hors le cas de légitime défense.

Tout ce qui concerne la police du bord dans son acception 
la plus large, est placé sous leur autorité et reste sous leur 
responsabilité.

La souveraineté et la juridiction des pays auxquels appar­
tient le navire demeurent dans toute leur intégrité à l’égard 
des faits commis à bord, et même à terre par les gens appar­
tenant au navire.

MM. H arb u rg er et Ivanovski dem andent la suppression de 
cet article. Certainem ent les règles du dro it in ternational ne 
sont pas applicables dans les pays placés en dehors des rap­
ports réguliers in ternationaux, et ce n’est pas pour ces pays 
que le pro jet de règlem ent est fait. Mais les capitaines des 
navires qui fréquentent ces ports et qui appartiennent à des 
États soumis aux règles de dro it international n’en ont pas 
moins des devoirs à rem p lir. C’est ce qui fait que, en dehors 
du Règlem ent et comme m atière soumise à des règles excep­
tionnelles, on a proposé d’in d iq uer dans un artic le  spécial la 
conduite que doivent te n ir en pareil cas ces capitaines.

Art. 51. — Tout ce qui concerne la pêche et le cabotage 
demeure en dehors de cette réglementation.

MM. H arburger et Ivanovski dem andent encore la suppres­
sion de cet article. Je suis persuadé que l’ Institu t n ’entend



pas appliquer à la pêche et au cahotage les dispositions du 
réglement qui précède sur la navigation, et alors quel incon­
vénient y a-t-il à le dire?
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Q U A T KI Û M K ( : O M MI S S IO N

Règles relatives à l'usage du pavillon national pour 
les navires de commerce.

.Rapport et projet de résolutions présentés au nom de la corn 
mission par H. ÀSSER et Lord REAYf rapporteurs.1 I * * 4

I

RAPPORT

Avant de formuler los conclusions que les rapporteurs auront 
l'honneur de soumettre à l’examen de l’Institut, ils croient 
•devoir faire quelques observations préliminaires.

La nationalité des navires de commerce est d’une grande 
importance non-seulement par rapport à l’application des prin- 
•cipes du droit des gens en cas de guerre maritime et des lois 
fiscales qui accordent des privilèges à certains pavillons, mais 
•également au point de vue du droit civil et commercial, toutes 
les fois qu’un conllit de lois doit trouver sa solution dans l’ap­
plication de la loi du pavillon.

4 Los autres membres de la commission sont : MM. Barclay, Brusa, 
Buzzati, Dlunet, Don Beer Poortugad, Ifarlmrger, .lellinck, Kebodgv. 
Kleen, Lumniasch, Lyon-Daen, de Martitz, Matzen, Porels, Renault. 
Êd. Roiin, Sacordoti, Slœrk, Strisowor, Vincent.



En principe, chaque État souverain est libre de fixer les règles* 
d’après lesquelles la nationalité des navires de commerce est 
acquise ou perdue.

Mais, pour être efficace dans toutes les circonstances qui 
peuvent se présenter, il faut que la législation d’un État sur 
cette matière ne s’écarte pas trop des principes qui ont été 
adoptés par le plus grand nombre des États et qui peuvent par 
ce fait même être considérés comme formant à cet égard la 
base du droit international.

Il est à craindre qu’en cas d’une guerre maritime où des 
intérêts opposés sont en jeu, comme conséquence du droit de 
capturer les navires ennemis, ainsi que de la règle que le pavil­
lon neutre couvre la marchandise des belligérants, les cours de 
prise ne refusent de reconnaître la nationalité d’un navire, 
basée sur une loi beaucoup plus libérale que celle de la plupart 
des États.

Même dans les litiges de droit privé, il est possible que, quand 
il s’agira d’un conflit de lois dont la solution dépend de la na­
tionalité du navire, les différents tribunaux qui peuvent être 
appelés à décider le litige, adoptent des systèmes différents à 
l’égard de la question de savoir quelle est cette nationalité. 
Ceci pourrait notamment avoir lieu dans le cas où un tribunal,, 
prenant pour point de départ les principes concernant la 
nationalité des navires en vigueur dans son propre pays, refu­
serait d’appliquer une loi étrangère entièrement opposée à ces 
principes.

Il est vrai qu’en agissant ainsi le juge méconnaîtrait les 
droits souverains du législateur étranger, mais on sait que 
Vofficium judicis, par rapport à l’application des lois étran­
gères, donne encore lieu dans maint pays à des systèmes assez; 
bizarres.

Ce que nous avons dit suffit pour démontrer qu’il serait utile, 
sinon de faire adopter, à l’égard de la nationalité des navires, 
des règles entièrement uniformes, — ce qui peut-être serait 
bien difficile à obtenir, — du moins d’opérer un rapproche-
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nient entre les lois des différents États quant aux principes 
fondamentaux de la matière.

En tâchant d’établir ces principes, on devra surtout s’efforcer 
■d’obtenir ce résultat: que chaque navire de commerce ait une 
nationalité et n’en ait qu’une seule.

C’est lâ, en effet, un point d’intérêt général, et il est clair que 
-ce résultat ne pourra être obtenu qu’au moyen d’une entente 
internationale.

Il n’est pas nécessaire qu’une, telle entente soit réalisée au 
moyen d’un ou plusieurs traités; on peut également l’obtenir 
par la révision des lois nationales, dans le but d’obtenir, 
autant que possible, l’uniformité à l’égard des principes fon­
damentaux.

En mettant à son ordre du jour la question dont notre com­
mission s’est occupée, l'Institut a prouvé qu’il désire contribuer 
â la réalisation de cette réforme.

Les rapporteurs, en abordant leur tâche, ont compris que, 
pour faire une œuvre pratique, ils devaient tout d’abord se 
rendre compte des principes actuellement en vigueur dans les 
différents pays. A cet effet, ils ont adressé aux membres de la 
commission un premier questionnaire, conçu en ces termes :

1° Quelles sont les lois ou ordonnances qui, dans votre pays, 
régissent la nationalité des navires de commerce ?

2° Quelles sont les règles en vigueur dans votre pays par 
rapport à

a) l’acquisition,
b) la perte de cette nationalité ?

MM. Aubert, Buzzati, Jellinek, Kebedgy, Kleen, Lyon-Caen, 
Matzen, Meyer, Perels, Éd. Rolin, Sacerdoti, Sto*.rk et Stri- 
Æower, membres de la commission, ont bien voulu nous en­
voyer des réponses plus ou moins détaillées. En outre, nos 
confrères, MM. Beirfto, de Martens, Moore et Torres Gampos 
ont eu l’obligeance de nous faire parvenir, conformément â la 
prière que nous leur avions adressée, des renseignements, 
chacun sur les principes du droit en vigueur dans son pays.
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Le résumé (le ces principes (à l’exception du droit en vigueur 
en Grèce et en Russie) a été communiqué aux membres do 
l’Institut dans un rapport préliminaire, que nous croyons 
devoir insérer ici en le complétant par l’aperçu du droit de la 
Grèce et de la Russie.

Allemagne.

D’après l’art. 54 de la Constitution de l’Empire allemand, les 
navires marchands de tous les États allemands forment uno 
seule marine marchande.

N’ont droit au pavillon allemand que les navires marchands 
qui sont exclusivement la propriété de nationaux (§ 2 de la 
loi du 25 octobre 1807).

Sont considérés comme nationaux pour l’application du § 2 
de la dite loi : « les personnes juridiques, corporations enre­
gistrées et sociétés par actions, qui ont leur siège 1 dans l’Em­
pire allemand, ainsi que les sociétés en commandite par actions 
qui ont leur siège dans l’Empire allemand et dont tous les 
associés solidairement responsables (gérants) sont nationaux. »

Le domicile du propriétaire, la nationalité du capitaine et 
de l’équipage et celle des actionnaires d’une société par actions 
est indiiférente.

Aussitôt qu’une des personnes qui doivent avoir la nationa­
lité allemande, la perd, ou qu’une partie du navire passe dans 
les mains d’un étranger — ne fût-ce que par héritage — le 
navire perd la nationalité allemande.

Autriche-Hongrie.

Tant pour l’Autriche que pour la Hongrie, les règles princi­
pales concernant l’acquisition et la perte de la nationalité, pour 
les navires de commerce, sont les suivantes :

4 Est considéré comme amje le centro principal des affaires ; les 
navires appartenant à la succursale d'uno entreprise, dont le siège 
principal est à l’étranger, n’ont pas droit à la nationalité allemande.



Pour être inscrit sur le registre maritime, — ce qui donne 
le droit do porter le pavillon national, — il faut :

a) que le navire soit pour au moins deux tiers la propriété 
de nationaux. Sont assimilées aux nationaux les sociétés 
anonymes établies en Autriche (Hongrie) et y ayant leur 
siège principal ;

b) que le port à’ÿLltsichQ(IIeimathshafen) soit situé en Autriche 
(Hongrie).

Sera considéré comme port d’attache le port à partir duquel 
l’armateur exerce la navigation avec le navire (von welchem 
nus mit dem Schi/f'e die Seefart betrieben werden soif).

Il faut que le capitaine et, s’il s’agit d’un navire faisant la 
navigation au long cours, il faut également que le lieutenant 
(Steuermann, tenente) soit Autrichien (Hongrois). La contra­
vention à cette règle est punie d’une amende de 100 fl. au plus.

Le navire est rayé du registre,et perd par là le droit de porter 
le pavillon national, s’il cesse définitivement de servir au 
commerce maritime, s’il a disparu (vevsc.hollen) ou s’il ne ré­
pond plus aux conditions mentionnées ci-dessus.

Le transfert du port d’attache à l’étranger,no fait pas perdre 
au navire la nationalité autrichienne (hongroise).

(Autriche, Loi du 7 mai 1870; Hongrie, Art. XVI de 1879.)

Belgique.
Les navires de mer doivent être munis, pour naviguer sous 

pavillon belge, d’une lettre de mer, délivrée au nom du Roi, 
parle Ministre des Finances ou le fonctionnaire délégué par lui.

Pour pouvoir obtenir la lettre de mer, il faut que le navire 
appartienne pour plus de moitié :

a) h des Belges ;
b) à des sociétés commerciales belges auxquelles la loi recon­

naît une individualité juridique et qui ont leur siège en 
Belgique ;

c) à des étrangers ayant une année de résidence continue en
Belgique ;
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d) à ries étrangers qui ont établi leur domicile en Belgique 
avec l'autorisation du Roi.

Les lettres de mer cessent leurs effets :
a) après quatre ans de date ;
b) lorsque la propriété de plus de la moitié du navire est 

transférée, ou lorsque le transfert d'une quantité moindre 
rend propriétaires de la moitié du navire des étrangers 
n'avant pas une année de résidence continue en Belgique 
ou n'ayant pas établi leur domicile en Belgique avec l'au­
torisation du Roi ;

c) par le changement de nom du navire ;
cl) par l’emploi du navire comme corsaire, comme pirate ou. 

pour la traite ;
e) en cas de prise ou de destruction du navire.
(Loi du 20 janvier '1878; Circulaire ministérielle du 22 jan­

vier 18/8.)
Danemark.

Le Code maritime du l (!l' avril 1892 contient les règles sui­
vantes :

1° Pour qu’un navire ait le droit de naviguer sous pavillon 
danois il faut, ou qu'il soit pour les deux tiers au moins la 
propriété de personnes qui possèdent l’indigénat danois sans 
avoir été naturalisées dans un autre pays, ou qui sont depuis 
cinq ans au moins domiciliées dans l’fôtat danois, ou qu’il 
appartienne a une société par actions, dont l’administration a 
son siège dans l'Ltat danois et se compose d’actionnaires qui 
remplissent les conditions susmentionnées.

2° Tous les navires domiciliés en Danemark et jaugeant 
20 tonneaux ou au delà sont inscrits sur un registre public. 
Les navires inscrits au registre ont leur domicile (port d'attache) 
dans le port du royaume, désigné par l'armateur.

8° Lorsqu’un navire ayant son port d'attache dans le royaume 
devient propriété d'un étranger, il est rayé du registre. Si un 
étranger est mis en possession d'une part dans un navire da-
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«ois, soit parce que le propriétaire change de nationalité, soit 
par héritage ou mariage, et que, par suite de ce fait, le navire 
•cesse ¡d’avoir le droit de naviguer sous pavillon danois, cf. n° 1, 
lo navire ne sera pourtant pas rayé du registre si, avant l'expi­
ration de quatre mois, l’annonce a été faite que la propriété a 
Jété réglée de manière à ne pas faire perdre le droit de naviguer 
sous pavillon danois, ou bien que la part en question va être 
mise aux enchères définitives dans le courant du mois suivant. 
En ce dernier cas, il sera sursis jusqu’à ce que le résultat des 
-enchères soit connu.

Le Code maritime n’étant encore en vigueur que dans le 
royaume danois proprement dit, l’Islande et les colonies occi­
dentales danoises sont encore régies, en ce qui concerne cette 
matière, par les dispositions suivantes (loi du 18 mars 1867 §1; 
Décrets du 25 juin 1869 pour l’Islande et du H septembre 1871 
pour les Indes occidentales danoises) :

« Pour qu’un navire puisse obtenir par enregistrement en 
Islande (dans les Indes occidentales danoises) le droit de 
‘naviguer sous pavillon danois, son armateur ou ses arma­
teurs doivent être en possession de l’indigénat et ne pas être 
-domiciliés en dehors de l’Etat danois, ou bien l’armateur ou 
les armateurs doivent être devenus sujets danois et avoir 
acquis un domicile en Islande- (aux Indes occidentales da­
noises) ou en Danemark.

« Si le navire appartient è une société anonyme, celle-ci doit 
•être sujette aux lois (islandaises ou) danoises et son admi­
nistration doit être fixée en Islande, (aux Indes occidentales 
-danoises) ou en Danemark et être composée d’actionnaires 
remplissant les conditions établies ci-dessus. »

Espagne.
D’après les informations qu’a bien voulu nous fournir notre 

honorable confrère M. Torres Campos, le nouveau Code de com­
merce espagnol ayant supprimé les dispositions du Code pré­
cédent, concernant l’acquisition de navires espagnols, en tout
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ou en partie, par des étrangers et réglant plusieurs autres 
points en rapport avec la nationalité des navires, il s’ensuit 
que cette matière est uniquement réglée par les anciennes 
ordonnances de la marine (de 1748 et de 1703), les ordonnances 
concernant l’enregistrement des navires de 1802 et plusieurs 
dispositions des Ministères des Finances, de la Marine et du 
Fomento. M. Torres Campos ajoute qu’on considère cette légis­
lation comme surannée et qu’une nouvelle loi sur la matière 
parait indispensable.

France.

Il résulte des lois du 21 septembre 1703, du 11 juin 1845 
(art. 12) et du 10 mai 1865, sur la marine marchande, que pour 
qu’un navire soit français, il faut :

a) qu’il appartienne au moins pour moitié à des Français;
b) que le capitaine, les officiers et les trois quarts au moins 

de l’équipage soient de nationalité française.
Quand une de ces deux conditions vient à défaillir, le navire 

perd la nationalité française.

Grande-Bretagne.

Pour être enregistré comme navire britannique, il faut que 
le navire soit propriété de :

sujets britanniques soit par naissance soit par naturalisation ;
ou de corporations établies et ayant le centre de leurs opé­

rations dans le Royaume-Uni ou dans une des possessions 
britanniques conformément aux lois du Royaume ou de cette 
possession.

La propriété de chaque navire est divisée en 64 parts. Une 
sous-division n’est pas admise, mais un certain nombre de per­
sonnes (jusqu’au maximum de cinq) peuvent être enregistrées 
comme propriétaires d’une ou de plusieurs actions.

■(Merchant Shipping Act, 1854).
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Grèce.
Sont considérés comme navires marchands grecs :
a) ceux construits en Grèce ;
b) ceux conquis par des marins grecs dans une guerre pour 

la patrie et contre des pirates et reconnus de bonne prise;
c) ceux qui sont confisqués pour violation des lois du 

royaume ;
cl) ceux qui, ayant fait naufrage sur les côtes de la Grèce, 

ont été ensuite vendus et réparés dans le royaume ;
e) ceux appartenant à un Hellène qui viont de l’étrangor se

fixer dans le royaume ;
f) ceux qui, sans être compris dans une des catégories précé­

dentes, appartenaient à un Hellène au jour de la publi­
cation de l’ordonnance du 15 octobre 1«S.PÎ;

(j) les navires étrangers achetés par des Hellènes en Grèce ou 
à l’étranger.

Des étrangers ne peuvent devenir copropriétaires de navires 
Hellènes au delè de la moitié : le gouvernement s’est réservé 
la faculté de modifier le principe, à l’égard des étrangers res­
sortissant d’Ktats qui interdisent aux Hellènes la participa­
tion h la propriété de leurs vaisseaux.

Tous les officiers et les trois quarts au moins de l’équipage 
d’un navire doivent être sujets hellènes.

Les navires grecs doivent être inscrits sur un des registros 
tenus à cot effet dans les ports du royaume.

Le propriétaire du navire inscrit doit s’engager par écrit à 
observer fidèlement les lois en vigueur sur la marine mar­
chande et la nationalité des navires. L’exécution de cet enga­
gement doit être garanti par une caution solvable et, à défaut 
de celle-ci, par une hypothèque.

La vente d’un navire hellène à un Hellène, en tout ou en 
partie, doit être, sous peine d’amende, portée à la connaissance 
de l’autorité du port d’attache pour en faire mention sur les 
registres.
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Ces dispositions sont comprises dans l’ordonnance royale du 
15 novembre 4836.

D’après une loi du 4 avril 1880, tout navire marchand hellène 
d’un tonnage supérieur à 10 tonneaux, après sa reconnaissance 
comme tel, est pourvu, avant de quitter le port, d’un diplôme 
de navigation ou congé, valable pendant un ou deux ans, 
suivant que le navire jauge moins ou plus do 30 tonneaux. 
Après l’expiration de ce délai, le diplôme doit être renouvelé.

Une loi du 25 avril 1880 contient des dispositions par rapport 
aux bateaux remorqueurs qui naviguent dans le Bosphore, 
ainsi qu’aux navires du Danube, qui appartiennent pour plus 
de deux tiers à des Grecs; enfin, une loi du 28 mai 1887 con­
cerne les capitaines des navires fluviaux.

Italie.

Les conditions qui doivent être remplies pour qu’un navire 
<ie commerce puisse obtenir un acte de nationalité, sont :

1° qu’il appartienne à des Italiens ou à des étrangers qui ont 
eu pendant cinq ans leur domicile en Italie ;

2° qu’il ait été jaugé conformément aux règles établies par 
les articles 262 à 201 du Règlement du 20 novembres 1870.

Toutefois les étrangers qui n’ont ni domicile ni résidence 
dans le Royaume, peuvent participer à la propriété des navires 
nationaux jusqu’à concurrence d’un tiers.

Les sociétés en nom collectif et en commandite, même si 
elles ont leur siège à l’étranger, sont considérées comme natio­
nales, si un des associés solidaires, dont le nom figure dans la 
raison sociale, est Italien. Les sociétés de cette nature, com­
posées d’étrangers, mais qui sont établies ou ont leur siège 
principal en Italie, sont considérées comme des étrangers domi­
ciliés en Italie.

Les sociétés anonymes sont considérées comme nationales, 
si leur siège principal est en Italie et si elles y tiennent leurs 
assemblées générales. Les succursales des sociétés étrangères



autorisées par le gouvernement à étendre leurs opérations h 
Tltalie, sont considérées comme des étrangers domiciliés ou 
résidant en Italie, pourvu qu'elles aient en Italie un représen­
tant avec mandat général.

Un navire vendu par le sujet d'une puissance en état d'hos­
tilité avec un autre puissance qui se trouve en état de paix 
avec Tltalie, ne pourra obtenir la nationalité italienne, à moins 
que le Ministre de la Marine ne l'accorde, après s'étre convaincu 
que la vente a été faite de bonne foi.

Un navire perd la nationalité italienne lorsque :
a) on n'a pas eu de nouvelles du navire depuis deux ans ;
b) le navire change do nom ou de configuration ;
c) il est perdu dans un naufrage ;
cl) il est démoli ;
e) il passe totalement dans la propriété d’étrangers.
Le Gode règle en détail les mesures à prendre par l'officier 

du port, dans l'intérêt des créanciers du navire, quand il lui 
est connu qu'un navire italien est passé totalement dans la 
propriété d'un étranger.
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Norvège.

D’après le § 1 de la loi du 24 mars 1860, sur la navigation, 
étaient considérés comme norvégiens les navires appartenant 
exclusivement à des citoyens norvégiens et construits ou natu­
ralisés dans le royaume. Les navires appartenant à des sociétés 
par actions étaient considérés comme norvégiens, lorsque la 
direction de la société avait son siège en Norvège et était 
composée exclusivement de citoyens norvégiens, actionnaires 
de la société.

D'après la loi du (> mars 187V), les navires dont les proprié­
taires sont en partie norvégiens, en partie suédois, sont consi­
dérés comme norvégiens lorsque l'armateur gérant est Norvé­
gien et a son domiclic en Norvège.

La loi du 20 juillet 1808, en vigueur depuis le 1er juillet 1805,
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qui a remplacé les lois citées ci-dessus, statue qu'un navire est 
norvégien, lorsqu'il est propriété exclusive de citoyens norvé­
giens ou de citoyens norvégiens et suédois réunis et qu'il ait 
pour armateur gérant un Norvégien ayant son domicile en 
Norvège.

Quant le navire appartient à une société par actions, il est 
norvégien lorsque le siège légal de la société et le bureau de 
la direction sont établis en Norvège et que tous les directeurs 
sont citoyens norvégiens et actionnaires de la société.

Pays-Bas.

La matière est réglée par loi du 28 mai 1809. D'après cette 
loi, le droit de porter le pavillon néerlandais est accordé aux 
navires appartenant pour plus de la moitié h : 

a) des personnes domiciliées dans les Pays-Bas ; 
h) des sociétés en nom collectif ou en commandite, établies 

dans les Pays-Bas, pourvu que la moitié au moins des 
associés en nom collectif ou des associés solidairement 
responsables soient domiciliés dans les Pays-Bas; 

e) des sociétés anonymes ou des corporations établies dans 
les Pays-Bas conformément aux lois néerlandaises, pourvu 
que la moitié au moins des administrateurs soient domi­
ciliés dans les Pays-Bas.

L'administration du navire doit en tout cas avoir son siège 
dans les Pays-Bas.

Pour l’application de cette loi, sont considérés comme domi­
ciliés dans les Pays-Bas :

1° les Néerlandais, demeurant dans les Pays-Bas;
2° toutes les autres personnes qui ont demeuré dans les 

Pays-Bas pendant l'année finissant le jour où la requête pour 
obtenir le certificat de nationalité est adressée aux autorités 
compétentes.

Le certificat de nationalité perd sa force : 
a) quatre ans après sa date ;
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b) quand lea conditions proscrites à l’égard do la propriété 
du navire viennent à défaillir ;

c) par le changement de nom du navire ;
d) quand le navire est employé pour la course, la piraterie 

ou la traite ;
e) quand le navire est démoli, quand il est perdu dans un 

naufrage ou par un incendie, ou pris par des pirates ou 
des ennemis.

Si, dans les cas mentionnés sous a et 0, le navire se trouve à 
l’étranger, le certificat 'reste en vigueur jusqu’après le retour 
du navire dans les Pays-Bas.

Les certificats de nationalité perdent toujours leur force quand 
le navire devient en totalité la propriété d’étrangers.

Portugal.

D’après l’article 487 du Gode de commerce portugais, sont 
-considérés comme nationaux les navires inscrits comme tels, 
■conformément au décret du 8 juillet 1803.

Les conditions de la nationalité sont :
1° que le navire ait été construit en Portugal. Cependant, les 

navires construits à l’étranger sont assimilés aux navires 
construits en Portugal :

a) s’ils ont été achetés par des sujets portugais, aussitôt que 
les droits de tonnage ont été payés et que l’enregistre­
ment spécial ait été obtenu;

b) s’ils ont été capturés et que la prise ait été validée par le 
juge compétent ;

cj s’ils ont été confisqués pour une infraction à la loi;
d) s’ils appartiennent à des compagnies de navigation ou de 

remorquage établies en Portugal.
2° que le navire soit entièrement la propriété de Portugais 

ou d’étrangers naturalisés; — sont également considérés comme 
portugais les navires appartenant à des compagnies de naviga­
tion ou de remorquage légalement établies en Portugal.
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Le capitaine et le subrécargue, ainsi que les deux tiers de- 
l’équipage, doivent être Portugais ou étrangers naturalisés.

Quand un navire portugais devient la propriété d’un étran­
ger, il perd la nationalité portugaise.

Russie.

Le droit d’arborer le pavillon de commerce russe appartient 
exclusivement aux sujets russes. Ce droit est étendu : 1° aux 
sociétés par actions russes dont les conseils d’administration 
et les comptoirs principaux sont établis dans l’empire; 2° aux 
maisons de commerce constituées légalement, si l’un des 
gérants ayant droit de signature est sujet russe; 3° aux 
copropriétaires, si l’armateur gérant est sujet russe. Bous la 
dénomination de maison de commerce, la loi* comprend les 
sociétés en nom collectif ou en commandite.

La navigation sous pavillon russe n’est licite qu’après l’ins­
cription du navire sur les registres d’un des ports russes,, 
suivie de la remise au propriétaire d’un certificat, nommé : 
Patente de navigation sous pavillon russe.

Sont sujets à l'immatriculation sur les registres des navires 
tous les batiments de mer russes dont le tonnage s’élève au- 
dessus de 10 lastes : pour les navires de moindre tonnage l’im­
matriculation est facultative. L’immatriculation peut avoir 
lieu à chaque bureau de la douane d’un port russe; ou, à défaut 
d’un tel bureau, à celui de l’administration du port.

Les baleinières et autres navires destinés au trafic sur la 
côte du Mourman et acquis à l’étranger par des sujets russes, ne 
sont pas ternis de venir dans un port russe pour y recevoir la 
patente : ils peuvent recevoir une patente provisoire d’un- 
consul russe ; l'immatriculation au bureau de la douane se 
fait sur la présentation de la patente provisoire.

En cas de mutation de propriété d’un navire comme en cas 
d’autres changements essentiels dans les faits inscrits au re­
gistre, le propriétaire est tenu d’en informer le bureau de la



douane du port le plus proche dans un délai de six semaines 
et d'y présenter sa patente : pour les navires qui se trouvent 
à l'étranger, le délai de six semaines ne court qu'à partir du 
jour d'arrivée i\ un des ports russes.

En cas d'acquisition d'un navire étranger à l’étranger par 
un sujet russe, les consulats russes délivrent i\ l’acheteur un 
certificat provisoire autorisant l’usage du pavillon russe, après 
que l'acheteur a prouvé son droit à ce pavillon. Les certificats 
provisoires sont valables pendant un an pour les navires acquis 
dans un port européen et de deux ans pour ceux acquis dans 
les autres parties du monde.

La vente à l’étranger d’un navire portant le pavillon russe 
doit être faite avec la coopération du consul russe et confor­
mément au règlement consulaire.

En cas de vente d’un navire étranger à une personne ayant 
le droit de se servir du pavillon russe, il est défendu aux auto­
rités qui opèrent ou constatent la vente de délivrer l’acte de 
propriété à l'acheteur, avant qu'il ne soit fait mention de la 
vente et de9 noms des vendeurs et de l’acheteur sur les papiers 
de bord étranger. L’immatriculation du navire dans un port 
russe et la délivrance de la patente de navigation s’opèrent 
d'après les règles mentionnées ci-dessus.

Toutes ces dispositions se trouvent dans le Gode de com­
merce russe.

Le Gode pénal édicte les peines qui forment la sanction de 
plusieurs de ces dispositions.

Suède.

D’après le Gode maritime du 12 juin 1801 (jj 1), un navire est 
réputé suédois si deux tiers au moins des propriétaires sont 
sujets soit de la Suède soit des Royaumes-Unis de Suède et de 
Norvège, ou bien si le navire appartient à une compagnie dont 
la direction a son siège en Suède et est composée d'action­
naires suédois.
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Le § 5 du môme Code défend de céder à un étranger, sans 
le consentement de tous les actionnaires ou copropriétaires, 
une action ou part de propriété dans un navire suédois. Si, 
par suite d'une telle transaction, le navire perdait la natio­
nalité suédoise, la transaction n'aurait pas de force légale, 
même si la vente avait eu lieu en vertu d'une exécution judi­
ciaire ou en cas de faillite. Si un étranger acquiert par héritage, 
testament ou mariage, un droit de propriété dans le navire, 
ou bien si un propriétaire, ressortissant des Royaumes-Unis, 
devient sujet étranger, et si par ce fait le navire perdait sa 
nationalité, l'étranger est obligé de céder à un sujet des 
Royaumes-Unis la part de son droit de propriété^requise pour 
assurer le maintien de la nationalité du navire. Dans le cas 
où, trois mois après l'acquisition ou le changement, cette dé­
marche n’aurait pas été accomplie ou dûment annoncée à l'au­
torité du lieu d'enregistrement, tout copropriétaire peut exiger 
que la part du propriétaire étranger soit vendue en vente 
publique.

Outre ces conditions, il faut que l’armateur principal soit 
Suédois et domicilié en Suède ; que le capitaine et le second 
soient sujets des Royaumes-Unis ; que le navire soit enregistré 
(s’il a été acheté à l'étranger, il peut naviguer pendant un an 
avec un passeport provisoire, en attendant l'enregistrement); 
que les trois quarts de l'équipage soient suédois ou norvégiens 
(à l'étranger, des sujets étrangers peuvent être engagés au delà 
d’un quart).1

États-Unis de l’Amérique du Nord.

Notre honorable confrère M. Moore, dans la lettre qu'il a 
bien voulu adresser aux rapporteurs, nous renvoie au § 410 du

1 Ordonnance royale du SI décembre 1801, qui a supprimé la con­
dition à laquelle le Gode maritime avait subordonné la faculté d ’en­
gager dans un port étranger ries membres de l’équipage étrangers, 
même au delà d’un quart,  — savoir qu ’il y avait nécessité urgente.
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rem arquable ouvrage publié par feu notre confrère M. Francis 
W harton, A Digest o f  the International Law o f  the United 
States, et p lus spécialem ent à ce qu’on trouve dans VAppen­
dice audit § 410.

Le registre des navires am éricains ne m entionne que les na­
v ires qui sont la  propriété de citoyens des E tats-U nis et qui 
o n t .été construits  en Am érique. Cependant. — et voici ce 
qu’on trouve indiqué et développé dans lo § cité, — les navires  
appartenant à des A m éricains o n tlo  droit de porter le pavillon  
■des É tats-U nis et jou issen t de la  protection que le gouverne­
m ent accorde à ce pavillon , môme s’ils  n ’ont pas été construits  
«en A m érique, et ne peuvent donc pas être inscrits sur le 
registre.

M. W harton, en m entionnant ce principe, y  ajoute cette 
■explication :

«The protection all'orded to non-registered vessels owned by  
citizens of the U nited States, on the high sous, is analogous 
to that given  to persons o f foreign birth naturalized, but do­
m iciled in the U nited States. »
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Un second questionnaire, adressé aux  m em bres de la com ­
m ission  en Janvier 1896, éta it ainsi conçu:

Quels sont les principes qui doivent ôtre recom m andés par 
l ’Institu t, pour former la  base d’une lég isla tion  uniform e sur 
l ’acquisition et la perte de la nationalité des navires de com ­
merce ?
A. Acquisition.

D oit-on exiger que le navire so it la propriété 
de n ationaux?
ou de personnes dom iciliées dans l ’État ? 
en entier ? 
nu en partie ?
e t, en ce dernier cas, pour quelle partie ?
C om m ent ce principe doit-il ôtre appliqué
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1. aux sociétés en nom co llec tif;
2. aux sociétés en com m andite ;

a) sim ple ;
b) par actions ;
aux sociétés anonym es?

Que doit-on décider à l ’égard de la  nationalité du cap ita ine  
et des gens de l ’équipage, et du pays dans lequel la  con­
struction du navire doit avoir eu lieu  ?

D ans quel cas peut-on accorder et à quelles conditions doit- 
on subordonner l ’acquisition  provisoire du p av illon  
national ?

B . Perte.
La nationalité du navire doit-elle être perdue aussitôt qu’une  

des conditions pour son acquisition  v ien t à défaillir ?
N ous avons reçu des réponses de MM. den Beer P oortugael, 

Harburger, K ebedgy, K leen, M atzen, Sacerdoti et W estlake.
Voici le résum é des opin ions énoncées :
Le navire doit être la propriété de nationaux pour les 3/* 

d’après M. den Beer P oortugael, pour les */3 d’après MM. 
Harburger, K leen et Sacerdoti, pour plus de la m oitié  
d’après MM. K ebedgy et M atzen.

Quant aux navires appartenant à des sociétés, les opinions 
su ivan tes ont été énoncées :

La règle proposée pour les propriétaires ind ividuels s ’ap­
pliquera égalem ent aux associés personnellem ent responsables 
d’une société en nom collectif çt d’une société en com m andite  
(MM. den Beer Poortugael, Harburger, M atzen, Sacerdoti); aux  
com m anditaires, mêm e dans les sociétés en com m andite par 
actions (MM. Sacerdoti et Harburger).

Quant aux sociétés p a r  actions , MM. den Beer P oortugael, 
Matzen et Sacerdoti désirent que tous les m em bres de la  d i­
rection soient nationaux et que la société a it son siège dans 
l’E ta t; — M. H arburger propose que */s des m em bres de la  d i­
rection soient nationaux et que */s du capital en actions so it  
la  propriété de nationaux.



M. Kleen dem ande, en outre, comm e une condition générale, 
égalem ent applicable à tous les propriétaires de navires de 
com m erce (individus ou sociétés), que la direction de l ’entre­
prise a it son siège dans le pays dont le navire porte le 
pavillon .

A Pégard des sociétés, on général, M. K leen s ’exprim e 
com m e su it :

« Si le  règlem ent international prescrit que les 2/s du navire  
d oivent être propriété in d igèn e, c’est là certainem ent une 
garantie suffisante, quand on ajoute, comm e il a été proposé 
plus haut, celle de l'enregistrem ent et du siège principal de 
la  direction et do l’arm em ent dans les lim ites de l'Etat. Cette 
stip u la tion , qui im plique leur résidence sur les lieux où 
l'im pôt est payé, exclu t la nécessité de d istinguer entre d if­
férentes sortes de sociétés. Leur constitution  reste leur affaire 
intérieure. .Elle exerce une influence sur le mode des con­
tributions, m ais non pas sur l ’application du droit de pro­
priété au navire, du m om ent que ce droit est représenté par 
une personnalité ju rid ique, collective ou non , avec un do­
m icile défini. Que la société possède alors tout ou partie 
du n a v ire , qu’elle so it elle-m êm e constituée ou com posée 
de telle ou telle m anière, peu im porte : elle est regardée 
com m e un propriétaire ind iv isib le  quant au capital engagé. 
Il est vrai qu’il peut s ’ensu ivre que le pavillon ne représente 
pas la  majorité des propriétaires. C’est là un m inim e in ­
convén ient. Du m om ent que ceux-ci se sont constitués en 
com pagnie, c’est l ’intérêt général et prédom inant dans l’en­
treprise qui donne le ton et confère le caractère, indépendam ­
m ent des ind ividus, dont un très grand nombre d’ailleurs 
restent toujours plus ou m oins étrangers à l ’affaire. »

Quant au capitaine  et aux gens de l ’équipage, MM. den Beer 
Poortugael, Harburger, Kleen, Matzen et Saeerdoti ex igen t que 
le capitaine so it national ; d ’après M. K leen, la même règle 
devra être appliquée à la m oitié, d’après M. Harburger, à la  
plus grande m oitié, d’après M. Sacerdoti, aux */a de l ’équipage,
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d'après M. den Beer Poortugael, à la  m oitié des officiers; M. 
K ebedgy s ’oppose à toute restriction de la  liberté du choix par 
rapport au capitaine et à l ’équipage : il estim e que « les besoins 
de la navigation  — ex igen t — de rendre la  nationalité du 
navire entièrem ent indépendante de celle de ceux qui le gou­
vernent ».

Quant au lieu  de construction du navire, aucun des hono­
rables m em bres de la com m ission qui ont bien vou lu  nous 
faire connaître leur op in ion , n ’est d’av is qu’il doive être pris 
en considération quand il s ’ag it de déterm iner la  nationalité  
du navire.

La question concernant l ’acquisition  provisoire d’un pavillon  
est résolue par M. Harburger, en ce sens qu ’elle doit être ac­
cordée quand un navire se trouve, dans le cours d’un voyage, 
dans la condition requise pour pouvoir acquérir le droit au pa­
v illon  d’un certain É tat, et qu’il peut se passer encore un tem ps 
assez long (p. e. p lus de trois m ois) avant qu’il ne se trouve dans 
un port de cet État. M. Sacerdoti est du mémo avis, m ais propose 
d’ajouter cette con d ition , que le n av ire , au m om ent de la 
transm ission, n ’appartienne pas à une nation belligérante. M. 
Malzen renvoie au §F> de la loi m aritim e danoise. M. Kleen est 
d’av is que l ’acquisition  provisoire d ’un pavillon  n’est exigée par 
aucune autre situation  que celle où un navire, construit à 
l ’étranger, est obligé de prendre la mer avant l ’enregistrem ent, 
ou bien qu’une des conditions pour la  nationalité v ien t à dé­
faillir  dans le cours d’un voyage. D ans ce cas, le passeport 
provisoire doit pouvoir être délivré par un consu lat établi 
dans le pays où se trouve le navire. Ce passeport sera va lab le  
pour un an tout au plus.

Tous son t d’av is qu’en principe la  nationalité  doit être 
perdue quand une des conditions pour son acquisition  v ien t à 
défaillir.

D ’après M. K ebedgy, dans le systèm e si sim ple qu’il a 
exposé, la dénationalisation  doit s ’opérer ipso fado,  — 
M. Matzen nous renvoie au §5  de la lo i m aritim e du Danem ark



d’A vril 1892 ; M. Sacerdoti dem ande qu’on ordonne des pub li­
cations et qu’on accorde des délais pour la protection des 
créanciers; M. llarburger veut aussi qu’on accorde aux in ­
téressés un certain délai pour qu’ils a ient l ’occasion de prendre 
les m esures nécessaires pour conserver la nationalité d u n a -  
vire. M. Kleen est d ’av is que, si une des conditions de la  na­
tionalité v ien t à défaillir pendant que le navire se trouve en 
voyage et à l ’étranger, l ’acquisition  provisoire du droit au pa­
v illon , dans les form es m entionnées ci-haut, doit être perm ise; 
— les détails seront réglés par la législation  nationale.

N ous devons faire ici cette observation générale que, d’après 
MM. H arburger, Matzen et ¡Sacerdoti, les personnes dom i­
ciliées dans un É tat pendant un tem ps à déterm iner par la lo i, 
devraient, en ce qui concerne l’acquisition  du droit au pavillon  
national, être assim ilées aux n a tion au x . MM. den Beer Poor- 
tugael et Kleen ne partagent pas cette opinion.

N ous term inons cette com m unication par un résum é de 
l ’av is qu’a bien voulu  nous faire parvenir M. W estlake. Au 
lieu  de donner une réponse précise si chacune des questions 
posées par les rapporteurs, il expose un systèm o original, en 
prenant pour point de départ qu’il est désirable que la natio ­
nalité d’un navire ne varie pas par l ’eiïet d ’un changem ent 
dans les circonstances à l ’égard desquelles le registre ne peut 
pas être tenu à jour (« circum stances as to w hicli the register 
cannot be kept up to date »). A ce point de vue il s ’oppose à 
ce que la  nationalité du capitaine ou de l ’équipage exerce une  
influence sur la nationalité du navire. Si dans un fttat on juge  
nécessaire de restreindre à cet égard la liberté du choix des 
propriétaires de navires, on peut le faire et ajouter aux ordon­
nances des sanctions pénales, sans que toutefois la contraven­
tion fasse perdre au navire son droit au pavillon national. 
Pour la  môme raison, M. W estlake est d’avis que le navire ne 
doit pas perdre sa nationalité par le fait seu l qu’une des con­
ditions se rapportant à la nationalité  des propriétaires v ien t 
à défaillir. Il faut pour cela que la circonstance qui aura cet
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effet (p. e. la vente du navire ou d’une partie de navire) soit 
m entionnée sur le registre. M. W estlake ajoute qu’afin d’em ­
pêcher autant que possible qu’il y  a it des navires sans natio­
nalité, celui qui par la  vente et le  transfert d’une part du 
navire lui fait perdre le droit au pavillon  d ’un É tat, doit être 
passible d’une peine, à m oins qu ’il ne prouve que le navire a 
obtenu le droit au pavillon  d’un autre État et qu’il a été inscrit 
sur le registre de cet Etat.
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H

P R O J E T  D E  R É S O L U T I O N S

A. — A cquisition  du droit au p avillon  d’un É tat.

1 °  L e  n a v i r e  d o i t  ê t r e  i n s c r i t  s u r  l e  r e g i s t r e  t e n u  à  c e t  e f f e t  
p a r  l e s  f o n c t i o n n a i r e s  c h a r g é s  d e  c e t t e  t a c h e ,  c o n f o r m é m e n t  
a u x  l o i s  d e  l ' E t a t ;

2 °  P o u r  ê t r e  i n s c r i t  s u r  c e  r e g i s t r e ,  l e  n a v i r e  d o i t  ê t r e ,  e n  
e n t i e r  o u  a u  m o i n s  p o u r  l e s  d e u x  t i e r s ,  l a  p r o p r i é t é

a )  d e  n a t i o n a u x  o u  d e  p e r s o n n e s  q u i  o n t  é t é  d o m i c i l i é e s  
d a n s  l ’ É t a t  p e n d a n t  l e s  c i n q  d e r n i è r e s  a n n é e s  s a n s  i n ­
t e r r u p t i o n ,  o u

b )  d ' u n e  s o c i é t é  e n  n o m  c o l l e c t i f  o u  e n  c o m m a n d i t e  s i m p l e ,  
d o n t  a u  m o i n s  d e u x  t i e r s  d e s  a s s o c i é s  p e r s o n n e l l e m e n t  
r e s p o n s a b l e s  s o n t  n a t i o n a u x  o u  o n t  é t é  d o m i c i l i é s  p e n ­
d a n t  l a  p é r i o d e  m e n t i o n n é e  s o u s  a  ;

c )  d ' u n e  s o c i é t é  p a r  a c t i o n s  ( a n o n y m e  o u  e n  c o m m a n d i t e )  
d o n t  d e u x  t i e r s  a u  m o i n s  d e s  m e m b r e s  d e  l a  d i r e c t i o n  
s o n t  n a t i o n a u x  o u  o n t  é t é  d o m i c i l i é s  p e n d a n t  l a  p é r i o d e  
m e n t i o n n é e  s o u s  a :  —  l a  m ê m e  r è g l e  s ’ a p p l i q u e  a u x  
a s s o c i a t i o n s  e t  a u t r e s  p e r s o n n e s  j u r i d i q u e s  p o s s é d a n t  
d e s  n a v i r e s :

3 °  L ’ e n t r e p r i s e  ( q u ’ i l  s ’a g i s s e  d ’ a r m a t e u r s  i n d i v i d u e l s ,  d e  
s o c i é t é s  o u  d e  c o r p o r a t i o n s )  d o i t  a v o i r  s o n  s i è g e  d a n s  l ’ É t a t  
d o n t  l e  n a v i r e  p o r t e  l e  p a v i l l o n  e t  o ù  i l  e s t  e n r e g i s t r é .



4 °  C h a q u e  l i t a t  d é t e r m i n e r a  l e s  c o n d i t i o n s  à  r e m p l i r  p o u r  
< j u ’o n  p u i s s e  ê t r e  n o m m é  c a p i t a i n e  o u  p r e m i e r  o f f i c i e r  d ’ u n  
n a v i r e  d e  c o m m e r c e  : m a i s  l a  n a t i o n a l i t é  d u  c a p i t a i n e  o u  
• c e l l e  d e s  m e m b r e s  d e  l ’ é q u i p a g e  n e  f o r m e r a  p a s  u n e  c o n ­
d i t i o n  p o u r  l ’a c q u i s i t i o n  o u  l a  p e r t e  d u  d r o i t  a u  p a v i l l o n  
n a t i o n a l .

B. — P erte  du droit au p av illon  d’un É tat.

1. —  1° L a  p e r t e  d ’ u n e  d e s  c o n d i t i o n s  d a n s  l e s q u e l l e s  c e  
d r o i t  p e u t  ê t r e  o b t e n u  n e  f e r a  p e r d r e  c e  d r o i t  q u ’ a  p r è s  q u e  l e  
n a v i r e  a u r a  é t é  r a y é  s u r  l e  r e g i s t r e .  C e t t e  r a d i a t i o n  s e  f e r a  à  
l a  r e q u ê t e  d e s  p r o p r i é t a i r e s  o u  d e  l a  d i r e c t i o n  d u  n a v i r e ,  o u  
b i e n  d ’o f f i c e  p a r  l ’ a u l o r i t é  c h a r g é e  d e  t e n i r  l e  r e g i s t r e  ( s a u f  
■ce q u i  e s t  p r o p o s é  s u b  I H .

2 °  L e  p r o p r i é t a i r e  o i f l a  d i r e c t i o n  q u i  a u r a  n é g l i g é  d e  f a i r e  
à  c e t t e  a u t o r i t é  l a  c o m m u n i c a t i o n  n é c e s s a i r e  s e r a  p a s s i b l e  
d ’ u n e  p e i n e .

I L  —  1 °  S i  l a  m u t a t i o n  d e  l a  p r o p r i é t é  d ’u n e  p a r t  d a n s  u n  
n a v i r e  a v a i t  p o u r  e f f e t  l a  p e r t e  d u  d r o i t  a u  p a v i l l o n ,  i l  s e r a i t  

a c c o r d é  a u x  p r o p r i é t a i r e s  u n  d é l a i  d e . . . ,  p o u r  p r e n d r e  l e s  
m e s u r e s  n é c e s s a i r e s  «à l ’ e f f e t  s o i t  d e  f a i r e  c o n s e r v e r  a u  n a v i r e  
s a  n a t i o n a l i t é  a n c i e n n e  s o i t  d e  l u i  f a i r e  o b t e n i r  u n e  a u t r e  
n a t i o n a l i t é .

2 °  S i ,  a p r è s  l ’ e x p i r a t i o n  d e  c e  d é l a i ,  l e s  i n t é r e s s é s  n ’o n t  p a s  
p r i s  l è s  m e s u r e s  n é c e s s a i r e s  p o u r  a t t e i n d r e  u n  d e  c e s  d e u x  
b u t s ,  l e  n a v i r e  e s t  r a y é  s u r  l e  r e g i s t r e ,  e t  c e l u i  q u i  e s t  l a  c a u s e  
d e  l a  p e r t e  d e  l a  n a t i o n a l i t é  o u  s e s  h é r i t i e r s ,  s i  l a  n a t i o n a l i t é  
a  é t é  p e r d u e  p a r  s a  m o r t ,  s o n t  p a s s i b l e s  d ’ u n e  p e i n e .

C. — A cq uisition  p roviso ire du droit au p avillon .

L ’ a c q u i s i t i o n  p r o v i s o i r e  d u  d r o i t  a u  p a v i l l o n  a  l i e u  d a n s  
d e u x  c a s  :

a )  q u a n d  u n  n a v i r e ,  c o n s t r u i t  à  l ’ é t r a n g e r ,  n e  p e u t  a c q u é r i r  
d é f i n i t i v e m e n t  l e  d r o i t  a u  p a v i l l o n  q u ’ a  p r è s  s o n  a r r i v é e  
d a n s  u n  d e s  p o r t s  d e  l ’ L t a t  d u  p r o p r i é t a i r e  ;
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b ) q u a n d  u n  n a v i r e  c h a n g e  d e  p r o p r i é t a i r e  p e n d a n t  q u ' i l  
s e  t r o u v e  d a n s  u n  p o r t  é t r a n g e r .

D a n s  c h a c u n  d e  c e s  d e u x  c a s ,  l e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  é t a b l i s  
d a n s  l e  p a y s ,  d a n s  u n  p o r t  d u q u e l  s e  t r o u v e  l e  n a v i r e ,  s e r o n t  
c h a r g é s  d e  d é l i v r e r  u n  c e r t i f i c a t  p r o v i s o i r e ,  s i  l e s  c o n d i t i o n s  
m a t é r i e l l e s  q u e  l a  l o i  i m p o s e  p o u r  a c q u é r i r  l a  n a t i o n a l i t é  d u  
n a v i r e  s o n t  r e m p l i e s  ; — ■ c e  c e r t i f i c a t  n e  s e r a  v a l a b l e  q u e  p e n ­
d a n t  u n e  p é r i o d e  à  d é t e r m i n e r  p a r  l a  l o i .

I V

C I N Q U I È M E  C O M M I S S I O N

De la capacité des personnes morales publiques 
étrangères (États, provinces, départements, com­
munes, établissements publics, etc...).

Rapport et projet de résolutions présentés, au nom 
de la commission, par H . LYO N  CAEN, l'un des rapporteurs.1 I 2

I

R A P P O R T

L ’Institu t de droit international s ’est occupé, dans sa session  
de H am bourg (1892), de la  condition légale des sociétés étran­
gères et des conflits de lo is qui s ’élèvent à l ’occasion de ces 
sociétés*. Mais l’In stitu t de droit international a ju sq u ’ici 
la issé de côté les questions relatives aux personnes m orales pu­
bliques étrangères. C elles-ci sont nom breuses: ce sont les É tats,

1 Corapporteur : M .  d e  B a r .  —  Membres de la commission : M M .  B a r ­
c la y ,  B t e h i n ,  B o i c e a u ,  d e  B u s t a m a n t e ,  C h r é t i e n ,  C l u n e t ,  D e s p a g n e t ,  
F é r a u d - C i r a n d ,  F l o r e ,  G l a s s o n ,  H a r h u r g e r ,  K a s p a r c k ,  L a i n e ,  l î o g n i n ,  
A lb .  B o l i n ,  S a e e r d o t i ,  S t œ r k ,  T o r r e s  C a m p o s ,  W o i s s , W e s t l a k e .

2 V .  T adlkaij o k n k r a l , p . 8 8  et s u i v .
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les provinces ou les départem ents et des étab lissem ents d ivers 
connus en France sous les nom s d’établissem ents publics. A 
l ’occasion de la  capacité de ces personnes m orales publiques, 
s’é lèvent de nom breuses et im portantes questions. E lles sont 
analogues à celles qui se présentent à propos des sociétés  
étrangères. Sur ma proposition, faite en 1894 à la session  de 
Paris, ces questions ont été m ises à l ’ordre du jour. J ’ai été  
chargé du rapport à présenter au nom de la com m ission , et 
M. de Bar a été désigné com m e rapporteur-adjoint. J ’ai rédigé 
un questionnaire, qui a été approuvé dans la session  de Cam­
bridge (1895) *, et, en 1896, j ’ai arrêté un projet de résolutions, 
qui a été soum is à tous les m em bres de la com m ission pour 
provoquer leurs observations. P lusieurs d’entre eux, MM. de 
B ar, D esp agn et, Ilarburger, K asparek, Sacerdoti, Torres 
Campos, W eiss et W estlake ont bien voulu me répondre2. 
Après avoir pris connaissance de leurs observations, j'ai ap­
porté quelques m odiiications aux résolutions dont j ’avais arrêté 
le projet. Mais la plupart de ces m odiiications sont secondaires ; 
sau f deux m em bres de la com m ission , tous ceux qui m ’ont 
répondu ont adhéré au principe général que je proposais de 
consacrer et se sont bornés à dem ander des changem ents de 
déta il, dont quelques-uns m’ont paru fondés sur des m otifs  
très sérieux.

La question fondam entale qui se pose est celle de savoir si 
les personnes morales publiques étrangères ont une ex istence  
légale reconnue en dehors du pays où elles ont pris naissance. 
Je propose de résoudre cette question affirm ativem ent par la  
résolution I, ainsi conçue :

I / e x i s t e n c e  d e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  c r é é e s  c o n f o r ­
m é m e n t  à  l a  l o i  d e  l ' É t a t  o ù  e l l e s  o n t  p r i s  n a i s s a n c e ,  d o i t  ê t r e  
r e c o n n u e  d a n s  t o u s  l e s  a u t r e s  L i a i s .

4 A n n u a m k , t. X I V ,  p. 1<)8 et su iv .

* J ' a v a i s  d é j à  r e ç u  d e s  o b s e r v a t i o n s  s u r  le q u e s t i o n n a i r e  d e  M M .  
E s p o r s o n ,  G s ih h a ,  d e  M o n t lu c .
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MM. Kasparek et W eiss, seu ls, ont protesté contre l’adoption  
•de ce principe. Il repose, su ivan t eux, sur une confusion ou 
plutôt sur une assim ilation  erronée entre les personnes m orales 
et les ind ividus. L’existence des ind ividus est naturelle et 
nécessaire, et l ’on ne concevrait pas que leur personnalité ju r i­
dique ffit niée en dehors du pays auquel ils  se rattachent par 
leur nationalité  ou par leur dom icile. M ais les personnes m o­
rales ont un e ex istence artificielle qu’elles tiennent de la  pu is­
sance publique du pays où elles ont été créées. A ussi doivent- 
elles cesser, en règle, d’être reconnues en dehors de ce pays. 
Pour qu’il en soit autrem ent, il faut que l ’autorité do chacun  
des Ktats où elles veu len t exercer leurs droits les reconnaisse. 
On veu t bien concéder seu lem ent que cette reconnaissance  
peut être tacite.

Malgré ces observations, je persiste à croire qu’au point de 
vue de la reconnaissance de leur existence légale, les personnes 
m orales ne doivent pas être traitées p lus m al que les in d iv i­
d u s ;  dès l’in stan t où une personne m orale ex iste  légalem ent 
dans un pays, elle doit être reconnue partout. C’est le principe  
que l ’In stitu t de droit in ternational a adopté pour les sociétés 
dans sa session de Ham bourg. On ne vo it pas pourquoi il serait 
abandonné pour les personnes m orales publiques.

La raison purem ent théorique invoquée contre notre so lu ­
tion conduirait, si ceux qui l ’invoquent éta ien t logiques, ù ne 
pas appliquer les lo is en dehors du pays où elles ont été faites. 
On pourrait dire que l ’autorité du législateur cesse aux lim ites  
du pays où il exerce ses pouvoirs. On arriverait a insi à la des­
truction même du droit in ternational privé.

Kn réalité, aucun principe ne s’oppose à ce qu’une personne 
civ ile , constituée légalem ent dans un pays, so it de plein droit 
reconnue dans tous les autres. On peut souten ir qu’il en est 
ainsi d’après les lois en vigueur. On doit surtout adm ettre cette  
solution alors qu’il s ’ag it de poser les règles auxquelles il est 
à désirer que l ’on se conform e dans tous les Ktats. On ne peut 
sans doute pas, com m e pour les sociétés, invoquer les intérêts



du commerce in ternational; les personnes m orales publiques  
ne font pas d'opérations de com m erce. M ais, pour faciliter le»  
relations entre les peuples, il est à désirer que l'on ne m écon­
naisse pas dans un pays l'existence d'une personne m orale 
constituée légalem ent dans un autre. Il y  a lieu , du reste, de  
tenir com pte de ce que, comm e l ’a d it un de nos savants col­
lègues 1 « les personnes m orales ne sont pas autre chose que  
des m odalités de la v ie  jurid ique des personnes naturelles ».

Il n'est pas douteux que ce principe pourrait présenter des 
inconvén ients si l'on prétendait en déduire que les personnes 
m orales publiques étrangères ont dans tous les pays les mêm e» 
droits que dans leur pays d'origine. Mais la question de la 
reconnaissance dans un pays des personnes m orales publiques 
étrangères et la  question des droits de celles-ci sont tout à fait 
distinctes. C’est en déterm inant leurs droits et en fixant les  
conditions dans lesquelles l'exercice en est possib le, qu’on 
peut tenir com pte des inconvén ien ts que pourrait présenter 
un systèm e trop libéral adm is pour les personnes m orales pu­
bliques étrangères.

D ans la résolution I, il est parlé des personnes m orale»  
créées conform ém ent à la loi de l’titat où elles ont ¡iris nais­
sance. M. de Bar préférerait qu'on v isâ t la loi du pays  où 
elles ont leur domicile.  Je n ’aperçois pas l'intérêt que peut 
présenter ce changem ent de rédaction. Grâce à la résolution VIIr 
d'après laquelle une personne m orale publique étrangère ne  
peut sans autorisation créer un étab lissem ent en dehors de 
son pays d'origine, il n'y aurait aucun inconvén ien t à ce 
qu'une personne m orale fClt constituée dans un pays auquel 
elle ne se rattache par aucun lien ou dans lequel elle n'a 
qu'un étab lissem ent tout à fa it secondaire ; il lu i faudrait 
toujours des autorisations pour créer des étab lissem ents dan»  
d’autres pays en vertu des lois de ceux-ci.

Quels droits doiven t être reconnus aux personnes morale»

1 Laine, Des personnes morales en droit international, dans le Jour­
nal du droit international privé, 189», p. 279.

CINQUIÈME COMM. —  CAPACITÉ DÛS PERSONNES MORALES 7 7
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publiques étrangères? Les résolutions II et III répondent à 
eette  question; les résolutions IV, V et VI déterm inent les 
•conditions d’exercice de p lusieurs de ces droits, et la résolution  
VII leur refuse un droit dont la concession porterait atteinte  
aux lo is nationales sur les personnes m orales publiques.

D ès l ’in stan t où une personne morale publique ex iste  léga­
lem ent, elle doit avoir le  droit d’ester en justice  dans tous les  
pays. C’est là  ce que décide la  résolution II, a insi conçue :

E n  c o n s é q u e n c e ,  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  é t r a n ­
g è r e s  o n t  l e  d r o i t  d ’ e s t e r  e n  j u s t i c e ,  c o m m e  d e m a n d e r e s s e s  

• o u  c o m m e  d é f e n d e r e s s e s ,  d e v a n t  l e s  t r i b u n a u x  d e  t o u s  l e s  
É t a t s  p a r  l ’ e n t r e m i s e  d e  l e u r s  r e p r é s e n t a n t s  o r d i n a i r e s .

Il est évident, et aucune indication spéciale n’est nécessaire  
à  cet égard, qu’au point de vue des procès qu’elles peuvent 
avo ir  à soutenir, les personnes m orales publiques étrangères 
doiven t être soum ises aux m êm es règles restrictives ou défa­
vorables que les ind ividus étrangers à raison de leur extranéité. 
A insi, en France, elles peuvent être citées devant les tribunaux  
par des Français, quand mêm e elles n ’ont aucun étab lissem ent 
sur le territoire, par application de l ’art. 14 du Code c iv il ; et, 
quand elles sont dem anderesses contre un F rançais, elles doi­
ven t fournir la caution ju d ic a tu m  so lv i , en vertu  de l ’art. 15 
du même Code.

L ’existence reconnue aux personnes m orales publiques étran­
gères doit avoir une autre conséquence ; elle doit faire adm et­
tre qu’elles sont capables d’acquérir, à quelque titre que ce 
soit, des biens situés hors de leur pays d’origine. La résolution  
III leur reconnaît cette capacité dans les term es su ivan ts :

E l l e s  s o n t  c a p a b l e s  d ’ a c q u é r i r ,  s o i t  à  t i t r e  o n é r e u x ,  s o i t  à  
t i t r e  g r a t u i t ,  d e s  m e u b l e s  o u  d e s  i m m e u b l e s  s i t u é s  h o r s  d e  
l e u r  p a y s  d ’ o r i g i n e .

Les graves inconvénients que présente l ’accum ulation de



biens nom breux entre les m ains dos personnes m orales, qui ne 
les a liènent jam ais ou presque jam ais, a fait soum ettre géné­
ralem ent les acquisitions ti faire par elles à des autorisations 
données par des autorités qui varient avec les lég isla tion s des 
divers pays. On peut considérer à juste titre comm e des d ispo­
sition s légales d'ordre public celles qui prescrivent ces autori­
sations. D ès lors, il est naturel de les exiger pour toutes les 
personnes m orales, à quelque pays qu’elles se rattachent.

Gomment appliquer ce principe ? Pour résoudre cette ques­
tion , il est nécessaire de d istinguer entre les acquisitions à 
titre gratuit et les acquisitions à titre onéreux.

Pour les prem ières, il nous sem ble qu’on doit exiger à la  
fois les autorisations prescrites pour les personnes m orales 
publiques sim ila ires :

a) P a r  la loi du pays  dont relève la personne morale ;
b) p a r  la loi du pays  de la situation des biens ;
c) p a r  la loi du p a ys  du donateur ou du testateur.
L’exigence de ces trois autorisations so justifie, à nos yeux,

par des raisons décisives.
Il va de soi qu’une personne morale publique ait besoin, 

pour acquérir à titre gratuit, de l ’autorisation prescrite par la 
lo i du pays dont elle relève. Sans cette autorisation , la  capacité 
de cette personne m orale n ’existe  pas. Les^ineonvénients de 
l ’accum ulation des b iens de m ainm orte, qui font adm ettre la  
nécessité de l ’autorisation dans les pays où les b iens sont 
situ és, doivent la  faire exiger m êm e pour les personnes m orales 
publiques étrangères. Enfin, la nécessité de protéger les fa­
m illes contre les libéralités faites au profit des personnes m o­
rales, conduit à appliquer aussi la loi du pays du donateur ou 
du testateur, si elle exige une autorisation.

La résolution  IV adopte ces idées :

D e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  g r a t u i t  n e  p e u v e n t  ê t r e  v a l a b l e m e n t  
a c c e p t é e s  p a r  u n e  p e r s o n n e  m o r a l e  p u b l i q u e  é t r a n g è r e  q u ' à  
c h a r g e  p a r  e l l e  d ' o b t e n i r  à  l a  f o i s  l e s  a u t o r i s a t i o n s  p r e s c r i t e s
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p a r  l e s  l o i s  d u  p a y s  d u  d o n a t e u r  o u  d u  t e s t a t e u r ,  d u  p a y s  d o  
l a  s i t u a t i o n  d e s  b i e n s  e t  d u  p a y s  d o n t  r e l è v e  c e t t e  p e r s o n n e  
m o r a l e ,  p o u r  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  s i m i l a i r e s  d e  
c e  p a y s .

En ce qui concerne les acquisitions à titre onéreux, il  est 
évident qu’il ne peut être question d’appliquer, q u a n ta  la  n é ­
cessité de l ’autorisation , la  loi du pays de l'aliénateur. M ais, 
en vertu des m otifs ind iqués à propos des acquisitions à titre 
gratu it, les acquisitions à titre onéreux doivent être soum ises  
aux autorisations et conditions ex igées dans le pays d’où relève  
la  personne morale dont il s ’agit et dans le pays où sont situés  
les b iens acquis. C’est là  l ’objet de la  résolution V :

L e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  o n é r e u x  f a i t e s  d a n s  u n  p a y s  p a r  u n e  
p e r s o n n e  m o r a l e  p u b l i q u e  é t r a n g è r e ,  s o n t  s o u m i s e s  à  l ’ a u t o ­
r i s a t i o n  e x i g é e  p a r  l a  l o i  d u  p a y s  d o n t  e l l e s  r e l è v e n t  e t  a u x  
m ê m e s  c o n d i t i o n s  q u e  l e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  o n é r e u x  f a i t e s  
p a r  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  s i m i l a i r e s  d a n s  l e  p a y s  o ù  s o n t  
s i t u é s  l e s  b i e n s  a c q u i s .

Ces règles d oiven t s ’appliquer aux b iens m obiliers com m e 
aux im m eubles. M. H arburger dem ande qu’elles so ient res­
treintes aux im m eubles. Il a llègue que, les m eubles n’ayant 
pas do situation  fixe, le  hasard déterm inerait, en ce qui le s  
concerne, de quel pays on doit appliquer la  loi pour savoir si 
l ’autorisation  est exigée. Cette observation  pourrait être prise  
en considération s’il n ’y avait que des m eubles corporels, m ais 
il y a une grande quantité de m eubles incorporels, com m e les  
actions et les ob ligations des sociétés, les ob ligations et les  
rentes des É tats. C’est aux m eubles incorporels surtout que 
s’appliquent en fait les acquisitions des personnes m orales pu­
bliques. En ce qui concerne les m eubles incorporels, la  concen­
tration de m eubles incorporels entre les m ains d’une personne  
morale publique pourrait avoir des inconvén ien ts analogues à 
ceux qu’elle présenterait pour des im m eubles. Pour le com ­
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prendre, il su flit de supposer des acquisitions portant sur des 
actions d’une com pagnie de chem in de fer.

Au surplus, des m otifs d’intérêt public peuvent paraître dans 
un pays devoir faire soum ettre les acquisitions d’une personne  
morale publique étrangère à des conditions spéciales inconnues 
pour les personnes m orales sim ila ires de ce pays. 11 est pos­
sible mêm e que dans un pays on juge indispensable de lim iter  
la capacité d’acquérir des personnes morales publiques étran­
gères. On doit la isser, à cet égard, aux États le pouvoir de 
prendre des m esures lég isla tives spéciales. La crainte de la  
rétorsion est de nature à empêcher qu’on n’ait trop sou ven t  
recours à des m esures de cette sorte. A ussi croyons-nous in u ­
tile d ’indiquer, com m e le propose M. D espagnet, la nature des 
m otifs pour lesquels des m esures de ce genre peuvent être 
prises.

La résolution  VI consacre le pouvoir des États en cette  
m atière :

T o u t e f o i s  u n  É t a t  e s t  t o u j o u r s  l i b r e  d e  s o u m e t t r e  à  d e s  c o n ­
d i t i o n s  s p é c i a l e s  n o n  e x i g é e s  p o u r  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  
p u b l i q u e s  d e  c e t  E t a t  l e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  g r a t u i t  o u  à  t i l i e  
o n é r e u x  f a i t e s  s u r  s o n  t e r r i t o i r e  p a r  d e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  
p u b l i q u e s  é t r a n g è r e s ,  m ô m e  d e  l i m i t e r  p a r  d e s  l o i s  l a  c a p a ­
c i t é  d ’ a c q u é r i r  d e  c e l l e s - c i .

L ’exercice d’actions en justice , les acquisitions à titre gratuit 
ou onéreux ne sont pas les actes m êm es en vue desquels les  
personnes m orales publiques étrangères sont constituées. Il ne 
saurait être adm is que ces personnes m orales peuvent, pour 
faire ces actes, créer des établissem ents en dehors de leur pays  
d’origine. Du m oins ne doivent-elles pouvoir le faire qu’en se 
conform ant aux lo is du pays où elles veu len t créer ces étab lis­
sem ents, c’est-à-dire qu’elles doivent rem plir dans ce pays les  
conditions exigées pour la constitu tion  de personnes c iv iles  
sem blables. A insi, une personne morale publique constituée  
pour la création d’hôpitaux ou d’établissem ents de b ienfaisance

(>
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en Grande-Bretagne, ne peut en créer en France qu’en sa tis­
fa isant aux conditions ex igées par la  loi française pour créer 
des personnes m orales publiques sem blables. A utrem ent les 
lo is du pays seraient tournées par les personnes m orales pu­
b liques étrangères.

Une tout autre solution  a été adm ise pour les sociétés dans 
la session  de Ham bourg : il y a été décidé que les sociétés d’un 
pays peuvent établir des succursales dans tous les autres. 
M ais c’est que, pour les sociétés, il faut tenir le p lus grand 
com pte de l’intérêt des relations com m erciales internationales ; 
cet intérêt est hors de cause pour les personnes m orales pu­
bliques étrangères; elles ne font pas le commerce.

La résolution VII est a insi rédigée ;

L e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  d ' u n  p a y s  n e  p e u v e n t  p a s  
c r é e r ,  e n  d e h o r s  d e  c e  p a y s ,  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  r e n t r a n t  d a n s  
l a  s p h è r e  d e  l e u r  a c t i v i t é ,  s a n s  s ’ê t r e  m u n i e s  d e s  a u t o r i s a t i o n s  
e x i g é e s  p a r  l a  l o i  t e r r i t o r i a l e  p o u r  l a  c r é a t i o n  d ' é t a b l i s s e ­
m e n t s  s i m i l a i r e s .

J’avais proposé d’admettre que les personnes m orales publi­
ques ne peuvent pas faire en dehors de leur pays les actes et 
opérations pour lesquels elles ont été créées. M ais MM. Despa- 
gnet et W estlake m’ont fait observer que c’était aller trop loin  
et que les personnes m orales publiques étrangères peuvent 
souvent sans inconvén ien t être adm ises à faire des actes isolés 
se rattachant à leur objet.

Les personnes m orales publiques peuvent incontestablem ent 
être soum ises à des im pôts dans les pays où des biens leur 
appartiennent. Ces im pôts do iven t-ils  être exactem ent les 
m êm es que ceux qui frappent les biens des personnes m orales 
publiques du p ays?  J ’avais proposé une résolution  dans le 
sens de l ’assim ilation . MM. D espagnet et W estlake ont fait 
remarquer qu’on pouvait com prendre que, pour favoriser les 
personnes m orales du pays, celles des pays étrangers fussent, 
au point de vue fiscal, p lus rigoureusem ent traitées, que par
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Aîette inégalité aucun principe de droit n ’est m éconnu. Leur 
opinion me paraît très exacte; et, me rangeant à l ’av is de mes 
savan ts collègues, je propose une résolution VIII ainsi for­
m ulée :

L e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  s o n t ,  à  r a i s o n  d e s  b i e n s  
d e  t o u t e  n a t u r e  q u ' e l l e s  p o s s è d e n t  e n  d e h o r s  d u  p a y s  o ù  e l l e s  
■ o n t  é t é  c r é é e s ,  s o u m i s e s  a u x  i m p ô t s  é t a b l i s  p a r  l e s  l o i s  d u  
p a y s  o ù  c e s  b i e n s  s o n t  s i t u é s .

Parm i les personnes m orales publiques sont les États étran­
gers. Ils ont une place «à part, leur existence est nécessaire. 
M ais il n ’y a aucune raison de ne pas leur appliquer les règles 
précédentes adm ises pour les personnes m orales publiques en 
général. A ussi les résolutions proposées se term inent par une 
résolution IX , ainsi conçue :

L e s  r è g l e s  p r é c é d e n t e s  s ' a p p l i q u e n t  a u x  É t a i s  é t r a n g e r s  
c o m m e  a u x  a u t r e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s .

MM. Sacerdoti et D espagnet ont présenté sur cette résolu­
tion IX des observations d ignes d ’attention.

M. Sacerdoti voudrait que les États étrangers fussent capa­
b les d’acquérir sans aucune autorisation des biens situés sur 
un autre territoire, sau f à l ’État intéressé à obliger pour des 
m otifs d’ordre public l ’État propriétaire à l ’aliénation des biens 
n in si acquis librem ent.

Ce systèm e serait de nature à faire naître de graves contes­
tations en tie  les États. Il est p lus rigoureux d’obliger un pro­
priétaire h aliéner que de refuser l ’autorisation d’acquérir. Au 
surplus, un État est toujours libre de ne soum ettre à aucune 
autorisation les acquisitions faites sur son territoire par les 
autres États. Si un État pousse l ’esprit libéral jusque-là, il en 
sera réduit à appliquer le systèm e de M. Sacerdoti, quand les 
acquisitions réalisées sem bleront présenter des inconvénients  
au point de vue de la sécurité intérieure ou de tout autre in té­
rêt général.

M. D espagnet adm et le principe de l’autorisation , m ais il von-
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(Irait qu’elle pût être tacite ou accordée parla  voie d ip lom atique.
Il est possible qu’il y ait avantage à adm ettre ces m odes 

d’autorisation. M ais il ne nous paraît pas utile de nous pro­
noncer sur cette question  de pure forme.

Pour ces différents m otifs, j ’ai l ’honneur de soum ettre à 
l ’Institu t de D roit international les résolutions su ivan tes :

I I

P R O J E T  D E  R É S O L U T I O N S

L ’I n s t i t u t  d e  d r o i t  i n t e r n a t  to n a l r e c o m m a n d e  à  l ’a d o p t io n  
d e  to u s  le s  É t a t s  le s  p r in c ip e s  s u i v a n t s  :

J .  —  L ’ e x i s t e n c e  d e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  c r é é e s  
c o n f o r m é m e n t  à  l a  l o i  d e  l ' É t a t  o ù  e l l e s  o n t  p r i s  n a i s s a n c e ,  
d o i t  ê t r e  r e c o n n u e  d a n s  t o u s  l e s  a u t r e s  É t a t s .

I L  —  E n  c o n s é q u e n c e ,  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  
é t r a n g è r e s  o n t  l e  d r o i t  d ’e s t e r  e n  j u s t i c e ,  c o m m e  d e m a n d e ­
r e s s e s  o u  c o m m e  d é f e n d e r e s s e s ,  d e v a n t  l e s  t r i b u n a u x  d e  t o u s  
l e s  É t a t s  p a r  l ' e n t r e m i s e  d e  l e u r s  r e p r é s e n t a n t s  o r d i n a i r e s .

I I I .  —  E l l e s  s o n t  c a p a b l e s  d ' a c q u é r i r ,  s o i t  à  t i t r e  o n é r e u x ,  
s o i t  à  t i t r e  g r a t u i t ,  d e s  m e u b l e s  o u  d e s  i m m e u b l e s  s i t u é s  h o r s  
d e  l e u r  p a y s  d ’o r i g i n e .

I V .  —  D e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  g r a t u i t  n e  p e u v e n t  ê t r e  v a l a ­
b l e m e n t  a c c e p t é e s  p a r  u n e  p e r s o n n e  m o r a l e  p u b l i q u e  é t r a n ­
g è r e  q u ' à  c h a r g e  p a r  e l l e  d ' o b t e n i r  à  l a  f o i s  l e s  a u t o r i s a t i o n s  
p r e s c r i t e s  p a r  l e s  l o i s  d u  p a y s  d u  d o n a t e u r  o u  d u  t e s t a t e u r ,  d u  
p a y s  d e  l a  s i t u a t i o n  d e s  b i e n s  e t  d u  p a y s  d o n t  r e l è v e  c e t t e  
p e r s o n n e  m o r a l e ,  p o u r  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  s i m i ­
l a i r e s  d e  c e  p a y s .

V .  —  L e s  a c q u i s i t i o n s  à  l i t r e  o n é r e u x  f a i t e s  d a n s  u n  p a y s  
p a r  u n e  p e r s o n n e  m o r a l e  p u b l i q u e  é t r a n g è r e  s o n t  s o u m i s e s  à  
l ’ a u t o r i s a t i o n  e x i g é e  p a r  l a  l o i  d u  p a y s  d o n t  e l l e s  r e l è v e n t  e t  
a u x  m ê m e s  c o n d i t i o n s  q u e  l e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  o n é r e u x  
f a i t e s  p a r  l e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  s i m i l a i r e s  d a n s  l e  p a y s  o ù  
s o n t  s i t u é s  l e s  b i e n s  a c q u i s .



V I .  —  T o u t e f o i s  u n  K t a t  e s t  t o u j o u r s  l i b r e  d e  s o u m e t t r e  à  
d e s  c o n d i t i o n s  s p é c i a l e s  n o n  e x i g é e s  p o u r  l e s  p e r s o n n e s  m o ­
r a l e s  p u b l i q u e s  d e  c e t  É t a t  l e s  a c q u i s i t i o n s  à  t i t r e  g r a t u i t  o u  
à  t i t r e  o n é r e u x  f a i t e s  s u r  s o n  t e r r i t o i r e  p a r  d e s  p e r s o n n e s  
m o r a l e s  p u b l i q u e s  é t r a n g è r e s ,  m ê m e  d e  l i m i t e r  p a r  u n e  l o i  
l a  c a p a c i t é  d ' a c q u é r i r  d e  c e l l e s - c i .

V I I .  —  L e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  d ' u n  p a y s  n e  p e u ­
v e n t  p a s  c r é e r ,  e n  d e h o r s  d e  c e  p a y s ,  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  r e n ­
t r a n t  d a n s  l a  s p h è r e  d e  l e u r  a c t i v i t é ,  s a n s  s ' ê t r e  m u n i e s  d e s  
a u t o r i s a t i o n s  e x i g é e s  p a r  l a  l o i  t e r r i t o r i a l e  p o u r  l a  c r é a t i o n  
d ' é t a b l i s s e m e n t s  s i m i l a i r e s .

V I I I .  — I „ e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s  s o n t ,  à  r a i s o n  d e s  
b i e n s  d e  t o u t e  n a t u r e  q u ' e l l e s  p o s s è d e n t  e n  d e h o r s  d u  p a \ s  
o ù  e l l e s  o n t  é t é  c r é é e s ,  s o u m i s e s  a u x  i m p ê l s  é t a b l i s  p a r  l e s  
l o i s  d u  p a y s  o ù  c e s  b i e n s  s o n t  s i t u é s .

I X .  —  L e s  r è g l e s  p r é c é d e n t e s  s ’a p p l i q u e n t  a u x  L i a i s  é t r a n ­
g e r s  c o m m e  a u x  a u t r e s  p e r s o n n e s  m o r a l e s  p u b l i q u e s .
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SI XI KM JS COMMISSION

De la litispendance dans les rapports entre 
juridictions d'Ktats différents.

Rapport et projet de conclusions présentés, an 
nom de la commission, par M. SAGERDOTI, rapporteur, d’accord 

avec H. LYON-CAEN, corapporteur.1

I

1 \ A P  P  O  U  T

Mon travail a été précédé par un questionnaire adressé aux

* A u t r e s  m e m b r e s  d e  la c o m m i s s i o n  : M M .  B o i c c a u ,  d e  B a s t a ­
m e n t e ,  D a r r a s ,  L i m v .  ( î l a s s o n ,  l l a r h i i r g e r .  I v a n o v s k i ,  d ’O l i v a r l .  
B o g u i n ,  W e i s s ,  W e s l l a k e ,  a u x q u e l s  s e  s o n t  a d j o i n t s  p o s t é r i e u r e m e n t  
M M .  K le e n  et  M a lz o n .
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mem bres de la  Com m ission en décembre 1895; à la su ite des- 
réponses que j ’ai reçues *, je soum ets mon rapport à l ’In stitu t.

1. — P roposition  fondam entale.

D ans la  marche progressive du droit in ternational, on a vu 
d’abord que la souveraineté de chaque F ta t n ’est pas lésée  
par l ’application sur son territoire du droit étranger dans le 
dom aine qui se trouve soum is par la nature des choses à sa  
com pétence (Brocher, Traité de droit international p r iv é , 
n« M ais il s ’ag issa it de la com pétence du droit et pas 
encore de la  com pétence des m agistrats, laquelle ne s ’étendait 
pas en dehors de la frontière de leur pays. Il y a déjà lon g ­
tem ps, beaucoup d’années, qu’on a posé cette deuxièm e thèse; 
m ais ce n’est pas sans raison que, dans cette évolution  du 
droit in ternational, on adm et m aintenant généralem ent l ’effet 
obligatoire de la chose jugée étrangère, à l ’exécution  de 
laquelle pourvoient expressém ent les lois des differents pays, 
tandis qu’on peut dire que le point de la litispendance est 
encore sub ju d ic e , bien qu’il a it égalem ent son fondem ent 
dans la com pétence des jurid ictions étrangères aujourd’hui 
reconnue à peu près partout. Ici, en effet, il ne s ’agit pas seu ­
lem ent d’étendre selon la  nature des choses l ’action des juri­
d ictions étrangères, m ais de lim iter celle des jurid ictions 
nationales dans le rayon de leur propre com pétence. .

M. de Bar 2 cite, parmi les écriva ins plus anciens qui se sont 
prononcés pour qu ’on tienne com pte de la  litispendance étran­
gère : M artens, lvlüber, Feuerbach, F œ lix , et, dans la jurispru­
dence du premier tiers de notre siècle, un arrêt en ce sens de  
la Cour de C assation française du 15 novem bre 1827. reproduit 
par F œ lix . Il constate en même temps qu’aujourd’hui p lusieurs 
auteurs d’ouvrages de procédure et de droit international de

1 O nt r é p o n d u  : M M .  d o  B u s t a m a n t c ,  ( i l a s s o n .  K l e c n .  L y o n - C a e n ,  
M a t z o n ,  W e i s s  et W e s t l a k o .

* T h é o r i e  m a l  P r a x i s  des i n t e r n a t i o n a l e u  P r i c a t r e c h t s .  2® é d . ,  t. I I r 
p.  n o t e  1.
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pays differents ont adopté la môme m anière de voir, et qu’elle  
gagne chaque jour du terrain dans les arrêts judiciaires.

Il est nécessaire cependant de relever que, dans cette voie, 
on a été forcé, en Angleterre et aux É tats-U nis, à certains tem ­
péraments à raison des règles de droit en v igueur dans ces 
pays pour la litispendance à l ’intérieur m êm e1 ; m ais, au point 
de vue in ternational, cela ne touche pas au fond des choses, 
si l’on applique à la litispendance à l’étranger les mêm es règles 
que dans los rapports entre les juridictions du p a y s1 2. T ous  
ceux qui adm ettent qu’on tienne com pte de la litispendance  
étrangère sont d ’accord sur ce point qu’on ne saurait en 
étendre les effets en dehors des lim ites tracées pour la litisp en ­
dance intérieure.

Il reste cependant à trancher une d ifficu lté; m ais elle me 
sem ble plutôt form elle que su b sta n tie lle , de telle sorte 
qu’une form ule fondam entale ayant une certaine élasticité

1 P l i o a r ,  D e  V e x c e p t io n  de l i t i s p e n d a n c e  à r a is o n  d 'u n e  i n s ta n c e  p e n ­
d a n t e  d e m n t  u n  t r i b u n a l  é t r a n g e r ,  d 'a p r è s  la  j u r i s p r u d e n c e  an<jla ise  
( J o u r n a l  O lu n e t  1891, p. 459-400 .)

2 C ’e s t  l ’o p i n i o n  (p ii  a c t u e l l e m e n t  e s t  g é n é r a l e  d a n s  la p r a t i q u e  a n g l o -  
a m é r i c a i n e .  A n  c o n t r a ir e ,  l a ^ m a j o r i l é  d e s  a r r ê t s  d a n s  lo s  p a y s  q u i  
a d m e t t e n t  à  l ' in t é r i e u r  la v r a i e  e x c e p t i o n  d e  l i t i s p e n d a n c e ,  c o m m e  la  
F r a n c e ,  l ’I t a l i e ,  la B e l g i q u e ,  est  t o u j o u r s  d é f a v o r a b l e  à la r e c o n n a i s ­
s a n c e  d e  l a  l i t i s p e n d a n c e  é tr a n g è r e .  M a i s ,  q u a n d  il s ’a g i t  d ’un  p o in t  o ù  
e s t  en  c a u s e  le  s e n t i m e n t  e x a g é r é  d e  la s o u v e r a i n e t é  n a t i o n a l e ,  o u  peut  
p r é v o ir  <pie la  m i n o r i t é  d ' a u j o u r d ' h u i  s e r a  d e m a i n  t r è s  p r o b a b l e m e n t  
la  m a j o r i t é .  E n  F r a n c e ,  on t  ôté  f a v o r a b l e s  l e s  a r r ê t s  do  la F o u r  d e  
P a r i s  d u  15 j u i l l e t  1877 ( J o u r n a l  d u  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l  p r i e r , \ \  p. 163),  
d u 9  a o û t  1881 {« / . ,  I X ,  p .  *202 et s u i v . ) ,  d u  15 j a n v i e r  1888 <7d. X I .  p. (*>). 
E n  I t a l i e ,  l a  l i t i s p e n d a n c e  é t r a n g è r e  a é té  r e c o n n u e  p a r  la ( M u r  d ’A p p e l  
d e  M i l a n  e n  d a t e  d u  16 a o û t  1867 ( G a z z e t t a  d e i  T r i b u n a l i ,  X X .  p. 359)  
et  p a r  l a  C o u r  d ’A p p e l  d e  T u r i n  (17 a v r i l  1869*; G i u r i s p r u d e n z a  1869,  
p. 521) . 11 y  a a u s s i  q u e l q u e s  j u g e m e n t s  f a v o r a b l e s  e n  A l l e m a g n e  ( l e  
T r i b u n a l  s u p r ê m e  d e  l ’E m p i r e ,  en  d a t e  d u  2 0  j a n v i e r  1892;  J o u r n a l  
de d r o i t  i n t e r n a t i o n a l , X X ,  p. 9 0 5 ) ,  e t  en  A u t r i c h e  ( l a  (loin* s u p r ê m e  
d e  V i e n n e ,  l e  2 8  m a r s .  1892; id . X I I I .  p. 482).  M .  d e  I b i s t a m a n l e  n e  
c o n n a î t  a u c u n  j u g e m e n t  d u  T r i b u n a l  s u p r ê m e  d e  J u s t i c e  en  E s p a g n e ,  
s u r  la  l i t i s p e n d a n c e  é t r a n g è r e ;  m a i s  il cro i t  (p ie  la  lo i n ’y m ot a u c u n  
o b s t a c l e  à la  r e c o n n a i s s a n c e  et (p ie  l’o p i n i o n  d e s  j u r i s c o n s u l t e s  e s p a -

—  LITISPKNDANCK
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suffi ru, j ’espère, ù la surm onter. Il s ’agit de savoir si la litis* 
.pendance, comme on l ’adm et en Angleterre, est, au sens ju ri­
dique du mot, une exception. M. W estlake le nie, et il m ’écrit 
à ce propos, en réponse à mon questionnaire, ce qui su it: « Le 
droit anglais ne connaît l ’exception de litispendance, ni quand  
la l i s  pendens  ex iste  en A ngleterre, ni quand elle ex iste  à 
l ’étranger. Q uelqu’un se porte-t-il dem andeur devant deux 
jurid ictions com pétentes, so it toutes les deux nationales, soit 
une nationale et une étrangère, contre le même défendeur 
et pour la mêm e cause, le juge anglais appréciera les m otifs 
réels et lég itim es qu ’il peut avo ir; et, su ivant cette apprécia­
tion , il pourra le forcer à choisir entre les deux procès, ou bien  
l ’astreindre à ne continuer l ’un des deux que sous des condi­
tions pouvant se rapporter à la conduite de l ’autre aussi 
bien qu’à la conduite de celui dans lequel ces conditions lui 
sont im posées. » Ce choix, qui peut tomber en réalité sur la 
juridiction qui se trouverait frappée par la litispendance, Ole

g n u l s  e s t  d a n s  ce  s e n s ,  c o m m e  le  p r o u v e r a i t  u n e  c o n s u l t a t i o n  d e  l ’é m i ­
n e n t  a v o c a t  d e  M a d r i d ,  D .  F r a n c i s c o  L u s t r e s ,  in s é r é e  d a n s  l e  J o u r n a l  
de  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l  ( X V I .  p. 451) .  P a r m i  l e s  a u t e u r s ,  l e s  a n g l o - a m é ­
r i c a i n s  s o n t  d é s o r m a i s  d ’a c c o r d  a v e c  la  j u r i s p r u d e n c e  d o n t  c i - d e s s u s ;  
en  A l l e m a g n e  s o n t  f a v o r a b l e s  M M .  d e  B a r ,  W a c l i ,  M e n g e r  et p l u s i e u r s  
a u t r e s .  E n  F r a n c e ,  p a r m i  l e s  c i v i l i s t e s ,  on p e u t  c i t e r  c o n t r e  L a r o m -  
b i è r e ,  q u i  e x c l u t  la r e c o n n a i s s a n c e  (O b lU ja t io n s ,  a r t .  1351 n .  H), D e m o -  
l o m b e ,  q u i  l ' a p p u y e  ( C o u r s  de  d r o i t  c i v i l , I, 2 5 1 ) ;  l ’a d m e t t e n t  : M o r e a u  
( E f fe ts  i n t e r n a t i o n a u x  des ju g e m e n t s  en m a t i è r e  c iv i le ,  I ,  2 51) , q u o i q u e  
s e u l e m e n t  en  p a r t i e ,  et K u r v i l l e  et A r t h u y s  ( C o u r s  é l é m e n t a i r e  de d r o i t  
i n t e r n a t i o n a l  p r i v é ,  p. 4(>6). E n  I t a l i e ,  la r e c o n n a i s s a n c e  a é té  s o u t e n u e  
p a r  P i s a n e l l i  { C o u n n e n t a r i o  a l  Codie.e C iv i le  S a r d o ,  n .  8 0 7  et  818)  et 
S a r e d o  ( l s t i t u z i o n i  d i  p r o c e d u r a  c iv i le ,  v o l .  1. p .  271 et 2 7 4 ) ;  m a i s  l e s  
é c r i v a i n s  d e  p r o c é d u r e  c i v i l e ,  en  g é n é r a l ,  n 'y  s o n t  p a s  f a v o r a b l e s .  
( M a t t i r o l o ,  T r a t l a t o  d t  d i r i t o  ( j i u d i z i a r o  c iv i le  i t u l i a n o ,  8 e é d .  t. Ier, 
p. 7 1 3  n o t e  2  o ù  il c i t e  p l u s i e u r s  a u t r e s  a u t e u r s ) .  D e  la  B e l g i q u e  est  
p a r t i  u n  c h a u d  a p p e l  p o u r  la r e c o n n a i s s a n c e  d e  la l i t i s p e n d a n c e  é t r a n ­
g è r e  p a r  M .  Y s e u x  ( J o u r n a l  C l u n e l .  t. x i x .  p .  8<>2-804). D u  r es te ,  l a  m a ­
t ière  e s t  p a r to u t  d a n s  le  d o m a i n e  d e  la  j u r i s p r u d e n c e  et d e  la  d o c t r i n e  
à  d é fa u t  d e  d i s p o s i t i o n s  e x p r e s s e s  d e  lo i.  E n  D a n e m a r k  e t  en  S u è d e ,  il 
n ’y  a p a s  d e  r è g l e s  l é g i s l a t i v e s  s u r  la m a t i è r e ,  d ’a p r è s  ce  q u e  m ’é c r i ­
v e n t  M M .  M a t z e n  et K le e n .
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au  droit du défendeur le caractère d'exception. Mais cela n’em- 
pèche pas que M. W esllake ne soit tout h fait d’accord avec 
la  théorie sur la  reconnaissance in ternationale de la litisp en ­
dance. Il refuse sim plem ent de reconnaître à la litispendance  
le  caractère d’une exception. Par conséquent, il n ’y aura aucun  
désaccord si la question fondam entale est form ulée comme 
su it  :

Y a-t-il lieu d 9 adm ettre  dans les rapports avec les ju r id ic ­
tions étrangères les mêmes préce}>tes gui règlent la lit ispen­
dance entre les ju r id ic t ion s  nationales de chaque E t a t 1 ?

L’entière portée de la litispendance étrangère subsiste de 
même pour les liltats qui adm ettent sans restriction la litisp en ­
dance à l ’in tér ieu r2 ; en vou lan t aller plus loin , on entam erait 
l ’institu tion  même de la litispendance, ce qui pour le m om ent 
est en dehors de notre but. Si l ’on v isa it réellem ent à un 
droit uniform e de litispendance, il faudrait d ’ailleurs procéder

4 D e  c e l t e  m a n i è r e  o n  d é c i d e r a  a u s s i  p a r  la lo i n a t i o n a l e  d e  c h a q u e  
tâtat l e s  p o i n t s  d u  m o m e n t  o n  c o m m e n c e  à s u b s i s t e r  la l i t i s p e n d a n c e ,  
q u i  é t a i t  l a  contostatio titis s e l o n  le d r o i t  r o m a i n  c l a s s i q u e  et q u i  es t  
d a n s  le  d r o i t  m o d e r n e  on g é n é r a l  c e l u i  d e  la  c o m m u n i c a t i o n  d e  l ' e x p lo i t  
j u d i c i a i r e  a u  d é f e n d e u r .  D e  m ê m e ,  ( (u a n t  a u  t e r m e  p o u r  o p p o s e r  l ’e x ­
c e p t i o n .

* L ’e n t i è r e  p o r té e  d e  l a  l i t i s p e n d a n c e  d a n s  le s  r a p p o r t s  e n t r e  d i f f é ­
r e n t e s  j u r i d i c t i o n s  s e  r é s u m e  d a n s  l ’a p h o r i s m e  : do eadem re no bis sit 
actio, a v e c  r e f l e t  d e  la  c o m p é t e n c e  d u  j u g e  p r e m i è r e m e n t  s a i s i ,  a p r è s  
q u ’a  d i s p a r u  la  r è g l e  d u  p l u s  v i e u x  d r o i t  r o m a i n  s u r  la c o n s o m p t i o n  
p r o c é d u r a le  d u  d ro it  e n  face  d e  l a q u e l l e  la l i t i s p e n d a n c e  f o n c t io n n a i t  
c o m m e  u n e  e x c e p t i o n  p é r e m p t o i r e  (Vest  a i n s i  q u e  l ’e x c e p t i o n  a é té  s a n c ­
t io n n é e  p a r l e  Corpus juris d e  .J u s t in ie n  (1 .8 0 , D . , d e  jud.,Y. 1 0 , 1 8 ,  et p a r  
7 ,  G o d . ,  de re mil., X I I ,  8T>), d ’o ù  e l l e  a p a s s é  d a n s  le  d r o i t  c a n o n i q u e  
(T it .  X ,  ut Vite pondente nil innovetur, II ,  16; V I ,  1 1 , 8  ( ’lo in .  I l ,  f>|. et 
d a n s  l e s  l é g i s l a t i o n s  i t a l i e n n e s  d u  m o y e n  Age ( P e r t i l e .  Storia deldirilo 
italiano, t. V I ,  p ar .  211). D e t te  m e m e  e x c e p t i o n  d e  l i t i s p e n d a n c e  a  
p a s s é  a u s s i  d a n s  le v i e u x  d r o i t  f r a n ç a i s  (D a r r é .  Cunnnontuiro sur tes 
lois do la procédure rioilo, A l ’art .  171 c o d .  fr .)  et a l l e m a n d  ( K o c h ,  Per 
proussicho Cioilprocets, $ 172), et e l l e  a é té  a c c u id l l i e  p a r  le d r o it  m*tu«*l 
d e  la  F r a n c e ,  d e  l’A l l e m a g n e ,  d e  l ’ I ta l ie ,  d e  la f l e l g i q u e  et d e  p l u s i e u r s  
a u t r e s  tâ ta is .
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d’abord à un exam en com paratif entre le systèm e continental 
et le systèm e a n g la is; car, si le  prem ier l ’emporte au point de 
vue de la logique jurid ique, on ne peut pas nier que l ’autre se 
recom m ande par d ’im portantes raisons de convenance, que  
M. W estlake a développées dans sa réponse, m ais sur lesquelles  
je ne saurais m ’étendre ici.

Ont répondu affirm ativem ent à la question posée ci-dessus 
les m em bres su ivan ts de la com m ission : MM. de B uslam ante, 
G lasson, K leen, Lyon-Caen, Matzen et W estlake.

Au contraire, voici ce que m'a écrit M. W eiss : « A mon avis, 
l ’exception  de litispendance suppose que les deux tribunaux  
sa isis  du m êm e litig e  son t de mêm e nationalité; elle ne saurait 
avoir sa place dans les relations internationales. Quoique très 
partisan de la com pétence des tribunaux nationaux au regard 
des plaideurs étrangers, quoique très favorable à l ’autorité de la 
chose jugée des sentences étrangères, en dehors de toiite for­
m alité d’eæequalur,  j ’estim e que les lo is de com pétence sont 
avant tout des lo is d ’ordre public in ternational, et que le ju ge, 
tenu de les appliquer, ne saurait abdiquer, devant une ju r i­
diction étrangère, le droit de juger dont elles l ’ont in vesti. » A 
part que l ’ordre public ne subirait aucune attein te alors que la 
loi m êm e de l ’É tat aurait sanctionné la  litispendance étrangère, 
cette manière de voir no correspond pas aux tendances des 
écrivains et de la jurisprudence en Angleterre, inspirées sim ­
plem ent par des m otifs d’opportunité pas différents dans les 
rapports dom estiques et dans ceux avec l’étranger; et, pour ce 
qui regarde le droit de la France et d’autres pays de l ’Europe 
continentale, la réponse à l ’objection de M. W eiss est dans ces 
m ots que m ’écrit M. Matzen : « 11 me sem ble que la réponse à 
la question  s ’il faut reconnaître la  va lid ité  de Vexceplio litis 
pendentis  quand le procès est pendant devant quelque tribu­
nal d ’un pays étranger, doit dépendre de la circonstance si la  
vis rei judicaUr  serait appliquée au jugem ent prononcé. La 
réponse affirm ative à cette dernière question  doit être la  con­
dition nécessaire pour que l’on réponde de mêm e à la  pre-
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mièro, et vice versa.  » En effet, en adm ettant, comme le fa it  
M. W eiss, l ’autorité de la  chose ju gée  des sentences étrangères, 
il y  a la m êm e raison, com m e dans les rapports entre les juri­
dictions nationales et en vue d’obvier en cas aussi de litisp en ­
dance étrangère à la coexistence de jugem ents contradictoires, 
pour suspendre le procès devant le juge national postérieure­
ment sa is i; comm e le fait observer M. de Bar, le principe du 
droit souverain de chaque État n’est pas plus lésé dans les cas 
de la litispendance à l’étranger qu’il ne l ’est dans les autres 
cas de com pétence é tra n g ère1. La litispendance étrangère, 
accueillie a in si com m e une reconnaissance de la com pétence 
des jurid ictions étrangères, donne lieu à l ’objection qu’on arrive 
par là  à ce qui n ’est pas possib le, c’est-à-dire que le règlem ent 
de la com pétence chez la m agistrature de chaque État s ’étende 
aussi aux jurid ictions étran gères4. E t, si les prém isses étaient 
exactes, il serait nécessaire qu’on réalisât le vœ u exprim é par 
M. G lasson, « qu ’en vertu de traités internationaux le respect 
des lois sur la  litispendance fût assuré par la création d’une 
juridiction internationale », vœ u  dont M. Glasson même ne se 
dissim ule pas les d ifficultés pratiques. Mais, au contraire, il 
n’est pas vrai qu ’il s ’agisse ici de règlem ent de la com pétence. 
Gomme le fait observer M. de B u stam an te3, la  sim ple excep­
tion dilatoire de litispendance n ’emporte pas règlem ent de la  
compétence, qui adviendrait seulem ent quand sur le fonde­
ment de la litispendance il y aurait lieu à l ’accum ulation des 
procès. Et, en effet, le point de la com pétence ici, de même que 
pour la ch o se ju g ée ,est exam inée d’une façon sim plem ent in c i­
dente, afin de statuer exclusivem ent sur le point de l ’exception.

N ’est pas plus solide l ’objection que la reconnaissance de la  
litispendance étrangère est en contradiction avec les règles des 
différentes lég isla tion s sur l ’exécution des jugem ents étran­
gers, lesquelles supposent que le jugem ent a été prononcé et,

1 Op. c i t . ,  p. 548.
8 G i a n z a n a ,  L o  s t r a n i c r o  n c l  d i r i t t o  c iv i le  i l a l i a n o :  t. I I ,  n . 27(>et s u i v .
3 L a l i t i s p m d c n c i a  u n i e  un t r i b u n a l  e s t r a n j c r o U l c v i s l a  d e l E o r o .  p. 251 ) .
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de plus, (ju’on a accompli les form alités nécessaires pour en 
obten ir Ve.raqualur ; car, en tenant com pte du procès engagé 
à l ’étranger, il ne s ’agit pas d’exécution , comm e l’observe aussi 
M. de B a r4, m ais tout sim plem ent de protéger le défendeur 
contre le dom m age de la  concurrence des procès. Il suffit d ’é ­
noncer la thèse pour s ’apercevoir de l ’absurdité d’une dernière 
objection, à savoir : que le jugem ent d'e.vequa.tur est nécessaire  
pour que le jugem ent étranger ait force de chose jugée et que, 
par là  m êm e, il n ’y a aucun danger de jugem ents contradictoires 
e t l'exception  de litispendance m anque de fondem ent au poinl 
de vue de la théorie de la chose jugée, alors qu’il s’ag it d’une 
juridiction étrangère. Le tribunal, appelé uniquem ent à certifier 
l ’existence de la  chose jugée étrangère en vue de l ’exécution , 
deviendrait a insi lui-m êm e l ’auteur de la chose jugée. C’est une 
objection qui tom be d’elle-m êm e4.

L ’Institu t a déjà adm is la reconnaissance de la litispendance  
étrangère dans quelques cas particu liers3. Je crois, en con sé­
q u en ce , d’accord avec p lusieurs de m es collègues de la com ­
m ission , pouvoir lu i proposer de voter la résolution su ivan te  :

S a u f  l e s  r é s e r v e s  q u ’ o n  p o u r r a  f a i r e  a u  n .  2 ,  i l  y  a  l i e u  
d ' a d m e t t r e  d a n s  l e s  r a p p o r t s  a v e c  l e s  j u r i d i c t i o n s  é t r a n g è r e s  
l e s  m ê m e s  r è g l e s  s u r  l a  l i t i s p e n d a n c e  q u e  c e l l e s  q u i  e x i s t e n t  
d a n s  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  l e s  j u r i d i c t i o n s  n a t i o n a l e s  d e  c h a q u e  
E t a t .

2. — Conditions au xq u elles il peut être tenu com pte 
de la  litisp en d ance étrangère.

a »  E s t - i l  n é c e s s a i r e  q u e  l e s  j u g e m e n t s  p r o n o n c é s  d a n s  l e

4 Op. rit., p . MH.
4 ( ’ç p e in t  a é té  d é v e l o p p é  a v e c  t o u te  l ' é t e n d u e  v o u l u e  p a r  l ’a v o c a t  

V i c t o r  Y s e u x ,  d ’A n v e r s  ( o u v . c i t é ,  p . 8G2 e t  s u i v . ) .

3 A rt . 7 d u  r è g l e m e n t  s u r  le s  c o n f l i t s  d e s  l o i s  p é n a l e s  en  m a t i è r e  d e  
c o m p é t e n c e  (Tableau généralf p. 0 9  et 100), c i té  p a r  M .  d e  B u s t a m a n t o  
( o u v .  c i té ,  p. 2 ' i9 ) .



p a y s  d u  j u g e  s a i s i  l e  p r e m i e r  s o i e n t  e x é c u t o i r e s  s e l o n  l a  l o i  
d u  p a y s  o ù  T o n  p r o d u i t  l ’e x c e p t i o n  d e  l i t i s p e n d a n c e ?

C’est un point discuté parmi les auteurs qui adm ettent 
l'exception de litispendance à l'étranger. W a c h 4, de B ar*, 
M oreau3 estim ent qu’il s ’ag it d’une condition préalable, ce 
qui est nié au contraire par d’autres é cr iv a in s4. A ussi, dane  
la com m ission , les av is ont-ils été partagés : tandis que 
M. W estlake m ’indique le cas où les susd its jugem ents ne sont 
pas exécutoires com m e un de ceux où le dédoublem ent des 
procès ne serait pas vexatoire, MM. de B ustam ante et Kleen  
posent de m êm e la condition que les jugem ents soien t exécu ­
toires; au contraire, elle n’est pas ex igée par MM. L yon-C aen, 
Glasson et Matzen (ce dernier avec des réserves). La solu tion  
évidem m ent n’a pas d’im portance avec le systèm e angla is do 
l’appréciation du juge sur l ’effet ù donner à la  litispendance, 
tandis qu’elle est décisive avec un systènio lég is la tif différent.

Au point de vue do la logique rigoureuse du droit et aussi 
dans l’interprétation du texte p ositif de la loi française, et 
d’autres sem blables, sur la litispendance, cim enté avec la théo­
rie de la  chose jugée, il sem blerait qu’on dût préférer le parti 
affranchissant la litispendance de tout lien  avec le caractère 
exécutoire des jugem ents étrangers. M ais on s ’aperçoit a isé­
ment qu’a insi on ferait sortir une ob ligation  sans cause ou 
sans une cause suffisante; car, dans ces conditions, on ne peut 
pas adm ettre qu’il y  a it eu renonciation ù se pourvoir devant 
les juridictions de l ’É tat lorsque l ’exécution des jugem ents est 
toujours le but ou un des buts principaux des procès. A ussi, 
en suite des décisions sur l ’état des personnes, il y a l ’acte 
exécutif de l ’inscription du jugem ent sur les registres de l ’état 
civil, laquelle, quoiqu’elle ne soit pas nécessaire, est cepen-

1 H a n d b u c h  des d c u ls c h e n  C iv i l i fvo ce s s v e c h ts , p . ‘¿'ïO.
2 O u v .  c i t é ,  p . 54 0 .

3 Ouv. cité, n. 115.
4 M en g o r, S y s te m  des n>sten 'e ic li ischcn C ie i lp ru c e s s v e c h ts , l. i ,  p. 1G<>.
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<lant hautem ent convenable au point de vue de la preuve. 
Par l’exception de litispendance quand le jugem ent étranger  
ne serait pas exécutoire dans l ’É tat, on forcerait le dem andeur 
à différer un procès qu’il est déjà sûr de devoir refaire afin 
d ’obtenir l’exécution. La litispendance étrangère et la force 
exécutoire des jugem ents étrangers sont deux in stitu tions liées  
étroitem ent entre elles, et le batim ent risque fort de s ’écrouler 
si elles ne sont pas dûm ent coordonnées. Dç m em e que la force 
exécutoire des jugem ents étrangers est toujours en danger sans 
la reconnaissance de la litispendance é tra n g ère1, de même 
celle-ci ne fonctionne pas ju stem ent sans celle-là . En consé­
quence, la résolution à voter serait la su ivan te :

I l  e s t  n é c e s s a i r e ,  p o u r  l ’ a d m i s s i o n  d e  l ’ e x c e p t i o n  ( l e  l i t i s ­
p e n d a n c e  é t r a n g è r e ,  q u e  l e s  j u g e m e n t s  p r o n o n c é s  d a n s  l e  
p a y s  d u  j u g e  s a i s i  e u  p r e m i e r  l i e u  s o i e n t  e x é c u t o i r e s  s e l o n  l a  
l o i  d u  p a y s  o ù  l ’o n  p r o d u i t  l ’e x c e p t i o n .

h)  Y  a - t - i l  l i t i s p e n d a n c e  é t r a n g è r e  e n  r a s  d e  p r o r o g a t i o n  
v o l o n t a i r e  d e  c o m p é t e n c e ?

Par la solution  affirm ative de la lettre a, pour la com pétence 
étrangère en général, et en particulier dans le cas de proroga­
tion, les m êm es règles vaudront en cas de litispendance que 
pour 1 'exequatur  des jugem ents *. Or, l ’In stitu t a voté à P aris  
sur le point de VExécution des jugem ents ,  au n<> 3, une con­
c lu s io n 3, laquelle ne porte pas expressém ent sur le point de 
la prorogation, m ais qui toutefois, com binée avec celle au n°2 , 
im plique qu’on n’a pas adm is la prorogation volontaire comm e 
titre de com pétence étrangère dans le rapport entre É tats 
n ’ayant pas adopté un droit uniform e sur les fondem ents de la

1 P i .s i in e l l i ,  o u v .  c i té ,  n 0' 8 0 7  et 8 1 8 ;  Y s o u x ,  o u v .  c i té ,  p. 878.

- Dans ce sens.Westlake et Ihistainante.
5 Tableau. p. 118.
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■compétence territoriale. J ’estim e qu’il faut m aintenir ce crité­
rium  ; car, sans un droit sur les fondem ents de la com pétence 
territoriale dans les rapports in ternationaux, qui décide dans 
<juels cas les parties peuvent fixer valablem ent la com pétence 
d’une juridiction étrangère p arla  prorogation, celle-ci ne serait 
qu ’un déplacem ent arbitraire de la com p éten ce1. On peut 
ajouter subsid iairem ent que c’est seulem ent avec des fonde­
m ents de droit uniform e sur la com pétence territoriale que les  
différents États peuvent être considérés à ce point de vue  
com m e form ant un territoire unique, dans l ’enceinte duquel la 
prorogation peut se faire d’État à État comm e à l ’intérieur des 
■différents É tats, et que sans cela elle em piéterait sur la com ­
pétence territoriale de chaque État. Encore, par ce droit un i­
form e, les règles sur la  com pétence territoriale pourront-elles 
influer partout de mêm e sur la prorogation, en produisant a insi 
une espèce de com pensation entre les différents États. L’In sti­
tu t a aussi voté, à la  session  de la H a y e2, les principes qui 
devraien t constituer la base des règles uniform es susdites, en 
adm ettant la  prorogation de la com pétence dans les rapports 
in ternationaux seulem ent quand elle est adm ise par les lo is du 
pays dans les rapports entre les jurid ictions nationales et 
quand il s ’agit de la com pétence raiUrne pn'sona*.

N ous proposons, en conséquence, de voter la résolution su i­
vante :

A  d é f a u t  d ’ u n  d r o i t  u n i f o r m e  s u r  l e s  f o n d e m e n t s  d e  l a  c o m ­
p é t e n c e  t e r r i t o r i a l e ,  l a  p r o r o g a t i o n  v o l o n t a i r e  d e  l a  c o m p é ­
t e n c e  n e  j u s t i f i e  p a s  l a  r e c o n n a i s s a n c e  d e  l a  l i t i s p e n d a n c e  
é t r a n g è r e .

c) L e s  r è g l e s  d e  c o m p é t e n c e  t o u c h a n t  l ’ o r d r e  p u b l i c  d o i v o n t -  
e l l e s  ê t r e  r é s e r v é e s  ?

1 J e  c r o i s  p o u v o i r  i n t e r p r é t e r  a i n s i  ce  q u e  m 'o n t  é cr i t  s u r  ce  po in t  
M M .  L y o n - C a e n ,  K l e e n  et M a tz en .  C 'e st  ce  q u i  r é s u l t e  d e  B a r  ( o u v .  
c i t é ,  p . 548)  et  d e  M o r e a u ,  ( o u v .  c i t é ,  n° 115).

2 Tableau, p. 100.
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Ici aussi il en est de même pour la  litispendance que pour 
l ’exécution des jugem ents étrangers. Il ne s ’agit pas des diffé­
rents fondem ents techniques de l ’organisation  judiciaire de 
chaque État, à défaut desquels tom berait le principe m êm e de­
là reconnaissance de la com pétence étrangère, m ais de l ’ab­
sence dans l’État étranger de ces garanties qui, selon  la lég is­
lation  du pays, résulteraient des conditions sine quel non  de la 
bonne justice. On pourrait souhaiter un droit uniform e aussi sur 
ce point, dont la  réserve serait nécessaire aussi avec le droit un i­
forme sur les fondem ents d e là  com pétence territoriale. Cette ré­
serve est adm ise en général par les honorables collègues de la 
com m ission qui m ’ont répondu. E lle  pourra peut-être pourvoir 
aussi au but de la proposition de M. G lasson qui m ’écrit : 
« En supposant qu’en m atière im m obilière, réelle ou m ixte, la 
loi d’un État donne com pétence exclusive ou cum ulative à un 
tribunal qui n’est pas celui de la  situation  de l ’im m euble, en 
cas de litispendance, la  préférence devra toujours être accordée 
au tribunal de l ’État dans lequel l ’im m euble est situé, même 
si ce tribunal a été saisi le second. » C’est une hypothèse qui 
serait écartée par un règlem ent international de la com pétence 
territoriale, comm e l’écarte en effet celu i voté par l’In stitu t a 
la Haye. Mais, à part cela, il me sem ble que la préférence ne 
saurait se justifier autrem ent que par les raisons d’ordre public. 
On peut aussi rem arquer que, dans le rapport entre deux É tats 
ayant de mêm e la loi comm e la suppose M. G lasson, la  pré­
férence n’aurait pas sa raison d’être.

N ous soum ettons en conséquence à l ’Institu t la proposition  
su ivante :

L a  c o m p é t e n c e  d e s  j u r i d i c t i o n s  é t r a n g è r e s  e s t  a d m i s e  s o u f v  
l a  r é s e r v e  d e s  r è g l e s  d ' o r d r e  p u b l i c .

M. G lasson m ’écrit d’ajouter la  proposition qui su it :
« Lorsque la loi d’un État adm ettra pour une affaire plus de 
degrés de jurid iction  que celle d ’un autre É tat, l ’exception  de 
litispendance ne pourra être proposée que devant le tribunal
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de l’Etat dont la loi lim ite le p lus le nombre des degrés de juri­
diction. T out au m oins le tribunal de l'É tat dont la loi adm et 
le g lus grand nombre de degrés de jurid ictions ne pourrait être 
contraint à se dessaisir qu’autant que les deux parties seraient 
d’accord pour dem ander le renvoi. » Sans m éconnaître l ’im por­
tance de la proposition, je su is cependant d’avis qu’en l ’accep­
tant, la reconnaissance de la litispendance étrangère serait 
influencée par un élém ent étranger à la com pétence du juge, 
et, a insi, ello aurait un traitem ent différent en com paraison  
avec celle à l ’intérieur de l'État sans que le point essentiel 
du caractère exécutoire du jugem ent fût on causo. A lin qu’il 
n’en ffit pas a insi, il faudrait qu ’aussi à rintérieur de l'État il y 
eût concurrence de jurid ictions dans les conditions prévues par 
M. G lasson et que, le cas échéant, la loi du pays eût adopté 
la solution  susdite. En A ngleterre et dans les autres pays oû 
le point de la litispendance est soum is à l ’appréciation du 
juge, le cas prévu par M. G lasson rentre naturellem ent dans 
ce pouvoir d’appréciation. II

I I

P R O J E T  D E  C O N C L U S I O N S

I .  —  S a u f  l e s  r é s e r v e s  q u ' o n  p o u r r a  f a i r e  a u  n °  2 ,  i l  y  a  
l i e u  d ' a d m e t t r e ,  d a n s  l e s  r a p p o r t s  a v e c  l e s  j u r i d i c t i o n s  é t r a n ­
g è r e s ,  l e s  m ê m e s  r è g l e s  s u r  l a  l i t i s p e n d a n c e  q u e  c e l l e s  q u i  
e x i s t e n t  d a n s  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  l e s  j u r i d i c t i o n s  n a t i o n a l e s  d e  
c h a q u e  É t a t .

I I .  —  I l  e s t  n é c e s s a i r e ,  p o u r  l ' a d m i s s i o n  d e  l ' e x c e p t i o n  d e  
l i t i s p e n d a n c e  é t r a n g è r e ,  q u e  l e s  j u g e m e n t s  p r o n o n c é s  d a n s  
l e  p a y s  d u  j u g e  s a i s i  e n  p r e m i e r  l i e u  s o i e n t  e x é c u t o i r e s  s e l o n  
l a  l o i  d u  p a y s  o ù  l ' o n  p r o d u i t  l ' e x c e p t i o n .

I I I .  —  A  d é f a u t  d ' u n  d r o i t  u n i f o r m e  s u r  l e s  f o n d e m e n t s  d e  
l a  c o m p é t e n c e  t e r r i t o r i a l e ,  l a  p r o r o g a t i o n  v o l o n t a i r e  d e  l a
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c o m p é t e n c e  n o  j u s t i f i e  p a s  t a  r e c o n n a i s s a n c e  î l e  l a  l i t i s p e n ­
d a n c e  é t r a n g è r e .

I V . —  L a  c o m p é t e n c e  d e s  j u r i d i c t i o n s  é t r a n g è r e s  e s t  a d m i s e  
s o u s  l a  r é s e r v e  d e s  r è g l e s  d ' o r d r e  p u b l i c .

V I

IIUlTIÈMIi  COMMISSION

r.ontrehamle de guerre.

Rapport final et projet transactionnel présentés, au nom de la 
commission1, par MM. K LEEN  et BRUSA, rapporteurs.

A

H  A  P  P  0 1 \  T

M e s s i e u r s  e t  t r è s  h o n o r é s  c o n f r è r e s ,

N o u s  a v o n s  e u  l ' h o n n e u r  d e  p r é s e n t e r  à  l a  s e s s i o n  d e  
l ’ I n s t i t u t  à  P a r i s ,  e n  1 8 9 4 ,  u n  a v a n t - p r o j e t  d e  r è g l e m e n t  s u r  
l a  q u e s t i o n  d e l à  c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e  { A n n . ,  t .  X 1 Y ,  p p .  X \  e t  
s u i v .  i .  L e s  i d é e s  f o n d a m e n t a l e s  d ’a p r è s  l e s q u e l l e s  a v a i t  é t é  
r é d i g é  c e  t r a v a i l ,  r e ç u r e n t  a l o r s  u n  a c c u e i l  t r è s  f a v o r a b l e  a u  
s e i n  d e  l a  c o m m i s s i o n ,  q u i  l e s  a d o p t a  à  u n e  g r a n d e  m a j o r i t é .

D e p u i s  l o r s ,  l e  n o m b r e  d e s  m e m b r e s  a  a u g m e n t é ,  e t  c ' e s t  
a i n s i  q u e  c e u x  d ' e n t r e  e u x  q u i  n ' a v a i e n t  p a s  j u s q u e - l à  p a r t i c i p é  
a u x  t r a v a u x  d e  l a  c o m m i s s i o n ,  o n t  p u  é l e v e r ,  s u r  p l u s i e u r s  
p o i n t s ,  d e s  o b j e c t i o n s  i m p o r t a n t e s .  D e  l ' é c h a n g e  d ' i d é e s  q u i

1 Membres: M M .  B a k e r .  M a n n in g ,  do  B a r ,  B a r c l a y ,  B r o c h e r ,  C h r é t i e n ,  
l ) e n  B o e r  P o o r t u ^ a e l ,  ( i e i lV k en ,  H o l l a n d ,  L a n m i a s e h ,  H a r d y ,  L o e e h ,  
d e  M a r q u a r d s o n ,  M a l z e n ,  d e  M o n t l u c ,  P o r e l s ,  P r a d i e r - K o d é r é ,  lord  
K e a v ,  M M .  É d .  Pvolin, S h e r k ,  W e s t l a k e .



s ' e n s u i v i t ,  o n t  j a i l l i  d e s  p r o p o s i t i o n s  n o u v e l l e s  q u i  a b o u t i r e n t  
à  u n  s y s t è m e  v r a i m e n t  n o u v e a u .  T o u t  e s s a i  d ’a c c o m m o d e m e n t  
f a i t ,  a p r è s ,  e n t r e  c e l u i - c i  e t  l e  s y s t è m e  o r i g i n a i r e  d e  l ’a v a n t -  
p r o j e t ,  n ’a  p u  q u ’ a c c e n t u e r  l e s  d i v e r g e n c e s  e t ,  p a r  c o n s é ­
q u e n t ,  l a  g r a n d e  d i f f i c u l t é  d e  s e  l i v r e r ,  d è s  à  p r é s e n t ,  à  u n e  
r é g l e m e n t a t i o n  c o m p lè te  d e  l a  m a t i è r e ,  c e  q u i  é t a i t  p o u r t a n t  
u n e  d e s  a m b i t i o n s  n o u r r i e s  p a r  l e s  d e u x  r a p p o r t e u r s .

M a l h e u r e u s e m e n t  i l s  o n t  d û  s e  c o n v a i n c r e  q u e ,  p o u r  a t t e i n ­
d r e  c e  b u t ,  l e s  i d é e s  é t a i e n t  b i e n  l o i n  d ’é l r e  m u r e s :  t e l l e m e n t  
e l l e s  m a n q u a i e n t  d e  c l a r t é .

C e p e n d a n t ,  i l  f a u t  l ’ a v o u e r ,  o n  n o  s a u r a i t  s e  c o n t e n t e r  
d ’ u n e  r é g l e m e n t a t i o n  i n c o m p lè t e ,  s a n s  r i s q u e r  d e  l a i s s e r  l a  
p o r t e  o u v e r t e  a u  d o u t e  e t  a u x  o p i n i o n s  d h e r g e n t e s ,  e t  m ê m e  
■de s e  m e t t r e  e n  c o n t r a d i c t i o n  a v e c  l e s  p r i n c i p e s  q u i  s o n t  l a  
b a s e  d e s  r é s o l u t i o n s  à  p r e n d r e .  L e s  t r a n s a c t i o n s ,  l e s  c o n c e s ­
s i o n s  m u t u e l l e s ,  l e s  à  p e u  p r è s ,  t e l  e s t  l e  r é s u l t a t  p e u  s a t i s ­
f a i s a n t  d e  c e t t e  m é t h o d e .  E n  e l l ' e t ’ l à  o ù  l a  p a r o l e  d e v r a i t  
ê t r e  à  l a  r è g l e ,  c ’e s t  l ' o p i n i o n  i n d i v i d u e l l e  q u i  e n  p r e n d  l a  
p l a c e ,  c o  s o n t  l e s  i n t é r ê t s  c h a n g e a n t s ,  l e s  i n c o n s é q u e n c e s  
d a n s  l ’ a p p l i c a t i o n .

L ’a v i s  d e  l a  m a j o r i t é ,  p a r a i t - i l ,  d e  n o s  h o n o r a b l e s  c o n f r è r e s  
n o u s  a  p o u r t a n t  a m e n é s  à  f a i r e  c e t  a c t e  d e  r e n o n c i a t i o n .  I l s  
o n t  j u g é  q u e  l e s  d i f f i c u l t é s  d ’ u n  o u v r a g e  a u s s i  c o m p l e x e ,  
q u ’ u n e  r é g l e m e n t a t i o n  e m b r a s s a n t  c h a q u e  p a r t i e  d e  l a  m a ­
t i è r e ,  n e  p o u v a i e n t  ê t r e  v a i n c u e s  q u e  p a r  d e g r é s  e t  p e t i t  à  
p e t i t ,  e t  q u ’ i l  s u f f i s a i t ,  q u a n t  à  p r é s e n t ,  d e .  f i x e r  d e s  p o in t s  
f o n d a m e n ta u x  s u s c e p t i b l e s  d ' u n  d é v e l o p p e m e n t  u l t é r i e u r .

N o u s  a v o n s  c r u  d e  n o t r e  d e v o i r  d e  c o m m e n c e r  p a r  c e l t e  
d é c l a r a t i o n ,  n f i n  q u e  l ’ I n s t i t u t  s a c h e  l a  p o r t é « '  d e s  r é s o l u t i o n s  
q u i  l u i  s o n t  s o u m i s e s ,  c o m m e  c o n s é q u e n c e s  i n é v i t a b l e s  « l e  l a  
m é t h o d e  à  l a q u e l l e  l e s  r a p p o r t e u r s  s e  s o n t  v u s  f o i r e s  d e  s e  
t e n i r .

E f f r a y é  p a r  c e  q u ’o n  q u a l i f i a i t  d e  d é ta i l s  d a n s  n o t r e  a v a n t -  
p r o j e t ,  o n  e s t  a l l é  j u s q u ’ à  n o u s  r e p r o c h e r  l a  « l i s t e »  i n t e r ­
n a t i o n a l e  d e s  a r t i c l e s  p r o h i b é s  q u e  n o u s  y  a v i o n s  i n t r o d u i t e ,  
^ u ’o n  s e  d é c i d e  d o n c  à  l a  b i f f e r ,  p u i s q u ’ i l  e s t  c e r t a i n e m e n t
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p l u s  d i f f i c i l e  d ’é t a b l i r  u n e  l i s t e  i n t e r n a t i o n a l e  q u e  d e s  l i s t e s  
n a t i o n a l e s .  M a i s  c e l a  n ’ a f f e c t e r a  n u l l e m e n t  n o t r e  s y s t è m e ;  e l ,  
c e  q u i  e s t  i m p o r t a n t ,  l e s  d i f f i c u l t é s  d e  l ’a p p l i c a t i o n  d e s  l i s t e s  
n a t i o n a l e s  î f e n  s u b s i s t e r o n t  p a s  m o i n s .  C e  d é t a i l  q u i  a  p a r u  
i n c o m m o d e ,  a v a i t  p o u r t a n t  s a  d o u b l e  r a i s o n  d ' ê t r e :  d ’ u n  c ô t é ,  
l ’ u s a g e  s u i v i  d a n s  t o u s  l e s  r è g l e m e n t s  s u r  l a  c o n l r e b à n d e ;  d e  
l ’ a u t r e ,  f u t i l i t é  i n c o n t e s t a b l e  d e  c o n c o u r i r ,  p a r  l ’ i n d i c a t i o n  d e s  
a r t i c l e s  p r o h i b é s ,  h m e t t r e  u n  p l u s  g r a n d  f r e i n  a u x  a v e n t u r e s  
d e s  c o n t r e b a n d i e r s  e t  à  l ’ a r b i t r a i r e  d e  l a  j u r i d i c t i o n  u s u r p é e .

A p r è s  c e l a ,  o n  n ’ a u r a  p o i n t  d e  p e i n e  à  c o m p r e n d r e  c o m ­
m e n t  p l u s i e u r s  m e m b r e s  d e  l a  c o m m i s s i o n ,  r é u n i s  s o u s  l a  
p r é s i d e n c e  d e  n o t r e  t r è s  e s t i m é  c o n f r è r e  l o r d  l t e a y  à  C a m ­
b r i d g e ,  o ù  a u c u n  d e s  d e u x  r a p p o r t e u r s  n ’ a  m a l h e u r e u s e m e n t  
p u  s e  r e n d r e ,  o n t  p r é s e n t é  u n  s e c o n d  p r o j e t  ( i h p. 1 9 2 )  q u i  
s e  b o r n e  à  t r a c e r ,  s u r  l a  b a s e  d e s  p r o p o s i t i o n s  p r é c é d e n t e s  d e  
M .  P e r e l s  ( / / > . ,  p .  ( i i ) ,  s e c o n d é  p a r  M .  W e s t l a k e  ( ib . ,  p .  08>, 
d e  s i m p l e s  c o n t o u r s  g é n é r a u x .

N o u s  n o u s  h â t o n s  d e  r e c o n n a î t r e  c e  q u ’ i l  y  a  d e  m é r i t o i r e  
d a n s  c e l t e  h a b i l e  e s q u i s s e .  C ’e s t  l à  u n  p r e m i e r  e s s a i  d e  c o n ­
c e n t r e r  e n  q u e l q u e s  l i g n e s  l ’e s s e n c e  d ’ u n e  m a t i è r e  t r è s  c o m ­
p l i q u é e ,  a u s s i  b i e n  q u e  l a  p r e u v e  d u  l o u a b l e  e f f o r t  f a i t  p o u r  
t r o u v e r  u n e  s o r t e  d e  c o m p r o m i s  t e n d a n t  à  a m o i n d r i r  les 
d i f f i c u l t é s  i n h é r e n t e s  à  l ’a p p l i c a t i o n  d u  p r e m i e r  c o n t r e - p r o j e t .

M a i s ,  c e l a  d i t ,  i l  n o u s  f a u t  r e c o n n a î t r e  é g a l e m e n t  l e s  d i ­
v e r g e n c e s  q u e  l e s  d i s c u s s i o n s  d e  C a m b r i d g e  o n t  f a i t  d e  p l u s  
e n  p l u s  r e s s o r t i r .

N é a n m o i n s ,  n o u s  n ’ a u r i o n s  p a s  m ê m e  h é s i t é  d ’ a l l e r  a u -  
d e v a n t  d u  d é s i r  q u e  l o r d  l l e a y  n o u s  e x p r i m a i t ,  d e  n o u s  
a s s o c i e r  a u x  v u e s  d e s  a u t e u r s  d u  s e c o n d  p r o j e t ,  s i  n o u s  n ’a ­
v i o n s  p a s  e u ,  d e  n o t r e  c ô t é ,  d e s  r a i s o n s  q u e  n o u s  j u g e o n s  
t o u t  à  f a i t  d é c i s i v e s  p o u / *  r é s i s t e r  à  c e t t e  i n v i t a t i o n .  Q u ’ i l  
n o u s  s u f f i s e  d e  l e u r  d e m a n d e r :  c o m m e n t  p e n s e r a i e n t - i l s  e x ­
p l i q u e r  e t  p r é c i s e r  l e  s e n s  d u  v o t e  s u r  l e u r s  p r o p o s i t i o n s ,  d u  
m o m e n t  q u e  p a r  u n  p r o c é d é  d ’é t o u f f e m e n t  i l  s e r a i t  n é c e s ­
s a i r e m e n t  c a c h é  ?

E n  v o i c i  u n e  p r e u v e  q u i  n o u s  d i s p e n s e  d ’e n  c h e r c h e r  d ’ a u -
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t r è s .  A p r è s  a v o i r  t a c h é  d e  s u p p u t e r  l e s  v o i x  d e s  m e m b r e s  
r é u n i s  à  C a m b r i d g e ,  o n  d e v r a i t  e n  v e n i r  à  s u p p o s e r  q u e  l a  
p l u p a r t  d ' e n t r e  e u x  s e r a i e n t  d ' a v i s  d e  r é i n t é g r e r  d a n s  l e  P r o je t  
l a  c o n t r e b a n d e  a c c i d e n t e l l e  e t  d ' é t e n d r e  l e s  c o n f i s c a t i o n s  a u  
• d e l à  d e  l a  l i m i t e  f i x é e  p a r  l ’ I n s t i t u t  d a n s  s o n  R è g l e m e n t  d e s  
p r i s e s ,  E s t - c e  l à  l ’o p i n i o n  d e  l a  c o m m i s s i o n  e n t i è r e ?  I l  e s t  
p e r m i s  d ' e n  d o u t e r ,  v u  q u ’ i l  n ' e n t r e  p a s  d a n s  l e s  h a b i t u d e s  
d e  n o t r e  I n s t i t u t  d e  t r a v a i l l e r  p o u r  f a i r e  r e b r o u s s e r  c h e m i n  
à  l a  s c i e n c e ,  n i  d e  p r o p o s e r  d e s  r è g l e s  j u r i d i q u e s  d é c i d é m e n t  
e m p r e i n t e s  d ' u n  c a r a c t è r e  r é t r o g r a d e .

N o u s  a v o n s  p e n s é  q u e ,  d a n s  l e  d o u t e ,  i l  n ’ y  a v a i t  m o y e n  
d e  c o n c i l i e r  n o t r e  i m p a r t i a l i t é  a v e c  d e s  p r o p o s i t i o n s  t o u t  à  
f a i t  à  l ' é c a r t  l e s  u n e s  d e s  a u t r e s ,  q u ' e n  n o u s  c l T o r ç a n t  d e  
d o n n e r  s u i t e  a u x  a u t r e s  p r i n c i p e s  e s s e n t i e l s  r e n f e r m é s  d a n s  
l e s  r é s o l u t i o n s  d e  C a m b r i d g e .  C e s  p r i n c i p e s  s o n t :  l a  m é t h o d e  
s o m m a i r e ,  l a  d é f i n i t i o n ,  l ’ i n t e r d i c t i o n  b o r n é e  a u x  t r a n s p o r t s  
m a r i t i m e s ,  e t ,  e n f i n ,  l e  s i l e n c e  c o n c e r n a n t  l a  r é p r e s s i o n  p a r  
l e s  g o u v e r n e m e n t s  n e u t r e s .  C ’e s t  l à ,  o u t r e  p l u s i e u r s  d é t a i l s ,  
c e  q u ' i l  n o u s  a  p a r u  c o n v e n a b l e  d e  p r e n d r e  d a n s  l e s  P r o p o ­
s i t i o n s  d e  C a m b r i d g e  p o u r  v o i r  s ' i l  y  a v a i t  l i e u  d ’e n  t i r e r  u n  
p r o j e t  i n t e r m é d i a i r e  o u  t r a n s a c t i o n n e l  e n t r e  c e s  p r o p o s i t i o n s  
m ô m e s  e t  l e s  v o t e s  d e  P a r i s  s u r  l ' a c c i d e n t e l  e t  l e s  c o n f i s c a t i o n s .  
C e s  v o t e s  e x p r i m e n t  e n c o r e  à  p r é s e n t ,  p a r a i t - i l ,  l ’ o p i n i o n  p r é ­
d o m i n a n t e ,  c o m m e  n o u s  a l l o n s  b i e n t ô t  l e  c o n s t a t e r .  N a t u r e l l e ­
m e n t ,  s i  l a  m a j o r i t é  r é e l l e  e u t  r e j e t é  l e s  d e u x  v o t e s  d e  P a r i s ,  
v o s  r a p p o r t e u r s  a u r a i e n t  d i i ,  b i e n  q u ’à  l e u r  c o r p s  d é f e n d a n t ,  
r e n o n c e r  à  l e u r  m a n d a t  p o u r  s a u v e g a r d e r  e n t i è r e m e n t  l e u r s  
c o n v i c t i o n s  s c i e n t i f i q u e s .

L e s  d i v e r g e n c e s  e n t r e  l a  m a j o r i t é  e t  l a  m i n o r i t é  d e s  m e m ­
b r e s  d e  l a  c o m m i s s i o n  1 n e  c o n c e r n e n t  p l u s  q u e  c e s  t r o i s

1 N o u s  u v o u s  e n t r e  l<*s m a i n s  «tes r é p o n s e s  e x p l i c i t a s  d e  la part de  
M M . B a r c l a y .  I )en  B e e r  P o o r t u g a e l .  H o l l a n d .  L e e c h .  de  M o u l i n e ,  lord  
B e a y  et M .  W e s t l a k e .  Q u a n t  a u x  o p i n i o n s  d e  M M .  d e  B a r ,  B r o c h e r  
d e  la F l é c h è r e ,  L a r d y ,  M a t z e n ,  B e r e t s .  P r a d i e r - F o d é r é ,  Hd. R o t in  e t  
S t o u ’k ,  n o u s  le s  c l a s s o n s  d 'a p r è s  l e s  d é c l a r a t i o n s ,  o r a l e s  o u  é c r i t e s ,  
q u ’i l s  on t  é m i s e s  a n t é r i e u r e m e n t  ; et n o u s  c r o y o n s ,  «l'autre p a r t ,  d e v o i r  
r e s p e c t e r  le  m o d e  d ’a p p r o h a t i o n  p a r l e  s i l e n c e ,  p r é f é r é  p a r  s i r  S .  Baker, -  
M M .  B a n n i n g .  C h r é t i e n .  ( î e l i c k e n .  L a n m m s c h  et d e  M n n p i a r d s e n .



j ) o i n l s  p r i n c i p a u x  ; 1 °  r é p r e s s i o n p a r  le s  g o u v e r n e m e n ts  m a î tr e s ;  
2°  c o n tr e b a n d e s  a c c id e n te l le s  : .‘1°  c o n f i s c a t io n s .  N o u s  a l l o n s  l u s  
é c l a i r c i r  d i s t i n c t e m e n t .  N o u s  r e g a r d o n s  c o m m e  d é j à  é t a b l i  
r a c c o r d  s u r  l e s  d e u x  a u t r e s  p o i n t s  d e  l a  d é l i n i l i o n  e t  d e  l a  
f o r m e  d e  l a  r é g l e m e n t a t i o n .

l'J Répression par les gouvernements neutres.

S u r  c e  p r e m i e r  p o i n t ,  i l  n o u s  e s t  i m p o s s i b l e ,  a p r è s  m ù r  
e x a m e n ,  d ' a f l i r m e r  a v e c  u n e  c e r t i t u d e  a b s o l u e  d e  q u e l  c o t é  
s e  t r o u v e  l a  m a j o r i t é .

L e s  r é p o n s e s  d e  s e p t ,  m e m b r e s ,  s a v o i r  M M .  d e  B a r ,  B a r c l a y ,
l ) e n  B e e r  P o o r t u g a e l ,  H o l l a n d ,  L e e c h ,  W e s t l a k e e t  l o r d  H e a v  
s o n t  t o u t e s  e n  f a v e u r  d u  m a i n t i e n  d e  l ' a n c i e n  u s a g e  d ’a b a n ­
d o n n e r  l e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  a u  h a s a r d  d ' u n e  s a i s i e  p a r  
l e s  b e l l i g é r a n t s  l é s é s ,  s a n s  r é p r e s s i o n  p l u s  r é g u l i è r e .  C e l a  e s t  
c o n t i n u é  a u s s i  p a r  l e s  a d h é s i o n s  a u x  [ i m p o s i t i o n s  d e  C a m ­
b r i d g e .  T o u t e f o i s  l a  f o r m u l e  c o n s a c r é e ,  y  r e p r o d u i t ! ; ,  q u i  
a b a n d o n n e  l e  c o n t r e b a n d i e r  a u x  «  r i s q u e s  e t  p é r i l s  »  d e s  
s a i s i e s  s u r  m e r ,  n ’e x c l u t  d ’ u n e  m a n i è r e  a b s o l u e ,  n i  l e s  m e ­
s u r e s  p r é v e n t i v e s  d e  l a  p a r t  d e  I T l t a t  a u q u e l  r e s s o r t i t  l e  c o n ­
t r e v e n a n t ,  n i  m e m e  l a  r é p r e s s i o n  r é g u l i è r e  d a n s  l e  c a s  o ù  
c e l l e - c i  n e  s e r a i t  p a s  r e n d u e  s u p e r f l u e  p a r  l e s  c o n l i s c a t i o n s  
d e  l a  p a r t i e  l é s é e .  S e u l e m e n t ,  t a n t  q u e  l a  r é p r e s s i o n  n e  s e r a  
p i s  r e n t r é e  d a n s  l a  c o m p é t e n c e  i n t e r n a t i o n a l e ,  p o i n t  d ’ u n i ­
f o r m i t é :  e t  l a  t a c h e  î l e s  l é g a t i o n s  n ' e n  s e r a  q u ’a l o u r d i e  
d ’a u t a n t  p a r  l e  f a i t  d e s  r é c l a m a t i o n s  q u e  c e  s y s t è m e  e n t r a î n e .

P a r  c o n s é q u e n t ,  l e s  p l u s  a v i s é s  d e s  m e m b r e s  s e  s o n t  d é c l a r é s  
d a n s  l e  s e n s  d e  l a  r é p r e s s i o n  p a r  l e s  g o u v e r n e m e n t s ,  q u i  
s e m b l e  ê t r e ,  à  e u x - m ê m e s ,  u n e  c h o s e  p a r f a i t e m e n t  j u s t e  e t  
d é p o u r v u e  d e  t o u t  i n c o n v é n i e n t .  M a i s  l e  m o t  d ’o r d r e  é t a n t  
d é s o r m a i s  c e l u i  d e s  i e n c e n s i o n s  m u t u e l l e s ,  l a  m a j o r i t é  é c h a p p e  
e n c o r e  i c i  à  t o u t e  a p p r é c i a t i o n  e x a c t e .  VA p u i s q u e  a u c u n  p r i n ­
c i p e  n e  n o u s  f o r c e  à  c o m b l e r ,  d è s  m a i n t e n a n t ,  c e t t e  l a c u n e ,  *

*M. lVivls no s'y associe qiK'Uans mit1 c<?rt:iino mesure M mh., I. XÎV, 
p. C/r, rp. ?! 11. scrniiU passage, <le ses Propositions, p. OU).
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c o n t e n i o n s  n o u s ,  d a n s  P é l a l ,  d e s  r è g l e m e n t s  n a t i o n a u x ,  s a u f  
l e  c a s  q u e  l e s  d i s c u s s i o n s d e  V e n i s e  p o r t e r a i e n t  à  r é c l a m e r  d u  
m ô m e  c o u p  c e  r è g l e m e n t ,  i n t e r n a t i o n a l  q u e x i g o  l a  l o g i q u e .

A u s s i ,  c o m m e  l e s  o b j e c t i o n s  s o u l e v é e s  c o n t r e  n o t r e  s y s t è m e  
p a r  M M .  d e  B a r  e t  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l  n e  n o u s  s e m b l e n t  p a s  
s u p p o r t e r  u n  e x a m e n  s é r i e u x ,  n o u s  n o u s  p e r m e t t o n s  d ’a j o u ­
t e r  i c i  u n  m o t  p o u r  l e s  r é f u t e r :  i l  é c l a i r c i r a  e t  f a c i l i t e r a  e n  
m ô m e  t e m p s  n o s  d i s c u s s i o n s  d e  V e n i s e .

N o u s  c r o y o n s  a v o i r  d é m o n t r é ,  n o n  s e u l e m e n t  q u e  l a  r é p r e s ­
s i o n  r é g u l i è r e  e s t  u t i l e  e t  n é c e s s a i r e ,  m a i s  e n c o r e  q u ’e l l e  
n ’e x i g e r a i t  p a s  t r o p  d e  l a  p a r t  d e s  g o u v e r n e m e n t s 1 . L à - d e s s u s  
o n  p e u t  ê t r e  t r u n  a v i s  d i l V é r e n l :  m a i s  c e  q u i  n e  s e  c o m p r e n d  
p a s  b i e n ,  c ’ e s t  l a  m a n i è r e  d o n t  ; \L  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l  p o s e  
l a  q u e s t i o n .

D a n s  s e s  o b s e r v a t i o n s  d u  3 0  m a r s  I S O ' i  ( d / / / / . ,  t .  X I V ,  p p .  à 3  
e t  s u i v . ) ,  i l  n o u s  p a r a i t  m é c o n n a î t r e  l a  v é r i t a b l e  n a t u r e  d e  
l a  q u e s t i o n .  I l  n e  s ’a g i I  p a s ,  e n  e l ï e t ,  d e  s a v o i r  q u e l s  o n t  
é t é  e t  s o n t ,  d e  f a i t ,  l e s  u s a g e s ,  s a n s  s e  s o u v e n i r  a u s s i  d e  c e  
q u ’ i l s  o n t  d e  d é f e c t u e u x  e t  q u e  l e  d r o i t  n o u v e a u  e s t  a p p e l é  à  
a m e n d e r  o u  r é f o r m e r .  O u i ,  l e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  o n t  e u ,  
e t  o n t  m a l h e u r e u s e m e n t  e n c o r e ,  l e  c a r a c t è r e  d e  s i m p l e s  a v e n ­
t u r e s  q u i  n ’e n g a g e n t  p a s  f o r m e l l e m e n t  l ’ L l a l  n e u t r e .  L e l a  e s t  
t e l l e m e n t  v r a i ,  q u e  n o s  p r e m i è r e s  p r o p o s i t i o n s  s u r  c e  p o i n t  
n ’ a v a i e n t  d ’ a u t r e  m o t i f  q u e  l e  b e s o i n  d e  r é f o r m e r  l e s  u s a g e s  
e x i s t a n t s .

A  q u o i  b o n  P i e u v r e  d e  l a  s c i e n c e ,  s ’ i l  s u f f i s a i t  à  s a  m i s s i o n  
d e  d é n i c h e r ,  c o m m e  n o t r e  h o n o r a b l e  c o n f r è r e  p a r a i t  n o u s  l e  
c o n s e i l l e r ,  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  d é c r e t s  e t  d ' a u t o r i t é s ,  s ’ i l  s u f ­
f i s a i t ,  d a n s  l e  s u j e t  q u i  n o u s  o c c u p e ,  d e  r a p p e l e r  l e  f a i t  p a r  
t r o p  c e r t a i n  e t  a v é r é ,  l e  f a i t  «  r e c o n n u  d e p u i s  d e s  s i è c l e s  » ,  
q u e  l e s  c o n t r e b a n d i e r s  m a r i t i m e s  s o n t  l i v r é s  à  l e u r s  r i s q u e s  
e t  p é r i l s ?  A  c o u p  s u r ,  l a  l â c h e  d e  l ’ I n s t i t u t  s ’é l è v e  b i e n  a u -  
d e s s u s  d ’ u n e  s i m p l e  c o m p i l a t i o n  d ’ u s a g e s  a n c i e n s .  L e  d r o i t

4 Ann., I. XllL pp. 53-50, HO-KO. — C.p. m-; H\u, Uhacrcations sur la 
contrebande de <guerre, lier, de dr. inl.% t. XXVI (ISU'i), pp. /»ul ut suiv. ; 
Kmsen, Réponse aux objections, e t c ih.t 1. XXVII pp. ûK ot suiv.
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e s t ,  p a r  s a  n a t u r e ,  p r o g r e s s i f ;  i l  n e  s e  p é t r i f i e  p a s  d a n s  l a  
t r a d i t i o n ,  s i  v é n é r a b l e  e t  a n c i e n n e  q u e  c e l l e - c i  p u i s s e  ê t r e .  
C ’e s t  p o u r q u o i  l a  c o u r s e ,  l e  b l o c u s  f i c t i f ,  l a  s a i s i e  d e s  b i e n s  
n e u t r e s  e t  s o u s  p a v i l l o n  n e u t r e ,  l e  p a s s a g e  p a r  t e r r i t o i r e s  n e u ­
t r e s ,  e t c . ,  e n  s o m m e  t o u t e  c e t t e  m a s s e  d ’ u s a g e s  q u i  a v a i e n t  
p r é c i s é m e n t  l e u r  r a c i n e  d a n s  l ' a b s e n c e  d ' u n e  r é g l e m e n t a t i o n  
j u r i d i q u e  d e  l a  n e u t r a l i t é ,  s o n t  a u j o u r d ' h u i  c o n d a m n é s  à  
j a m a i s ,  m a l g r é  l e  n o m b r e  d e s  s i è c l e s  d o n t  l e u r s  f u n e s t e s  p r é ­
j u g é s  p o u v a i e n t  s e  d é c o r e r  4 .

E x p é d i t i o n  a v e n t u r e u s e  e t  r é p r e s s i o n  r é g u l i è r e ,  v o i l à  d e u x  
t e r m e s  d i a m é t r a l e m e n t  o p p o s é s .  E s t - i l  b i e n  v r a i  q u ’ i l  f a u t  
d o n n e r  l a  p r é f é r e n c e  à  l a  p r e m i è r e  ?  L a  r é p r e s s i o n  r é g u l i è r e  
p o u r r a i t  d è s  l o r s  m é r i t e r  l e  j u g e m e n t  q u e  M .  D e n  B e e r  P o o r -  
t u g a e l  e n  p r o n o n c e ,  c o m m e  d ' u n  « i m m e n s e  p a s  e n  a r r i è r e  » 

p .  B 7 ) .  E t .  p u i s q u ’ i l  d i t  q u e  l a  r é p r e s s i o n  r é g u l i è r e  
« r e s t r e i n d r a i t  l e  c o m m e r c e  l i b r e  d e s  n e u t r e s » ,  n o u s  n o u s  
b o r n e r o n s  à  l u i  d e m a n d e r  s i  s o n  o p i n i o n  b i e n  a r r ê t é e  e s t  q u ’ u n  
c o m m e r c e  n e  s e r a i t  v r a i m e n t  l i b r e  q u e  l o r s q u ’ i l  e s t  a b a n d o n n é  
a u x  a t t a q u e s  s u r  m e r  p a r  d e s  o r g a n e s  e x é c u t i f s  é t r a n g e r s ,  s e  
t r o u v a n t  e n  p a i x  a v e c  l ' É t a t  a u q u e l  r e s s o r t i s s e n t  l e s  t r a n s ­
p o r t s  ?

Q u e  l a  g u e r r e  e s t  m a l h e u r e u s e m e n t  u n e  a v e n t u r e ,  u n  h a ­
s a r d ,  h é l a s !  M a i s  c ' e s t  l à  s e u l e m e n t  l e  c ê t é  d e  f a i t . S o u s

1 N o t r e  r é f u t a t i o n ,  no  v i s a n t  q u ’a u x  p r i n c i p e s ,  n ’e n t r e  p u s  v o l o n t i e r s  
<l;ins le s  d é t a i l s .  Q u ' i l  n o u s  so i t  p e r m i s ,  t o u t e f o i s ,  d e  ta ir e  o b s e r v e r  à 
M . D e n  B ee r ,  p o u r  ce  q u i  l o u c h e  à c e r t a i n e s  e x p r e s s i o n s  e m p r u n t é e s  nu  
d r o i t  p é n a l ,  q u e  c e l l e  d e  délit p o u r  q u a l i f i e r  le  fait d e  c o n t r e b a n d e  n ’est  p a s  
d e  n o t r e  i n v e n t i o n  (Ann., t. X I V ,  p. V i),  et q u ’e l l e  e s t  r e ç u e  p a r  n o m ­
b r e  d ’a u t e u r s  (v . p a r  e x e m p l e  l ï e l l ’ter ,  § ICI ; ( ï e s s n e r ,  p . 142 ; Q a lv o ,  
§ 1117,  e tc . : é d .  oit .  d a n s  K lkicn. De la contrebande de ¡pierre, 1808,  p. Y i l -  
V Ï I I ) ; d e  m ê m e  q u e  l ’o n  q u a l i f i e  d'illicite l e  c o m m e r c e  d e  c o n t r e b a n d e ,  
d e  coupables s e s  a g e n t s ,  d e  peine et pénalité la  c o n f i s c a t io n  d o s  o b j e t s  
p r o h i b é s .  V o i r  m ê m e  le R è g l e m e n t  d o s  p r i s e s .  § 118,  a l.  8 e. —  M . IV-  
r o ls  a u s s i ,  tou t  a d v e r s a i r e  q u ' i l  e s t  do n o t re  s y s t è m e ,  a p p e l l e  le  c o m ­
m e r c e  d e  c o n t r e b a n d e ,  n o n  p a s  u n e  a v e n t u r e ,  m a i s  u n e  infraction 
(Ann., ib.t p. l>2). N ’e s l - c e  p a s  là u n e  c o n f i r m a t i o n  d e  1 'u snge  q u i  a c c u s e ,  
d a n s  le  c o m m u n  s e n t i m e n t  «les j u r i s t e s ,  u n e  p a r e n t é  e n tr e  la  r e s p o n s a ­
b i l i t é  d e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e  —  tou t  c o m m e  d e s  a u t r e s  
t r a n s g r e s s i o n s  d e  la n e u t r a l i t é  —  et c e l le  d e s  d é l i t s  du  dro it  p é n a l ?



l ’e m p i r e  d e  c o n s i d é r a t i o n s  r é l ï é c h i e s  d ’ u t i l i t é  e t  d e  j u s t i c e ,  l a  
g u e r r e  s ’e s t  l a i s s é e ,  p a r  l a  f o r c e  d e s  c h o s e s ,  p e u  à  p e u  s o u ­
m e t t r e  a u x  r è g l e s  d u  d r o i te  e t  d é p o u i l l e r  a i n s i  d o  s o u  a n c i e n  
c a r a c t è r e  a v e n t u r e u x .

L a  c i v i l i s a t i o n  d e  l a  g u e r r e  e s t - e l l e  a u t r e  c h o s e  q u e  l e  
t r i o m p h e  d u  d r o i t  ?  L a  n e u t r a l i t é  n ' e s t  r e d e v a b l e  d e  s o n  é t a t  
j u r i d i q u e  a c t u e l  q u ' à  l a  v i c t o i r e  q u e  l a  c i v i l i s a t i o n  a  p r é ­
c i s é m e n t  r e m p o r t é e  s u r  l a  c o u t u m e  d e  c o n s i d é r e r  s e s  t r a n s ­
g r e s s i o n s  c o m m e  d e  s i m p l e s  r i s q u e s  à  c o u r i r .  I l  f a u t  q u e  
c e t  é t a t  j u r i d i q u e  s e  p e r f e c t i o n n e ;  i l  f a u t  q u e  l ’a v e n t u r e  d e  
c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e ,  c e  d e r n i e r  r e s t e  d ’ u n  d é s o r d r e  c o m ­
p r o m e t t a n t  l a  n e u t r a l i t é ,  s o i t  d c l i n i t i v e i n e n t  b a n n i e  d u  d r o i t .  
P e r s o n n e  d ’e n t r e  n o u s ,  p a s  m ô m e  n o t r e  t r è s  h o n o r é  c o n f r è r e  
d e  L a  H a y e ,  n e  v e r r a i t ,  c r o y o n s - n o u s ,  d ’ u n  œ i l  i n d i f f é r e n t  
n o t r e  I n s t i t u t  f a i l l i r  à  c e t t e  n o b l e  t a c h e ,  q u i  e s t  m ê m e  s a  r a i s o n  
d ' ô t r e .

L a  s e u l e  q u e s t i o n  q u ' o n  p o u r r a i t  s o u l e v e r  i c i ,  c e  s e r a i t  d e  
s a v o i r  s i  l e  t e m p s  e s t  m ù v  p o u r  c o n s a c r e r  d é l i n i l i v e m e n t  l a  
r é p r e s s i o n  r é g u l i è r e ,  c o n f o r m é m e n t  à  l ’ i d é e  d e  l a  n e u t r a l i t é  
j u r i d i q u e .  M .  D e n  B e e r  P o o r t u g a e !  n e  p e u t  c e r t a i n e m e n t  p a s  
ê t r e  d e  c e t  a \ i s .  C o m m e n t  p o u r r a i t - i l  l ’ê t r e ,  d u  m o m e n t  q u ’ i l  
n o u s  r e p r o c h e  d ’ a v o i r  c h e r c h é  u n  g u i d e ,  u n  c r i t é r i u m  e t  u n  
a p p u i  d a n s  Y ana log ie ,  a v e c  l e s  r è g l e s  d e  W a s h i n g t o n  e t  d a n s  
l e s  N a u t r a l i t y -  e t  F o r r i g n - E n l h t m e n t - A c t s  a n g l a i s  e t  a m é r i ­
c a i n s ?  N a t u r e l l e m e n t ,  t o u t  c e l a  e t  l e s  a u t r e s  a r r ê t é s  d ’ u n  o u  
p l u s i e u r s  L i a i s  n e  r e n f e r m e r o n t  j a m a i s  a u t r e  c h o s e  q u e  d u  
d r o i t  n a t i o n a l  d é p o u r v u  d e  t o u t e  v a l i d i t é  i n t e r n a t i o n a l e  
u n i v e r s e l l e 1 . N é a n m o i n s ,  c o m m e n t  m é c o n n a î t r e  c e s  f a i t s  
l o r s q u ’ i l  n e  s ' a g i t  q u e  d e  s i g n a l e r  l a  t e n d a n c e  d u  d r o i t  e x i s t a n t ,

1 A 1 a v é r i t é ,  los  r è g l e s  do  W a s h i n g t o n  ont  revu  11110 force  i n t e r n a ­
t i o n a l e  p a r  1«; j u g e m e n t  a r b i t r a l  d e  ( î e n è v e ;  et l'on  su it  q u e  s i l e s  
p o u r p a r l e r s  v i s a n t  à  l ' a d h é s i o n  g é n é r a l e  mit é c h o u é .  ce  n V s l  q u e  pa r  
s u i t e  d 'u n e  d i s p u t e  d e  r é d a c t io n .  D u  r es te ,  q u e  1rs ijourrrnrmruts s e n  
lent  et c o m p r e n n e n t  le  d ro it  d e  r é c l a m e r  c o n t r e  to u te  t o l é r a n c e  d u  
trai te  d e  c o n t r e b a n d e ,  q u e l l e  q u 'e n  s o i t  l ' im p o r t a n c e .  H q u ’i ls  r e c o n ­
n a i s s e n t  d é j à  la n é c e s s i t é  d ’u n e  r é g l e m e n t a t i o n  r é p r e s s i v e  d e  la pa î t 
d e s  f t ta t s  n e u t r e s  ; v .  K ï.îckn, INiKl, p p .  ni-fri.
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c a p a b l e  d e  n o u s  p r o u v e ) ’ l e  b e s o i n  d e s  r é f o r m e s ,  e i d e  n o u s  
i n d i q u e r  l a  d i r e c t i o n  à  y  s u i v r e ,  a u s s i  b i e n  q u e  l ' e s p r i t  n é ­
c e s s a i r e  p o u r  J e s  r é a l i s e r  ? E t  n o t r e  h o n o r a b l e  c o l l è g u e  a - t - i l  
a g i  a u t r e m e n t  e n  a l l é g u a n t ,  p o u r  s o u t e n i r  s o n  p r i n c i p e  à  l u i ,  
d e s  d é c r e t s  n a t i o n a u x  q u i  e n  s e r a i e n t  l ’e x p r e s s i o n  ?

L a  r é p r e s s i o n  d e s  v i o l a t i o n s  d e  l a  n e u t r a l i t é  n ’ e s t  p l u s  u n e  
c h o s e  à  c r é e r ,  n i  d ’e m b l é e ,  n i  à  n o u v e a u ,  f i l l e  e x i s t e ,  d e p u i s  
a s s e z  l o n g t e m p s  d é j à ,  d a n s  l e s  d é c r e t s  d e s  E t a t s  q u i ,  j u s q u ’ à  
p r é s e n t ,  s ’e n  r é s e r v e n t  l e  d r o i t  e x c l u s i f .  E b  b i e n !  p o u r q u o i  
l e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  n e  d e v r a i e n t - i l s  p a s  f o r m e r  l ’ o b j e t  
d ’ u n e  r é p r e s s i o n  i n t e r n a t i o n a l e  à  l ' i n s t a r  d e s  a r m e m e n t s  e t  
e t  é q u i p e m e n t s  c o n t r a i r e s  à  l a  n e u t r a l i t é ?  L ’ e s p r i t  c o n t e m ­
p o r a i n  q u i  a m è n e  l e s  E t a t s  à  s ’e n t e n d r e  s u r  c e s  d e r n i e r s  p o u r  
l e s  c o n d a m n e r  d ’ a p r è s  d e s  r è g l e s  c o m m u n e s ,  c o n d a m n e  é g a l e ­
m e n t  l e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e .  C e t  e s p r i t  —  n o u s  s o m m e s  
s u r s  d ’e n  ê t r e  e n  c e c i  l e s  i n t e r p r è t e s  —  d e m a n d e  c o n t r e  l e s d i t s  
a c t e s  u n e  r é p r e s s i o n  a n a l o g u e ,  s a v o i r  d e  c a r a c t è r e  i n t e r ­
n a t i o n a l .  L a  p o u r s u i t e  d e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  n ’e s t  p a s  p l u s  
d i f l i c i l e  à  f a i r e  q u e  c e l l e  d e s  a r m e m e n t s  e t  é q u i p e m e n t s ,  p o u r  
a u t a n t ,  d u  m o i n s ,  q u e  c e u x - l à  t o u t  c o m m e  c e u x - c i  d ’ a i l l e u r s ,  
s e  p a s s e n t  d a n s  b  s  l i m i t e s  o u  s o u s  l a  j u r i d i c t i o n  d o  l ’ E t a l .  
S ’ i l  y  a  i c i  d e s  d i f f i c u l t é s  à  c r a i n d r e ,  c e  s o n t  p r é c i s é m e n t  c e l l e s  
q u ’ e n l r a i n e  u n e  g u e r r e  s o u d a i n e ,  e t  m ê m e  u n e  g u e r r e  p r é ­
v u e ,  p o u r  l e s  E t a l s  q u i  u ’ o n t  p a s  d e  r è g l e s  p o u r  s a v o i r  c o m ­
m e n t  i l s  s o n t  t e n u s  d e  s e  c o n d u i r e  e t  q u e l s  s o n t  l e u r s  d r o i t s  
r é c i p r o q u e s ,  p a r c e  q u e  c e s  r è g l e s  n ’o n t  p a s  é t é  l i x é e s  d ’ a v a n c e  
d ' u n  c o m m u n  a c c o r d  e t  d a n s  l e  c a l m e  d e  l a  p a i x .

Q u e  d e s  r è g l e s  à  c a r a c t è r e  i n t e r n a t i o n a l ,  c o m m e  i l  e n  
e x i s t e  —  b i e n  q u e  p o u r  d e s  c a s  m o i n s  i m p o r t a n t s  —  e n  
A n g l e t e r r e  e t  a u x  É t a t s - U n i s ,  r e p r é s e n t e r a i e n t  s u r  c e  p o i n t  
u n  p r o g r è s  r e m a r q u a b l e ,  l e  c o m p l é m e n t  d ’ u n e  r é g l e m e n ­
t a t i o n  d e  l a  c o n t r e b a n d e ,  n o u s  n ’e n  v o u l o n s  q u ’ u n e  p r e u v e ,  
t i r é e  d e  l ’o p i n i o n  m ê m e  d e  n o t r e  s a v a n t  c o n t r a d i c t e u r .  M .  l ) e n  
B e e r  P o o r t u g a e l  p r é t e n d  ( p .  ; > 7 )  q u e  « l e  d r o i t  d e s  g e n s  n ie  
«  q u e  l e  s u j e t  n e n t r e  q u i  t r a n s p o r t e  d e  l a  c o n t r e b a n d e  d e  
«  g u e r r e  c o m m e t t e  u n e  o I T e n s e  c o n t r e  s o n  p r o p r e  s o u v e r a in  » .
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C ' e s t  l à ,  d e  t o u t e  é v i d e n c e ,  u n e  c o n f u s i o n  d ’ i d é e s .  L e s  s u j e t s  
d ’ u n  L i a i  n ' o n t  j a m a i s  d e s  r a p p o r t s  d e  d r o i t ,  p u b l i c  d i r e c t e ­
m e n t  a v e c  u n  a u t r e  É t a l ,  e t  c e u x  d e  d r o i t  p u b l i c  q u ' i l s  o n t  
d i r e c t e m e n t  a v e c  l e u r  p r o p r e  s o u v e r a i n  n e  r e g a r d e n t  p a s  l e  
d r o i t  d e s  g e n s .  C e l u i - c i  r a p p e l l e  a u x  L i a i s  n e u t r e s  l e u r  d e v o i r  
d e  n e  p a s  p e r m e t t r e ,  s o u s  l e u r  s o u v e r a i n e t é ,  d e s  o f f e n s e s  c o n t r e  
ta  n m t n i l i t é .  L a  n e u t r a l i t é  n ' e s t  d o n c ,  à  l a  t i n ,  p o u r  l e s  s u j e t s  
d e s  É t a t s  t o u t  a u s s i  b i e n  q u e  p o u r  l e u r s  s o u v e r a i n s ,  q u ' u n e  
i n s t i t u t i o n  e s s e n t i e l l e m e n t  i n t e r n a t i o n a l e ,  q u i  d e m a n d e  u n e  
p r o t e c t i o n  é g a l e m e n t ,  i n t e r n a t i o n a l e  m o y e n n a n t  u n e  r é p r e s ­
s i o n  r é g u l i è r e .

N o u s  n o u s  s o m m e s  a r r ê t é s  u n  i n s t a n t  s u r  c e s  o b j e c t i o n s  d e  
n o t r e  h o n o r a b l e  c o n f r è r e ,  p o u r  d i s s i p e r  l e s  d o u t e s  q u ' e l l e s  
p o u v a i e n t  e n g e n d r e r .  N o u s  n o u s  r é j o u i r o n s  s i  l a  c l a r t é  q u e  
n o s  r é p o n s e s  p o u r r o n t  a p p o r t e r  d a n s  l a  d i s c u s s i o n ,  c o n t r i b u e ,  
à  f o r m e l - u n e  m a j o r i t é  n é c e s s a i r e  p o u r  r a m e n e r ,  d a n s  l a  s é r i e  
d e s  r é s o l u t i o n s  à  v o t e r ,  l e s  r è g l e s  i n t e r n a t i o n a l e s  s u r  l a  
r é p r e s s i o n  d e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  o m i s e s  p a r  n o u s  d a n s  
n o t r e  p r o j e t ,  a c t u e l  p a r  s i m p l e  d é f é r e n c e  p o u r  l ’o p i n i o n  d e  l a  
m a j o r i t é .

2“ Contrebandes accidentelles.

S i  n o u s  p o u v o n s  r e g a r d e r  c o m m e  r e l a t i v e m e n t  p e u  p r é j u ­
d i c i a b l e  à  u n e  b o n n e  r é g l e m e n t a t i o n  f u t u r e ,  q u e  l ' I n s t i t u t  
d é c i d e ,  d è s  m a i n t e n a n t ,  l e  p o i n t  p r é c é d e n t  s o i t  d a n s  L u n  s o i t  
d a n s  l ' a u t r e  s e n s ,  i l  n ' e n  e s t  p a s  d e  m ê m e  d e  c e  p o i n t .  L e s  
e s s a i s ,  f a i t s  d e p u i s  l a  s e s s i o n  d e  I H f f ' i ,  d ’a d m e t t r e  o u  d ’e x c u s e r  
l e s  c o n t r e b a n d e s  r e l a t i v e s  e t  l e s  d é c l a r a t i o n s  a c c i d e n t e l l e s ,  o u  
b i e n  d e  l e s  s o u t e n i r  d u  m o i n s  d a n s  q u e l q u e  f o r m e  m i t i g é e ,  
n ' o n t  f a i t ,  n o u s  s e m b l e - t - i l ,  q u e  f o u r n i r  d e s  p r e u v e s  n o u v e l l e s  
e t  c o r r o b o r é e s  d e  l ’ i n a d m i s s i b i l i t é  d e  c e s  s o r t e s  d ' e n t r a v e s  a u  
t r a f i c  u n i v e r s e l  n o n  b e l l i q u e u x .  L e s  t e m p é r a m e n t s  y  a p p o r t é s  
p e u v e n t  r e n d r e  l e s  v i o l a t i o n s  m o i n s  f r a p p a n t e s :  i l s  n e  p e u v e n t  
p a s  e f f a c e r  l ' i n j u s t i c e  q u i  e s t  d a n s  l e  p r o c é d é  m ê m e .  L e  p r o c é d é  
c o n s i s t e  à  c o n f i e r  l a  l o i  a u  h a s a r d  d e  l ' o c c a s i o n  e t ,  p a r  s u r c r o î t ,  
à  l ' u n e  d e s  p a r t i e s  i n t é r e s s é e s ;  i l  c o n s i s t e  à  s o u m e t t r e  l e s
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d r o i t s  n e u t r e s  l e s  p l u s  l é g i t i m e s  e t  s a c r é s  n ' a y a n t  p a s  d e  r a p ­
p o r t  d i r e c t  a v e c  l a  g u e r r e ,  à  l a  d é c i s i o n  u n i l a t é r a l e  e t  a r b i ­
t r a i r e  d e s  b e l l i g é r a n t s ,  t o u t  c o m m e  s i  l e s  n e u t r e s  é t a i e n t  l e u r s  
r e s s o r t i s s a n t s .  C e  p r o c é d é  e s t  a u j o u r d ' h u i  u n  a n a c h r o n i s m e .  
11 s u s c i t e r a i t ,  à  n o t r e  é p o q u e ,  d e s  c o m p l i c a t i o n s  i n t e r n a t i o ­
n a l e s  b i e n  a u t r e m e n t  g r a v e s  q u ’a u  t e m p s  o ù  i l  l l o r i s s a i l .

A l o r s ,  l e s  g u e r r e s  p o u v a i e n t  d u r e r  d e  l o n g u e s  a n n é e s ;  
t e s  s a i s i e s  é t a i e n t  à  l a  f o i s  m o i n s  n o m b r e u s e s  e t  m o i n s  n u i ­
s i b l e s ;  e t  e n  a t t e n d a n t ,  l e  c o m m e r c e ,  e n c o r e  p e u  d é v e l o p p é ,  
p o u v a i t  f a c i l e m e n t  c h e r c h e r  d ’a u t r e s  v o i e s ;  e n f i n ,  l a  s a i s i e  
f r a p p a i t  s o n  o b j e t  i m m é d i a t  e t  r i e n  a u  d e l à .  S i  a u j o u r d ’ h u i  
u n e  g r a n d e  g u e r r e  m a r i t i m e  v e n a i t  à  é c l a t e r ,  o n  v e r r a i t ,  p a r  
c o n t r e ,  b i e n  a u t r e  c h o s e .  L e s  c o n t r e b a n d e s  r e l a t i v e s  e t  a c c i ­
d e n t e l l e s  é q u i v a u d r a i e n t  m a i n t e n a n t ,  d a n s  l e u r s  c o n s é q u e n c e s ,  
e n  r é a l i t é  à  d e s  t r a c a s s e r i e s  d ' u n e  n a t u r e  t o u t e  n o u v e l l e ,  q u i  
n e  p a r t a g e r a i e n t  a v e c  l e u r s  a n c i e n s  s y n o n y m e s  q u e  l e  n o m  
o u  à  p e u  p r é s .  A  p r é s e n t ,  l e s  r e l a t i o n s  c o m m e r c i a l e s  s o n t  o r ­
g a n i s é e s  d e  t e l l e  f a ç o n ,  q u e  l e  t r a f i c  d e  n a t u r e  e s s e n t i e l l e m e n t  
p a c i f i q u e  — c e  t r a f i c  q u i  s o u f f r i r a i t  p r é c i s é m e n t  le  p lu s  d e s  d é ­
c l a r a t i o n s  a c c i d e n t e l l e s  —  n e  p e u t  ê t r e  e n t r a v é  s a n s  d e  p r o ­
f o n d e s  p e r t u r b a t i o n s  d a n s  l ' i n t é r i e u r  d e s  p a y s  d u  p a v i l l o n  
l é s é ,  e t ,  g r â c e  a u  s y s t è m e  c o n t e m p o r a i n  d ' a s s o c i a t i o n ,  l e s  v i o ­
l a t i o n s  a t t e i n d r a i e n t  d e s  d r o i t s  d e  p r o p r i é t é  l e s  p l u s  é l o i g n é s .

L e s  a u t e u r s  d u  p r o j e t  d e  C a m b r i d g e  o n t  p e n s é  a d o u c i r  c e s  
f u n e s t e s  c o n s é q u e n c e s ,  e t  r e n d r e ,  p a r  d i v e r s  t e m p é r a m e n t s ,  
m o i n s  c r i a n t e s  l e s  i n j u s t i c e s  ( § 4 ) .  M a l h e u r e u s e m e n t ,  c e  n e  
s o n t  l à  q u e  d e s  p a l l i a t i f s  p l u s  o u  m o i n s  i l l u s o i r e s .

N o t o n s ,  t o u t  d ' a b o r d ,  q u e  p o u r  q u e  l e  n e u t r e  a i t  l e  m o i n ­
d r e  a v a n t a g e  à  c o n n a î t r e  d ’a v a n c e  q u ' i l  d o i t  —  n a t u r e l l e m e n t  
d a n s  b e a u c o u p  d e  c a s  a v e c  d e s  p e r t e s  é n o r m e s  —  r o m p r e  s o n  
c o n t r a t  c o n c l u  a v e c  u n e  m a i s o n  é t a b l i e  d a n s  t e l  p o r t  b e l l i g é ­
r a n t ,  i l  f a u d r a i t  q u e  l a  d é c l a r a t i o n  d e  c o n t r e b a n d e  f u t  c o n n u e  
a v a n t  l e  c o m m e n c e m e n t  m ê m e  d e  l a  g u e r r e ,  e n  t o u t  c a s  a v a n t  
l ' o u v e r t u r e  d e s  h o s t i l i t é s .  O r ,  l ’e x p r e s s i o n  «  à  l ' o c c a s i o n  d e  
l a  g u e r r e  »  p e u t  s ' a p p l i q u e r  à  t o u t  s o n  c o u r s .  M a i s  e n c o r e  l e  
d é c r e t  p u b l i é  a v a n t ,  l é s e r a i t  p r e s q u ' a u t a n t  d e s  i n t é r ê t s  p a r i -



t i q u e s .  V o i l a ,  p a r  e x e m p l e ,  u n e  m a i s o n  d ’ A n v e r s  o u  d e  
L o n d r e s ,  d o n t  t o u t e  l a  f o r t u n e  e s t  d a n s  d e s  c a r g a i s o n s  d e  
v i v r e s  q u i  p a r t e n t  p o u r  l a  C h i n e .  L e  J a p o n  d é c l a r e  l a  g u e r r e  
à  c e t t e  p u i s s a n c e ,  a v e c  u n  d é c r e t  y  j o i n t  e n  v e r t u  d u q u e l  l e  
t r a n s p o r t  d e  c e s  c a r g a i s o n s  d e v i e n t  i n t e r d i t ,  p e u t - ê t r e  a u  
m o m e n t  d e  l e u r  e x p é d i t i o n ,  o u  m ê m e  p l u s  t a r d ,  p u i s q u e  
T o k i o  n ’e s t  p a s  s i t u é  e n  O c c i d e n t .  B e l l e  c o n s o l a t i o n  p o u r  l a  
m a i s o n  r u i n é e  d e  l e  s a v o i r  a l o r s ,  e t  n o n  p a s  u n  p e u  p l u s  t a r d .  
L e s  c a r g a i s o n s  p e u v e n t  ê t r e  s a i s i e s ,  e n  v e r t u  d u  §  \  p r é c i t é ,  à  
l a  l i m i t e  d e s  e a u x  c h i n o i s e s ,  e n  p r é t e x t a n t  u n e  «  d e s t i n a t i o n  »  
a u x  f o r c e s  o u  o p é r a t i o n s  e n n e m i e s ,  s u r v e n u e  a p r è s  l ’ e x p é d i ­
t i o n ,  m a i s  n o n  m o i n s  i m m é d i a t e  e t  s p é c i a l e .  C e t t e  d e s t i n a t i o n
—  o r d i n a i r e m e n t  u n e  p r é s o m p t i o n  p l u s  o u  m o i n s  g r a t u i t e
—  e s t ,  à  s u p p o s e r  q u ’ e l l e  e x i s t e ,  g é n é r a l e m e n t  h o r s  d e  p o r t é e  
d e s  c a l c u l s  d e  l a  m a i s o n  q u i  d e v i e n d r a i t  l a  v i c t i m e  d e  l ’ a g r e s ­
s i o n ;  e t  e l l e  n ’e s t  p a s  s u s c e p t i b l e  d e  c o n t r ô l e .  E n  e f f e t ,  i l  n e  
s ’ a g i t  p a s  i c i  d e  l a  d e s t i n a t i o n ,  t o u j o u r s  d é m o n t r a b l e ,  « p o u r  
l e  c o m p t e  o u  à  d e s t i n a t i o n  d ’ u n  b e l l i g é r a n t » ,  c o m m e  a u x  
o c c a s i o n s  d e s  t r a n s p o r t s  d ’a r t i c l e s  d e  g u e r r e ,  m a i s  d ’ u n e  d e s ­
t i n a t i o n  l o i n t a i n e  e t  r a r e m e n t  é v i d e n t e  p o u r  c e r t a i n s  e m p lo is  
e t  a c t io n s ,  o ù  l e  b u t  e s t  d ’a u t a n t  m o i n s  c l a i r  q u e  l e s  o b j e t s  
s o n t  d ’ u s a g e s  d i v e r s .

O n  C o m p r e n d  a i s é m e n t  q u ’ à  n o t r e  é p o q u e  l a  n a t u r e  t a n t  
d e  l a  g u e r r e  q u e  d u  c o m m e r c e  r e n d r a i t  t o u t e s  c e s  c o n s é ­
q u e n c e s —  p r o p r e s  à  a m e n e r  l e s  r é c l a m a t i o n s  e t  d i f f é r e n d s  
l e s  p l u s  r e g r e t t a b l e s  —  i n f i n i m e n t  p i r e s  q u ’ a u t r e f o i s .  L e s  
g u e r r e s  s u r v i e n n e n t  m a i n t e n a n t  p l u s  s u b i t e m e n t ,  t a n d i s  q u e  
l e s  r e l a t i o n s  c o m m e r c i a l e s  s o n t  p l u s é t e n d u e s .  D e l à ,  d e s  c r i s e s  
i n é v i t a b l e s ,  s i  u n  b e l l i g é r a n t  a v i d e  d e  b u t i n  s e  s e r v a i t  a m ­
p l e m e n t  d e  c e  d a n g e r e u x  p o u v o i r  d i c t a t o r i a l  p o u r  c r é e r  d e s  
i n t e r d i c t i o n s  l u i - m ê m e  e t  a l l é g u e r  u n e  d e s t i n a t i o n  q u i  n e  
p o u r r a i t  j a m a i s  ê t r e  r é f u t é e  q u e  l o r s q u ’ i l  s e r a i t  t r o p  t a r d  p o u r  
r é p a r e r  l e  t o r t .

O n  o b j e c t e r a ,  q u e  c e s  m ê m e s  m a u x  p e u v e n t  r é s u l t e r  d e  l a  
c o n t r e b a n d e  a b s o l u e  e t  r é g u l i è r e ,  l i m i t é e  a u x  a r t i c l e s  d e  
g u e r r e .  A s s u r é m e n t  n o n .  C e s  a r t i c l e s  s o n t  u n e  s p é c i a l i t é  f o r t
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r e s t r e i n t e  ; d a n s  l a  m a j o r i t é  d e s  c a s ,  i l s  s o n t  l i v r é s  l o n g t e m p s  
a v a n t  l u  g u e r r e ,  o n  n ' e n t r e p r e n d  p a s  u n e  e x p é d i t i o n  s e m ­
b l a b l e  s a n s  s a v o i r  c e  q u ’ o n  f a i t  ; o n  n ’e s t  d o n c  p a s  s u r p r i s  
p a r  u n e  i n t e r d i c t i o n  i g n o r é e  j u s q u ’ a l o r s .

L e  p r o j e t  d e  C a m b r i d g e  n e  c o n t i e n t  p a s  m ê m e  l a  c l a u s e  d e  
l ' i m m u n i t é  d e s  t r a n s p o r t s  p a r t i s  a v a n t  l a  g u e r r e ;  e t  i l  n ' e x ­
c e p t e  d e s  i n t e r d i c t i o n s  r i e n  q u i  p u i s s e  t o m b e r  s o u s  l a d i t e  
p r é s o m p t i o n  d e  d e s t i n a t i o n ,  p a s  m ê m e  l e s  q u e l q u e s  c a t é ­
g o r i e s  d ’ o b j e t s  a n c ip i t i s  u s  u s  ( n o m m o n s  s u r t o u t  l e s  v i v r e s ,  l e  
m a t é r i e l  m a r i t i m e ,  l e s  m a c h i n e s  n o n  d e  g u e r r e ,  l a  h o u i l l e )  
d o n t ,  l e s  s a i s i e s  s e r a i e n t  l e s  p l u s  c r i t i q u a b l e s .

L e  p r o j e t  d e  P a r i s  r e l è v e  ( §  L l )  t o u t  p a r t i c u l i è r e m e n t  l a  n é ­
c e s s i t é  d e  r e s p e c t e r  c e s  c a t é g o r i e s - l à  p a r c e  q u e ,  d a n s  l a  r é a l i t é ,  
c e  s o n t  l e s  s a i s i e s  d e  c e s  m ê m e s  c a t é g o r i e s  q u i  o n t  p r o v o q u é  
l e s  t o r t s  l e s  p l u s  r é v o l t a n t s .  M .  P e r e l s  ( A n n . ,  ib . ,  p .  G O )  v o i t  
l à  u n e  «  s u b o r d i n a t i o n  d e s  i n t é r ê t s  d e s  b e l l i g é r a n t s  à  c e u x  d u  
«  c o m m e r c e  d e s  n e u t r e s  » ,  d e  s o r t e  q u e  «  l e s  n o t i o n s  d e s  d r o i t s  
«  e t  d e v o i r s  r e s p e c t i f s  d e s  b e l l i g é r a n t s  e t  d e s  n e u t r e s  s o n t  
« d é p l a c é e s » .  À  n o t r e  a v i s ,  c ’ e s t  p r é c i s é m e n t  l e  c o n t r a i r e .  
E n  l i m i t a n t  l a  c o n t r e b a n d e  à  s o n  d o m a i n e  n a t u r e l ,  e t  e u  p r é ­
c i s a n t  s a  n o t i o n  r a t i o n n e l l e ,  n o u s  c r o y o n s  a v o i r  f a i t  a c t e  d e  
j u s t i c e  e t  d ’é q u i t é  n o n  m o i n s  e n v e r s  l e s  b e l l i g é r a n t s  q u ' e n v e r s  
l e s  n e u t r e s .  M .  P e r e l s  p r é t e n d  e n c o r e  { ib . ,  p .  0 2 )  q u e  l e s  o b ­
j e t s  d o n t  l e d i t  §  I d  e x i g e  l e  l i b r e  t r a f i c ,  s o n t  q u a l i f i é s  d e  c o n ­
t r e b a n d e  d a n s  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  r è g l e m e n t s  n a t i o n a u x  e t  
d e  t r a i t é s .  L e  f a i t  e s t  q u e  t a n t  l e s  l é g i s l a t i o n s  q u e  l e s  t r a i t é s  
—  q u i ,  e n  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l ,  n e  d o i v e n t  n a t u r e l l e m e n t ,  ê t r e  
a l l é g u é s  q u e  c o m m e  d e s  e x p r e s s i o n s  d e  l e u r  é p o q u e  —  o n t  p r o ­
h i b é  c e s  c h o s e s  d e  m o in s  e n  m o in s ;  e t  q u e ,  d e  n o t r e  t e m p s ,  l a  
p l u p a r t  d ’e n t r e  e u x  n e  p r o h i b e n t  g u è r e  p a r m i  e l l e s  q u e  l e  
s o u f r e  tj t l e  s a l p ê t r e ,  o u  p a s  m ê m e ,  q u e l q u e f o i s  ( e n  A m é r i q u e )  
a u s s i  l e s  c h e v a u x ,  d o n c  u n e  p a r t i e  b i e n  m i n i m e  d e s d i t e s  c a t é ­
g o r i e s .  U n  n o m b r e  p r é p o n d é r a n t  e t  d é c i s i f  d e s  l o i s  e t  c o n v e n ­
t i o n s ,  m a i s  s u r t o u t  d ' a u t o r i t é s  s c i e n t i f i q u e s  c o n t e m p o r a i n e s ,  
d é s a p p r o u v e n t  p é r e m p t o i r e m e n t  c e s  p r o h i b i t i o n s  * .

1 V. Ki.ioisn. ib ., )>}). \\2-\12.
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M a i s ,  i m > m e  a v e c  l o s  e x c e p t i o n s  s u s  i n t l i q u i > o s ,  l e  p o m o i r  
l é g i s l a t i f  i m p r o v i s é  q u e .  r e n f e r m e  l e  s y s t è m e  a c c i d e n t e l  r e s ­
t e r a i t  u n e  m e n a c e  c o n s t a n t e  p o u r  l e  l i a l i c  n e u t r e ,  f é c o n d e  
e n  c o n l l i t s  i n u t i l e s  e n t r e  l e s  g o u v e r n e m e n t s .  I l  e s t  b i e n  c l a i r ,  
q u o i q u ’ o n  e n  d i s e ,  q u e  d e  n o t r e  t e m p s  d e  c o n t r ô l e  p a r l e m e n ­
t a i r e ,  a u c u n  g o u v e r n e m e n t  n e  s a u r a i t  s e  s o u s t r a i r e  a u  d e v o i r  
d e  d o n n e r  s u i t e  a u x  p l a i n t e s  c a u s é e s  p a r  d e s  v i o l a t i o n s  d e s  
i n t é r ê t s  p a c i f i q u e s  n a t i o n a u x .

D ’a i l l e u r s ,  l o r s q u e  l e s  r è g l e m e n t s  n a t i o n a u x  j o i g n e n t  à  f é -  
n u m é r a t i o n  d e s  a r t i c l e s  p r o h i b é s  l a  p h r a s o  f i n a l e  c o n s a c r é e q u i  
e x c l u t  t o u t e  a u t r e  p r o h i b i t i o n  n e  l ’e n t r a n t  p a s  d a n s  l a  f o r m u l e  
é t a b l i e  p a r  l a  l o i ,  q u e  f o n t - i l s ,  s i  n o n  e x c l u r e ,  p a r  l à ,  l e s  c o n ­
t r e b a n d e s  a c c i d e n t e l l e s  ?

D e s  v i n g t  t r o i s  m e m b r e s  q u i  c o m p o s e n t  a c t u e l l e m e n t  l a  
c o m m i s s i o n 1 ,  q u a t o r z e  p e u v e n t  ê t r e  c o n s i d é r é s  c o m m e  é t a n t  
c o n tr e  l ’ u s a g e  d e s  c o n t r e b a n d e s  a c c i d e n t e l l e s ,  à  s a v o i r  s i x  s a n s  
r é s e r v e ,  p a r  l e u r s  c o m m u n i c a t i o n s  o u  v o t e s 1 2  3 4,  s i x  p a r  l e u r  

c o n s e n t e m e n t  t a c i t e  \  e t  d o u x  e n  y  a p p o r t a n t  q u e l q u e  r é s e r v e  
i n d é c i s e  o u  s e c o n d a i r e 1 ; t a n d i s  q u e  s i x  m u  s e p t )  s e  s o n t  p r o ­
n o n c é s  p o u r  l ’ u s a g e ,  d o n t  d e u x  d a n s  s a  f o r m e  p r i m i t i v e  o u  à
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1 L e  n o m b r o  d o s  m e m b r e s  q u i  s e m b l e n !  a v o i r  d o n n é  le u r  p l e in e  a p ­
p r o b a t io n  a u  $ 'i d e s  P r o p o s i t i o n s  a d o p t é e s  à C a m b r i d g e  é ta n t  t r è s  
] im i t ó ,  et l ’o p i n i o n  do  p l u s i e u r s  a u t r e s  m e m b r e s  s ’é tant  fait c o n n a î t r e  
à n o u s  a u t r e m e n t  a p r è s ,  n o u s  a v o n s  d ù  s é p a r e r  et s u p p u t e r  le s  v o ix  
o n  lo u a n t  a u s s i  c o m p t e  do  c e s  c i r c o n s t a n c e s  p o s t é r i e u r e s .

4 M M .  H r o e l ier  d e  la P l é c h è r e .  l î r u s a ,  K le e n .  M a l z e n .  d e  M o u l i n e .  
P r a d i e r - P o d é r é .

3 V . supra, p. d. n . I.  d e r n i e r  p a s s a d e .

4 M .  L e e c h .  tou t on s e  d é c la r a n t  « t r è s  s y m p a t h i s a n t  a v e c  le p roje t  
« « t 'a b o li t io n  d e  la c o n t r e b a n d e  r e l a t iv e  et a c c i d e n t e l l e  ». m a i s  p o u r  le 
m o m e n t  p a s  p r é p a r é  à s ’y c o m m e t t r e  d ’u n e  m a n i è r e  a b s o l u e ,  pense,  
q u ’o n  p o u r r a i t  e n c o r e  r eg a r d e r  c o m m e  c o n t r e b a n d e  l e s  a p p r o v i s i o n n e ­
m e n t s  en  r o u l e  p o u r  u n e  a r m é e  o u  l lo t le  e n n e m i e .  — M . lù l .  R o t in ,  
q u i ,  a u  d é b u t  d e  l’é l u d e ,  n ’a p a s  a d m i s  c e s  s o r t e s  d e  c o n t r e b a n d e s ,  
d é c la r e  e n c o r e  m a i n t e n a n t  l e u r  m a i n t i e n  « f â c h e u x  », m a i s  v o n t  n é a n ­
m o i n s  « t e n i r  c o m p t e  d e  la d e s t i n a t i o n  » ( cV sl  ce  q u e  l’ait  a u s s i  n o tre  
J 1 d a n s  le  s e n s  j u r i d i q u e ) .  C p .  H crue tir tir. ¡ut. 1d'.»'i-18a">, le s  d e u x  
c o m p t e s  r e n d u s  d e s  s e s s i o n s  à P a r i s  et à C a m b r i d g e .
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p e u  p r è s  4 ,  e t  q u a t r e  ( o u  c i n q )  a v e c  l e s  m o d i i i e a l i o n s  i n t r o ­
d u i t e s  p a r  l e  p r o j e t  d e  C a m b r i d g e 2 . E n f i n ,  t r o i s  c o n f r è r e s ,  
d a n s  l e  f o n d  c o n t r a i r e s  a u x  p r o h i b i t i o n s  a c c i d e n t e l l e s ,  s ' e x ­
p r i m e n t  d ' u n e  m a n i è r e  q u i  n o u s  p a ! a i t  v a g u e  o u  m ê m e  c o n ­
t r a d i c t o i r e  3 .

I l  s ’ e n  f a u t  d o n c  e n c o r e  d e  b e a u c o u p ,  p a r a î t - i l ,  q u e  l a  m a ­
j o r i t é  d e  l a  c o m m i s s i o n  p u t  ê t r e  c e n s é e  p r o f e s s e r  l e  s y s t è m e  
a c c i d e n t e l ,  m ê m e  m i t i g é ,  e t  c e l a ,  e n c o r e  à  s u p p o s e r  q u e  d a n s  
q u e l q u e  r a s  l e  c o n s e n t e m e n t  t a c i t e  q u e  l e s  r a p p o r t e u r s  o n t  l e  
d r o i t  d e  p r é s u m e r  c h e z  l e s  c o l l è g u e s  q u i  g a r d e n t  l e  s i l e n c e ,  
n e  s e r a i t  a u  f o n d  q u e  d e  l ’ i n d i l i é r e n c e .  M a i s  n o u s  c r o y o n s  q u e

« M M .  P e r d s  . ‘I S b e r k .

2 M M .  B a r c l a y .  H o l l a n d .  W e s t l a k e  et lo r d  R o a y .  —  O n  p o u r r a i t ,  
peut-être, y compter a u s s i  M .  D ell  B e e r  Po«>rtu gael ,  «pii s ’y  a s s o c i a  
touf en  r e c o n n a i s s a n t  r i n j u s l i c e  (c.p. n o t e  0).

3 M . d e  B a r .  v o y a n t  d e s  i n c o n v é n i e n t s  a u  n i a i n l i e n  d e  la c o n l r e l i a i a l e  
« d o n t  la l a t i t iu ic  s c i ’a il  la is s« ’'«*, a u x  b e l l i g é r a n t s  », d e  m ê m e  q u ’à s o n  
a b o l i t i o n  tant q u ' i l  c x i s l e  iiberhaupt u n e  c o n t r e b a n d e  d e  K i io n v ,  s e  
t ire  d e  l ' e m b a r r a s  «ai p r o p o s a n t  la s u p p r e s s i o n  d e  ce l le - c i  tout  entier« ',  
o u  b ie n ,  à d é f a u t  d'un«' m e s u r e  a u s s i  radical«',  maintenant, l ’a d o p t i o n  
d e  n o t r e  s y s t è m e  e x c l u s i f  c o n n u e  t r a n s i t i o n  (v. s o n  a r t ic le  p r é c i té  d a n s  
la Rente de tir. int.. IKU'i). — M . D on B e e r  P o o r l u g a d ,  a u  c o n t r a i r e ,  
r e c o m m a n d e  1«' § \ «tu p r o je t  d e  ('’. a m b r i d g e  c o m m e  t r a n s i t i o n ,  en atten­
dant « le v ra i p r i n c i p e  », et b ie n  q u e ,  a j o u t e - t - i l .  c e  $ « n e  d o n n e  p a s  
« ce  «pu* m m s  d é s i r i o n s  ». ( N o u s  a v o n s  q u e l q u e  d i f f i c u l t é  à c o m p r e n d r e  
le m o t i f  «l'un m a i n t i e n ,  n e  fù t- il  «pie p r o v i s o i r e ,  d ’u n e  d i s p o s i t i o n  
d é s a p p r o u v é e  s i  p é r e m p t o i r e m e n t .  E n  e llW , M .  D o n  B e e r  P o o r t u g a e l  s e  
r e c o m i a i l  è t i v  « d i s p o s é  à d i r e  «pu* la  c o n t r e b a n d e  a c c i d e n t e l l e  n’est pas 
« a d m i s s i b l e  ». d«*jà à c a u s e  d u  p o u v o i r  j u d i c i a i r e  q u 'e l l e  a b a n d o n n e  
a u  c m i s e i i r  «d d o n t  c e l u i - c i  — l V x p é r i e n c e  l ’a t o u j o u r s  p r o u v é  — abus«!  
d 'u n e  façon  «pii,  s u r t o u t  p a r  d e s  s u p p o s i t i o n s  g r a t u i t e s  q u a n t  à ta 
« « b 's t in a l io n  », est  f é c o n d e  en  e x c è s ,  lit n o t r e  h o n o r a b l e  C o l lèg u e  d e  La  
H a y e  a j o u t e  la tr è s  j u s t e  o b s e r v a t i o n ,  q u e  m ê m e  «tans l e s  c a s  e x c e p ­
t i o n n e l s  «pie p r é v o i t  le pro je t  d«* C a m b r i d g e  c o m m e  u n  d e r n i e r  r e s te  
du  s y s t è m e ,  ce nY'st. p o in t  «au m a î t r e  «le p a y e r  l e s  t r a i s  d 'u n e  m e s u r e  
d e  g u e r r e  q u i  i n c o m b e  a u  b e l l i g é r a n t  l u i - m ê m e  et p o u r  la q u e l l e  il 
p o s s è d e  le d ro it  d«* b l o c u s . )  —  E n f in .  M. L a r d  y  r e c o m m a n d e .  lu i  a u s s i ,  
u n e  t r a n s i t i o n ,  tou t  en  v i s a n t  à «‘c a r t e r  c e s  s o r t e s  d e  c o n t r e b a n d e s .  
E l le  c o n s i s t e r a i t  à n e  p a s  c o n f i s q u e r  l e s  «‘»bjets y  r e l a t i f s ,  m a i s  s e u l e ­
m e n t  à l e u r  im p o s« 'r  un  d ro it  d e  p n Y 'm p t io n ,  a v e c  r é p a r a t io n  d u  d o m ­
m a g e  c a u s é  a u  m a î t r e .  (Ann., I. X I I I .  p . 72 .)
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l ' o p i n i o n  c h e z  u n  c e r t a i n  n o m b r e  a u r a i t  e n c o r e  b e s o i n  d e  s e  
c o n s o l i d e r .  C ' e s t  p o u r q u o i  n o u s  p r i o n s  i n s t a m m e n t  c e u x  d e  
n o s  c h e r s  c o n f r è r e s ,  q u i  s e  r e n d r a i e n t  é v e n t u e l l e m e n t  à  l a  
s e s s i o n  d e  V e n i s e  s a n s  a v o i r  e n c o r e ,  p e u t - ê t r e ,  f o r m é  n e t t e ­
m e n t  l e u r  o p i n i o n  s u r  c e  g r a v e  s u j e t ,  d e  p r e n d r e  p r é a l a b l e ­
m e n t  c o n n a i s s a n c e  d e s  d a n g e r s  r é s u l t a n t  d e s  p r o h i b i t i o n s  a c ­
c i d e n t e l l e s  s i g n a l é s  d a n s  n o t r e  p r e m i e r  r a p p o r t ,  e t  l e s  r a i s o n s  
— -  a u x q u e l l e s  a  a d h é r é  l a  d o c t r i n e  m o d e r n e  — p o u r  l e s q u e l l e s  
l e u r  a b s u r d i t é  s o u s  t o u t e s  l e u r s  C o r m e s  s e r a i t ,  à  n o t r e  a v i s ,  
c o m p l è t e m e n t  d é m o n t r é e  * .

3 °  Confiscations.

L ' I n s t i t u t  a  d é j à  r é g l é ,  d a n s  u n  e s p r i t  d e  j u s t i c e  e t  d e  m o ­
d é r a t i o n ,  d a n s  s o n  R è g l e m e n t  d e s  p r i s e s  ( §  1 1 7 )  l e s  p e i n e s  à  
i n l l i g e r  a u x  t r a n s p o r t s  d e  c o n t r e b a n d e  ( v .  T u b l.  g n i . ,  p p .  
2 2 0 , 2 ^ 1 ) .  C o m m e  c ’e s t  l à  l e u r  v é r i t a b l e  p l a c e ,  i l  e s t  à  l a  
f o i s  s u p e r l l u  e t  i n o p p o r t u n  d  e n  c h a r g e r  e n c o r e  l e  r è g l e m e n t  
s p é c i a l  d e  l a  c o n t r e b a n d e ,  s u r t o u t  d a n s  u n  p r o j e t  q u i  n e  c o n ­
t i e n t  q u e  l e s  c o n t o u r s  p r i n c i p a u x  s e r v a n t  d e  t r a n s i t i o n  à  u n e  
r é g l e m e n t a t i o n  f u t u r e .  A u s s i  m ô m e  n o t r e  p r o j e t  d e  r é g l e ­
m e n t a t i o n  d é t a i l l é e  n e  f a i t - i l  q u e  l ' e n v o y e r ,  s o u s  c e  r a p p o r t ,  
a u  R è g l e m e n t  d e s  p r i s e s  ; e t  l e  p r o j e t  t r a n s a c t i o n n e l  a c t u e l ,  
n ' e n  f a i t  p a s  m ê m e  m e n t i o n ,  c o m m e  é t a n t  c o m p l è t e m e n t  
i n u t i l e .

M a i n t e n a n t ,  p o u r q u o i  l e  p r o j e t  d e  C a m b r i d g e  ( §  h ,  a l .  1 ° )  
s ' e s t - i l  o c c u p é  d e s  c o n f i s c a t i o n s ;  e t  s u r t o u t ,  p o u r q u o i  a - t - i l  
v o u l u  l e s  é t e n d r e  a u  n a v i r e  d a n s  p l u s  d e  c a s  q u e  c e u x  q u i  
s o n t  é t a b l i s  p a r  l ' I n s t i t u t  e t  q u i  s e  t i e n n e n t  —  o n  l e  r e c o n ­
n a î t ,  g é n é r a l e m e n t  —  d a n s  l e s  l i m i t e s  d u  r a i s o n n a b l e ?  A  
c e t t e  q u e s t i o n  n o u s  n ' a v o n s  r e ç u  a u c u n e  r é p o n s e  s a t i s f a i ­
s a n t e  * .  M a i s ,  p o u r  l e  c a s  o ù  v r a i m e n t  q u e l q u e s - u n s  d e  n o s

* Ann., t., X I I I ,  pp. 88-80; Ki,i<:en, ib., pp. 01 ni suiv. (pour lu 
doctrine, v. surtout p. K Mi).

* U n  m e m b r e  d e  tu c o m m i s s i o n ,  M. D on  Iteor l ’o o r l u g a e l ,  n o u s  
écrit q u e  l ’e x t e n s i o n  fu ite  ù C a m b r i d g e  a é té  inroluntuin’, et q u ’o n  y  
a v a i t  m ê m e  d é c id é ,  lo r s  d e  la r é u n i o n ,  d e  s e  l e n ir  a u  H é g l e m e n t  d e s
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c o n f r è r e s  s o n g e r a i e n t  à  u n e e x t e n s i o n  s e m b l a b l e ,  n o u s  c r o y o n s  
d é j à  e n  d é m o n t r e r  a s s e z  l e  d a n g e r  e n  a l l é g u a n t  c e t t e  j u s t e  
r e m a r q u e  f a i t e  p a r  M .  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l ,  q u ’ à  l ’ a i d e  d ’ u n e  
s e m b l a b l e  d i s p o s i t i o n ,  l a  v a l e u r  d e  t o u t e  u n e  f o r t u n e  p o u r ­
r a i t  ê t r e  c o n f i s q u é e  à  c a u s e  d u  t r a n s p o r t  d ’ u n e  s i m p l e  b a g a ­
t e l l e ;  e t  l a  p é n a l i t é  f r a p p e r a i t  t o u j o u r s  d e s  i n n o c e n t s .  D u  
r e s t e ,  r i e n  d e  p l u s  s u b j e c t i f  q u e  l a  s u p p o s i t i o n  d ’ u n e  «  c o n ­
n a i s s a n c e  »  d e  c e  g e n r e  c h e z  u n  c a p i t a i n e ,  p l u s  e n c o r e  c h e z  
u n  a r m a t e u r  q u i  n ’ e s t  p a s  s u r  l e s  l i e u x .  C e s  s o r t e s  d e  s u p p o ­
s i t i o n s  s o n t  p l u s  o u  m o i n s  a r b i t r a i r e s  e t  s o n t  e n  r é a l i t é  d e  
s i m p l e s  p r é t e x t e s  d e  b u t i n :  l ’ e x p é r i e n c e  l ’ a  t o u j o u r s  p r o u \ é .  
A u s s i  l e  p r i n c i p e  d e  n e  c o n f i s q u e r  p o u r  c a u s e  d e  c o n t r e b a n d e  
q u e  l e s  o b j e t s  d é l i c t u e u x  e s t - i l  u n i v e r s e l l e m e n t  r e c o n n u ,  
c o m m e  é t a n t  l e  s e u l  q u i  g a r a n t i s s e  l a  p r o p o r t i o n  e n t r e  l e  d é -  
l i l  e t  l a  p e i n e

A u t r e  c h o s e  e s t  l a  c o n f i s c a t i o n  p o u r  d e s  a c t e s  d e  r é s i s t a n c e  
o u  d e  s e r v i c e  d i r e c t  à  l ’e n n e m i .  C e s  a c t e s  n e  s o n t  p a s ,  c o m m e  
t e l s ,  d e s  f a i t s  d e  c o n t r e b a n d e ;  i l s  s o n t  d e s  d é l i t s  d e  n e u t r a l i t é  
i n d é p e n d a n t s  : l e s  a r r ê t s ,  v i s i t e s ,  r e c h e r c h e s ,  e t c . ,  q u i  s o n t  
c a u s e  d e  l a  r é s i s t a n c e  d ' u n  p a t r o n  r é c a l c i t r a n t ,  n ’ o n t  p a s  
m ê m e  b e s o i n  d ’a v o i r  d e  l a  c o n t r e b a n d e  p o u r  o b j e t .

M .  P e r e l s ,  c h e z  q u i  n o u s  t r o u v o n s  l ’ o r i g i n e  d u  p r o j e t  d e  
c e t t e  e x t e n s i o n  d e  l a  c o n f i s c a t i o n  d u  b a t i m e n t  à  d e s  c a s  n o n  
p r é v u s  p a r  l e  R è g l e m e n t  d e s  p r i s e s ,  p r é t e n d  ( A / m . ,  t .  X I V ,  
p p .  B 2 , 0 3 )  q u ' u n e  t e l l e  e x t e n s i o n  s e r a i t ,  « s e l o n  l e s  c i r c o n s t a n ­
c e s  » ,  c o n f o r m e  à  u n e  «  p r a t i q u e  r é p a n d u e  e t  a u  d r o i t  d e s  
g e n s  p o s i t i f » ,  e t  q u e  « l ’e x c l u s i o n  g é n é r a le  d e  l a  c o n f i s c a ­
t i o n  d u  n a v i r e  ( c o m m e  n o t r e  é m i n e n t  c o n f r è r e  a p p e l l e  c e l l e  
c o n t e n u e  d a n s  l e  §  1 8  d u  p r o j e t  d e  P a r i s )  n ’e s t  p a s  f o n d é e

p r i s e s ,  n i a i s  q u e  « T e r r e u r  » a é té  c o m m i s e  p a r c e  q u e  I o n s  l e s  m e m ­
b r e s  n 'y  a v a i e n t  p a s  r e g a r d é .  — IJn a u t r e  m e m b r e ,  M .  ÎOd. K o l i n .  
e x p r i m e  la s u p p o s i t i o n  q u e  le p o i n t  a é té  « t r o p  p e u  e x a m i n é  ». —  (V 
s e r a i t  e n c o r e  là .  n o u s  s e m b l e - t - i l ,  l a  m e i l l e u r e  j u s t i f i c a t i o n  p o s s i b l e .

1 V .  hleen, ib .} p p .  2 1 0  et s u i v . ;  e t  s u r t o u t  : Vatte.l, l i v .  I I I .  § 11;]; 
Ktiiher, $ 2 8 9 ;  Ortolan, l.  U, pp .  1 9 7 -2 0 1 ;  HautefeuUtc, li t .  X I I I ,  c h .  I, 
s e e t .  1, $ 1. p . 1 0 4 ;  Field, ^  857 ,  8 03 ,  8 7 1 ;  Gessncr. pp .  1 4 5 -1 4 7 ,  101- 
102, etc .  (é<l. c it .  d a n s  K le e n .  ib . ) .



■ e n  d r o i t » .  E t  M .  P e r e l s  d o n n e  à  e n t e n d r e  q u e ,  l o r s q u ’i l  
a j o u t e  l e  c a s  d ’ u n e  «  c o n n a i s s a n c e  d e  l a  n a t u r e  e t  d e  l a  d e s t i ­
n a t i o n  d u  t r a n s p o r t »  c h e z  l ’ a r m a t e u r  o u  l e  c a p i t a i n e ,  c ’e s t  
«  d e  m ê m e  »  q u ’ a  f a i t  l ’ I n s t i t u t  d a n s  s o n  R è g l e m e n t  d e s  
p r i s e s .  —  C e  s o n t  l à  a u t a n t  d e  c o n f u s i o n s .

I l  n e  s ’ a g i t  p a s  i c i  d e  q u e l q u e  e x c l u s i o n  {¡ènéra le  d e  l a  c o n ­
f i s c a t i o n  d u  n a v i r e ,  e t  l e d i t  §  1 8  d u  p r o j e t  d e  P a r i s  n e  l a  
p r e s c r i t  p a s ,  n e  s ’ e n  o c c u p e  p a s  m ê m e .  I l  s ’ o c c u p e  s e u l e m e n t  
d e  l a  c o n f i s c a t i o n  d a n s  l e s  s i m p l e s  f a i t s  d e  c o n tr e b a n d e .  N i  
s u r  t e s  f a i t s  d e  r é s i s t a n c e ,  n i  s u r  c e u x  d e  t r a n s p o r t  d e  t r o u ­
p e s ,  e t c .  ( s e r v i c e s  d i r e c t s  à  l ’e n n e m i ) ,  n o t r e  p r o j e t  d e  P a r i s  
n ’ a v a i t  u n  s e u l  m o t .  P o u r  l e  r e s t o ,  d o n c  a u s s i  p o u r  l e s  e x t e n ­
s i o n s ,  l e  p r o j e t  ( §  1(>)  r e n v o i e  s i m p l e m e n t  a u  R è g l e m e n t  d e s  
p r i s e s .  C e l u i - c i ,  e r i  é n u m é r a n t  l e s  c a s  d e  l a  c o n d a m n a t i o n  d u  
n a v i r e  ( §  1 1 7 ) ,  e x c l u t  p r é c i s é m e n t  l e  c a s  a jo u t é  p a r  M .  P e r e l s .  
O r ,  c e tte  e x c lu s io n - là  e s t  c e r t a i n e m e n t  f o n d é e  e n  d r o i t ,  t a n ­
d i s  q u e  l e  c a s  d e  c o n f i s c a t i o n  a j o u t é  p a r  M .  P e r e l s  n e  l ’e s t  
p a s .  E t  p o u r t a n t  M .  P e r e l s ,  a p r è s  s ’ ê t r e  a i n s i  d é p a r t i  d e  l a  
r è g l e  d e  l ’ I n s t i t u t ,  p r é t e n d ,  a u  c o n t r a i r e ,  s ’ a p p u y e r  s u r  e l l e ;  
i l  l ’ a l l è g u e  m ê m e  c o m m e  a p p u i  à  l a  s i e n n e ,  e n  d i s a n t  q u e  
l ’ I n s t i t u t  a  s a n c t io n n é  c e l l e - c i ,  «  s a n s  c o n t r a d i c t i o n  » .  I l  n ’ y  
a u r a i t  d o n c  p a s  d e  c o n t r a d i c t i o n  e n t r e  u n e  c o n f i s c a t i o n  e t  s o n  
e x c l u s i o n  t

E n f i n ,  q u a n t  à  l a  «  p r a t i q u e  r é p a n d u e  » ,  e t  p o u r  n e  c i t e r  A 
c e t  é g a r d  q u e  l e s  l é g i s l a t i o n s  l e s  p l u s  m o d e r n e s ,  n o u s  n o u s  
p e r m e t t r o n s  d e  r e l e v e r  c e l l e  d ’ e n t r e  e l l e s  q u i  e n  f o r m e  l e  n o y a u  
e t  q u e  n o u s  d e v o n s  s u r t o u t  s u p p o s e r  n e  p a s  ê t r e  i n c o n n u e  A 
n o t r e  s a v a n t  c o l l è g u e  d e  B e r l i n  : c e l l e  d e  l a  P r u s s e  —  v r a i  
m o d è l e  e t  q u i  j o u i t  d ’ u n e  a u t o r i t é  b i e n  m é r i t é e .  L 'A I l t j e m e in e  
L a n d r e c h t  l i m i t e  l a  c o n f i s c a t i o n  s t r i c t e m e n t  a u x  o b j e t s  p r o h i ­
b é s  ( p r i n c i p e  q u i  d e  là  a  é t é  r e p r o d u i t  d a n s  l a  l é g i s l a t i o n  d e  
l a  S u è d e ) ,  e t  l e  r è g l e m e n t  p r u s s i e n  d e  1 8 (>'a —  s u r  c e  p o i n t  
i d e n t i q u e  A c e u x  d e  l ’ A u t r i c h e  e t  d u  D a n e m a r k  d e  l a  m ô m e  
- a n n é e —  n e  p e r m e t  l a  c o n d a m n a t i o n  d u  n a v i r e  p o u r  l ’ a c t e  d e  
c o n t r e b a n d e  c o m m e  t e l  ( s a n s  r é s i s t a n c e )  q u e  d a n s  l e  s e u l  c a s  
o ù  l a  c a r g a i s o n  e n t i è r e  s e  c o m p o s e r a i t  d e  c o n t r e b a n d e  ( §  7 ) ,
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e t  c e l a ,  d ' a p r è s  u n e  f o r m u l e  ( §  8 )  q u i  n e  t r a i t e  c o m m e  c o n t r e ­
b a n d e  q u e  d e  v é r i ta b le s  a r t ic le s  d e  g u e r r e ,  e t  n o n  p a s  d e s  o b ­
j e t s  d ' u s a g e  d o u b l e ,  c o m m e  l e  v e u t  M .  P e r e l s .  A j o u t o n s  q u e  
l a  l o i  d e r n i è r e  v e n u e ,  c e l l e  d e  l a  R u s s i e  d e  1 8 7 7 ,  n e  f a i t  c o n ­
f i s q u e r  d a n s  l e s  a c t e s  d e  c o n t r e b a n d e  q u e  l e s  o b j e t s  p r o h i b é s ,  
e t  n ’ é t e n d  l a  c o n f i s c a t i o n  a u  n a v i r e  q u ' é v e n t u e l l e m e n t  p o u r  
d e s  s e r v i c e s  d e  t r a n s p o r t  ( d e  t r o u p e s ,  d é p ê c h e s ,  e t c  ) ,  t o u t  
c o m m e  l e  f a i t  n o t r e  p r o j e t  d e  P a r i s .

C e t t e  e x t e n s i o n  s i n g u l i è r e  n ' a  t r o u v é  d ’a p p u i  q u e  c h e z  l e s  
q u a t r e  h o n o r a b l e s  c o n f r è r e s  q u i  o n t  e x p r e s s é m e n t  a p p u y é  l e  
p r o j e t  d e  C a m b r i d g e .  C i n q  m e m b r e s 1 o n t  p r o t e s t é  c o n t r e  
e l l e ,  l e s  o p i n i o n s  d e  q u e l q u e s  a u t r e s  s e  s o n t  é g a l e m e n t  e x p r i ­
m é e s  c o n t r e  e l l e 2 ,  e t  p l u s i e u r s  o n t  é t é  d ' a v i s  d e  r e n v o y e r  
s i m p l e m e n t  l a  c h o s e  a u  R è g l e m e n t  d e s  p r i s e s .  L a  m a j o r i t é  d e  
l a  c o m m i s s i o n  e s t  d é c i d é m e n t  c o n t r a i r e  à  t o u t e  e x t e n s i o n  a u  
d e l à  d u d i t  R è g l e m e n t .
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L e s  t r o i s  p o i n l s  l e s  p l u s  i m p o r t a n t s  é t a n t  a i n s i  é c l a i r c i s ,  i f  
n o u s  r e s t e  à  m e n t i o n n e r  l e s  o b s e r v a t i o n s  s u i v a n t e s ,  f a i t e s  
p a r  p l u s i e u r s  d e s  m e m b r e s  d e  l a  c o m m i s s i o n ,  s u r  l e s  d é t a i l s  
d e  n o t r e  p r o j e t  i n t e r m é d i a i r e  c i - j o i n t .

§  l f‘r . —  L ' a l i n é a  2  a  é t é  a j o u t é  s u r  l a  d e m a n d e  d e  M M .  B a r ­
c l a y ,  H o l l a n d ,  W e s t l a k e  e t  l o r d  R e a y .  I l s  v o u d r a i e n t ,  à  l ' e l T e t  
d e  t e n i r  c o m p t e  a u s s i  d ' u n e  d e s t i n a t i o n  e n n e m i e  in d i r e c t e ,  
r e s t i t u e r  c e t t e  d i s p o s i t i o n  p o u r  d o n n e r  u n e  d i r e c t i o n  à  s u i v i  e  
d a n s  l e  j u g e m e n t  d e  l a  d e s t i n a t i o n  d ' a p r è s  l e s  f o r m u l e s  f o u r ­
n i e s  p a r  M M .  P e r e l s  e t  W e s t l a k e  ( A n n . ,  t .  X I V ,  p p .  6 d ,  (5 î> ) .  
S t r i c t e m e n t ,  u n e  d i s p o s i t i o n  a u s s i  m i n u t i e u s e  n e  c o n v i e n d r a i t  
p l u s  à  c e  p r o j e t  s o m m a i r e ,  m a i s  e l l e  r e n t r e  d a n s  n o t r e  s y s ­
t è m e  e t  s o n  c o n t e n u  e s t  c o n f o r m e  à  n o t r e  p r i n c i p e  5 . F a u t - i l

' MM. Brusa. Den Roer Poortugael, Klecn, Lcech, île Monlluc.
*M. de Marquardsen dans récrit Der Trentfatt, Krlangon 1802 ; et 

M. Éd. Hulin directement.
3M. do Bar ne semble pas approuver ces sortes de poursuites dos 

transports do destination indirecte (v. son article précité dans la lie vue 
de dr. inl.).



a j o u t e r  e n  t o u t  c a s  q u e  l a  p h r a s e  f i n a l e  d e  l ' a l i n é a  1 ° ' \  q u i  
n ' e x c l u t  n u l l e m e n t  l a  d e s t i n a t i o n  i n d i r e c t e ,  e u t  é t é  s u f f i s a n t e  
d a n s  u n  r è g l e m e n t  s o m m a i r e ?

C ' e s t  é g a l e m e n t  p o u r  a l l e r  a u - d e v a n t  d u  d é s i r  d e  n o s  c o n ­
f r è r e s  a n g l a i s  e t  d e s  a u t e u r s  d u  p r o j e t  d e  C a m b r i d g e  q u e  
n o u s  a v o n s  r e m p l a c é  l e  m o t  «  b e l l i g é r a n t » ,  e m p l o y é  d a n s  l e  
p r o j e t  d e  P a r i s  a u x  e n d r o i t s  d e  l a  d e s t i n a t i o n ,  p a r  « e n n e m i  » .  
N o u s  p r i o n s  l ' A s s e m b l é e  g é n é r a l e  d ' o p t e r  e n t r e  l e s  d e u x  t e r ­
m e s ,  t o u t  e n  f a i s a n t  o b s e r v e r  q u ’ i l s  p r é s e n t e n t  t o u s  d e u x  d e s  
a v a n t a g e s  e t  d e s  i n c o n v é n i e n t s .  E n  e l T e t ,  a v e c  l e  p r e m i e r ,  u n  
• b e l l i g é r a n t  p o u r r a i t  ê t r e  c e n s é  a v o i r  l e  d r o i t  a b s u r d e  d e  s a i s i r  
d e s  t r a n s p o r t s  a l l a n t  à  u n  a u t r e  b e l l i g é r a n t  q u i  n e  s o r a i t  p a s  
s o n  e n n e m i ;  e t  l e  s e c o n d  t e r m e  p r é s e n t e  l a  r é g l e m e n t a t i o n  
* d ’ u n  p o i n t  d e  v u e  u n i l a t é r a l ,  à  s a v o i r  c e l u i  d e  l a  p a r t i e  l é s é e  
^ t  n o n  p a s  d e  l ' é t a t  d e  n e u t r a l i t é  c o m m e  t e l .

§ § * 1 , 2 .  —  C o n t r e  l e  t e r m e  « m u n i t i o n s  d e  g u e r r e » ,  q u e  
n o u s  a v o n s  e m p l o y é  p o u r  q u a l i f i e r  t o u s  l e s  o b j e t s  r e n t r a n t  

« d a n s  l a  c a t é g o r i e  g é n é r a l e  d e  l a  c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e ,  
M .  P e r e l s  a  o b j e c t é  { A n n . ,  t .  X I V ,  p p .  r i t ) ,  0 0 ' )  q u e  l e  m ê m e  
t e r m e  e s t  e m p l o y é  a u s s i  p o u r  d é s i g n e r  u n e  c a t é g o r i e  sp é c ia le  
d e  c o n t r e b a n d e  à  c ê t é  d e  p l u s i e u r s  a u t r e s ,  à  s a v o i r  l e s  a c c e s ­
s o i r e s  d e s  a r m e s .  A  c e l a ,  M .  d e  M o n t l u c  r é p o n d  q u e  l a  t e r m i ­
n o l o g i e  f r a n ç a i s e  a d m e t  r é e l l e m e n t  l e  m o t  «  m u n i t i o n s  »  d a n s  
• l e s  d e u x  s e n s  ( la to  s e n s u  e t  s t r i c t o  s e n s u ) ,  e t  q u ' i l  n ' y  a  a b s o ­
l u m e n t  a u c u n  i n c o n v é n i e n t  à  l ’e m p l o y e r  a i n s i .

O n  n e  s e r a i t  d o n c  p a s  f o n d é  à  r e j e t e r  c o m m e  «  i m p o s s i b l e  »  
l a  d é f i n i t i o n  à  c a u s e  d e  c e  m o t .  D ' a i l l e u r s ,  l ' o n  t r o u v e  s o u ­
v e n t ,  d a n s  c e t t e  m ê m e  m a t i è r e ,  d e s  t e r n i e s  a y a n t  a i n s i  u n  
s e n s  p l u s  l a r g e  e t  u n  a u t r e  s e n s  p l u s  r e s t r e i n t ,  s e l o n  q u ' i l s  d é ­
s i g n e n t  d e s  c a t é g o r i e s  p l u s  o u  m o i n s  v a s t e s ,  p a r  e x e m p l e  l e  
m o t  « c o n t r e b a n d e »  l u i - m è m e .  C e l u i - c i  e m b r a s s e ,  d a n s  s o n  
é t e n d u e ,  n o n  s e u l e m e n t  d e s  m a r c h a n d is e s  p r o h i b é e s ,  q u i  
c o m p o s e n t  l a  c o n t r e b a n d e  d a n s  l e  s e n s  r e s t r e i n t  o u  p r o p r e ­
m e n t  d i t ,  m a i s  e n c o r e  d e s  p e r s o n n e s  q u i  s o n t  l ' o b j e t  d e  d é ­
f e n s e s  d e  t r a n s p o r t  ( n o u s  a p p e l o n s  c e l a  s e r v ic e  d e  t r a n s p o r t ) .  
41  e s t  b o n  d ' a v o i r ,  d a n s  l a  d é f i n i t i o n ,  u n  t e r m e  q u i  d ' u n  s e u l
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m o t  d é s i g n e  c e  q u i  e s t  c o n t r e b a n d e ,  u n  t e r m e  a u t r e  q u e  c e l u f  
d ’ «  o b j e t  »  ; c e  d e r n i e r ,  c o m m e  l e  r e m a r q u e  j u s t e m e n t  M .  d e  
M o n t l u c ,  e s t  é q u i v o q u e .  A u t r e m e n t ,  i l  f a u d r a i t  s o u v e n t  r é p é ­
t e r  t o u t e  u n e  p h r a s e  p o u r  d é s i g n e r  l a  n o t i o n  q u i  p o u r r a i t  
ê t r e  d é s i g n é e  p a r  u n  m o t .

M a i s  l ’e x p r e s s i o n  « m u n i t i o n s  d e  g u e r r e »  p o u r r a i t  ê t r e  
r e m p l a c é e ,  p e u t - ê t r e ,  p a r  «  articles d e  g u e r r e  »  ; e t  n o u s  s o u ­
m e t t r o n s  v o l o n t i e r s  c e t t e  s u b s t i t u t i o n  à  l ’ a p p r é c i a t i o n  d e  l ’ I n ­
s t i t u t .  C ’e s t  l à  u n  d é t a i l  d e  m o i n d r e  i m p o r t a n c e ,  d o n t  i l  n e  
f a u t  p a s ,  c o m m e  l e  f a i t  M . P e r e l s ,  c o n c l u r e  a u  r e j e t  d e  l a  d é l i -  
n i t i o n  t o u t  e n t i è r e ,  e t  à  r a y e r ,  l à  o ù  i l s  s e  t r o u v e n t ,  l e s  m o t s  
«  f a i t s  p o u r  »  e t  « s p é c i a l e m e n t » ,  q u i  y  f o r m e n t  l ’é l é m e n t  
i m p o r t a n t  e t  n ’o n t  r i e n  d e  c o m m u n  a v e c  l e s  t e r m e s  p r é c i t é s .

$  2 .  —  M .  W e s l l a k e ,  é g a l e m e n t ,  v o u d r a i t  b i l i e r  l e s  m o t s  
« e t 's p é c ia le m e n t  » d e l à  d é f i n i t i o n ,  p a r c e  q u ’ i l  t r o u v e  q u ’ i l s  
n ’a j o u t e n t  r i e n  d e  c l a i r  à  l ’ e x p r e s s i o n  «  i m m é d i a t e m e n t  » .  
N o u s  e n  d e m a n d o n s  p a r d o n  à  n o t r e  é m i n e n t  c o n f r è r e ;  i l s  y  
a j o u t e n t  p r é c i s é m e n t  c e  q u i  é t a i t  i n d i s p e n s a b l e  p o u r  r e n d r e  
l a  d é f i n i t i o n  c l a i r e .  À  d é f a u t  d e  c e s  m o t s ,  l a  n o t i o n  m ê m e  d e  
l a  c o n t r e b a n d e ,  à  l a q u e l l e  l e  m o t . s p é c i a l e m e n t  ( p a r t i c u l i è r e ­
m e n t )  c o n f è r e  j u s t e m e n t  l e  c a r a c t è r e  j u r i d i q u e  c o m m e  m u n i ­
t i o n s  d e  g u e r r e ,  r e s t e r a i t  i n c o m p l è t e  e t  m u t i l é e .  S i  t o u t  c e  
q u i  s e r t  « i m m é d i a t e m e n t »  à  l a  g u e r r e  é t a i t  m u n i t i o n  d e  
g u e r r e ,  l e s  c h e v a u x ,  l e s  m o y e n s  d ’e x i s t e n c e ,  l e s  m a c h i n e s ,  
l ’a r g e n t  m ê m e ,  q u e  d i s o n s - n o u s ,  p r e s q u e  t o u t  p o u r r a i t  y  ê t r e  
r a n g é ;  e n  e l l e ! ,  i l  e x i s t e  p e u  d e  c h o s e  q u i  n e  p u i s s e  s e r v i r  à  
l a  g u e r r e  s a n s  t r a n s f o r m a t i o n  a v a n t  l ’ e m p l o i .

L a  c o m b i n a i s o n  d e s  d e u x  t e r m e s ,  q u i  s e  c o m p l è t e n t  m u ­
t u e l l e m e n t ,  e s t  c o m m u n e  à  t o u s  l e s  t r o i s  a v a n t - p r o j e t s  e t  p o s ­
s è d e  l a  m a j o r i t é  d e  l a  c o m m i s s i o n .

|  (>.  —  M M .  B a r c l a y ,  W e s t l a k e ,  H o l l a n d  e t  l o r d  l i e a y  v e u ­
l e n t  d i s t i n g u e r ,  q u a n t  a u  t r a n s p o r t  d e  d i p l o m a t e s ,  e n t r e  l e s  
d i p l o m a t e s  a c c r é d i té s  a u p r è s  o u  p a r  d e s  g o u v e r n e m e n t  n e u ­
t r e s ,  e t  c e u x  q u i  s o n t  a c c r é d i t é s  e n t r e  d e s  b e l l i g é r a n t s  a l l i é s  : 
c e u x - l à  s o n t  i n v i o l a b l e s ,  t a n d i s  q u e  l e  t r a n s p o r t  s p é c i a l  d e  
c e u x - c i  e s t  i l l i c i t e .  N o u s  r e c o n n a i s s o n s  v o l o n t i e r s  q u e  c e t t o
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d i s t i n c t i o n  e s t  p l u s  r a t i o n n e l l e  q u e  c e l l e  d e  n o s  a v a n t - p r o j e t s ,  
f o n d é e  s u r  l e s  d i l T é r e n t r s  l i g n e s  d e  t r a n s p o r t ;  c a r  c ’e s t  l a  
l e t t r e  d e  c r é a n c e  q u i  c o n f è r e  l e  c a r a c t è r e ,  e t  m ê m e  l e  d i p l o ­
m a t e  b e l l i g é r a n t  t r a n s p o r t é  p a r  d e s  n e u t r e s  à  t r a v e r s  d e s  t e r ­
r i t o i r e s  o u  e a u x  d e s  b e l l i g é r a n t s  o u  e n t r e  l e u r s  p o s s e s s i o n s ,  
d o i t  ê t r e  r e s p e c t é  d u  m o m e n t  q u e  c ’e s t  c h e z  u n  g o u v e r n e m e n t  
n e u t r e  q u ’ i l  r e p r é s e n t e  s o n  s o u v e r a i n .  A u s s i  a v o n s - n o u s  d o n n é  
u n e  n o u v e l l e  r é d a c t i o n  à  c e  p a r a g r a p h e ,  à  l ' e l i e t  d e  s a t i s f a i r e  
a u  d é s i r  d e  n o s  h o n o r a b l e s  c o l l è g u e s .  T o u t e f o i s ,  e t  c o m m e  
l ’ i n v i o l a b i l i t é  d o i t  c o u v r i r ,  n o n  s e u l e m e n t  l e  d i p l o m a t e  d é jà  
a c c r é d i té ,  m a i s  e n c o r e  c e l u i  q u i ,  n o m m é  e t  m u n i  d e  s e s  l e t t r e s  
d e  c r é a n c e ,  s e  r e n d  à  s o n  p o s t e  d a n s  le  b u t  d e  l ' ê t r e ,  n o u s  
s o m m e s  o b l i g é s  d e  c o n s e r v e r ,  c o n j o i n t e m e n t  a v e c  l a  r é d a c t i o n  
n o u v e l l e ,  u n e  p a r t i e  d e  l ’a n c i e n n e  q u i  d é c i d e  l ’ i m m u n i t é  d ’ a ­
p r è s  l e s  l i g n e s  d e s  t r a n s p o r t s .  N o u s  n ’a v i o n s  p r i s  t o u t  d ’ a b o r d  
c e l l e s - c i  c o m m e  m o y e n  e x c l u s i f  d e  d i s t i n c t i o n ,  q u e  p a r c e  q u e  
c e  m o y e n  e s t  p l u s  f a c i l e  e t  s i m p l e  d a n s  l ' a p p l i c a t i o n .  T o u t  c r o i ­
s e u r  p e u t  ê t r e  i n s t r u i t  s u r  l e s  l i g n e s ,  m a i s  i l  n e  l u i  s e r a  p a s  
t o u j o u r s  f a c i l e  d e  c o n t r ô l e r ,  i n d é p e n d a m m e n t  d ’e l l e s ,  l e  c a ­
r a c t è r e  d i p l o m a t i q u e .  D u  r e s t e ,  l e  p a v i l l o n  n e u t r e  p r o t è g e  l e  
d i p l o m a t e  m ê m e  b e l l i g é r a n t  q u i ,  s a n s  c a r a c t è r e  e x t é r i e u r  q u i  
r e n d r a i t  l e  t r a n s p o r t  i l l i c i t e ,  e t  s a n s  m a n d a t  m i l i t a i r e  a y a n t  
t r a i t  a u x  o p é r a t i o n s  d e  l a  g u e r r e ,  v a  d e  o u  à  u n  p o i n t  n e u t r e .  
L a  r e c h e r c h e  o u  l ’ e x a m e n  d e  l a  n a t u r e  d ’ u n e  m i s s i o n  p u r e ­
m e n t  d i p l o m a t i q u e  e s t  c h o s e  a b s o l u m e n t  i n t e r d i t e ;  e l l e  é q u i ­
v a u d r a i t  à  u n  a t t e n t a t  c o n t r e  l e  g o u v e r n e m e n t  q u e  l e  d i p l o ­
m a t e  r e p r é s e n t e —  a t t e n t a t  q u i  p e u t  n a t u r e l l e m e n t  a v o i r  l i e u  
e n t r e  d e u x  E t a t s  e n n e m i s ,  m a i s  n o n  p a s  e n t r e  d e s  E t a t s  d o n t  
l e s  r e l a t i o n s  d i p l o m a t i q u e s  n e  s o n t  p a s  i n t e r r o m p u e s ,  e t  n u l ­
l e m e n t  s o u s  u n  p a v i l l o n  n e u t r e .  C ’e s t  p o u r q u o i  l ’ i n t e r d i c t i o n  
d o i t  s ’e n  t e n i r  a u x  l i g n e s  e t  a u x  t e r r i t o i r e s ,  o u t r e  l e  c a r a c t è r e  
o f f i c i e l .  —  D ’ a i l l e u r s ,  d e s  a g e n t s  t e l s  q u e  c e u x  d o n t  p a r l e  l e  
§  8  d u  p r o j e t  d e  C a m b r i d g e ,  e n v o y é s  p o u r  p r ê t e r  c o n c o u r s  a u x  
o p é r a t i o n s  m i l i t a i r e s  ( p o u r  a c q u é r i r  d e s  m u n i t i o n s  o u  a u t r e s  
m o y e n s  d e  g u e r r e ) ,  n e  p e u v e n t  p a s ,  l e u r  m i s s i o n  n ’é t a n t  
p a s  d i p l o m a t i q u e ,  ê t r e  r a n g é s  d a n s  l a  c a t é g o r i e  d e s  d i p l o m a ­
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t e s .  S u i v a n t  l e  d é s i r  d e  n o s  c o n f r è r e s  a d h é r a n t  a u  p r o j e t  d e  
C a m b r i d g e ,  n o u s  a v o n s  i n s é r é  l ’ i n t e r d i c t i o n  p r o p o s é e  à  c e t  
é g a r d ,  d a n s  l e  p a r a g r a p h e  s u i v a n t ,  q u i  t r a i t e  d u  t r a n s p o r t  d e  
m i l i t a i r e s  e t  d ' a g e n t s  m i l i t a i r e s .

D ’a i l l e u r s ,  n o t r e  c o m b i n a i s o n  d e s  d e u x  m o y e n s  d e  d i s t i n c ­
t i o n  n e  f a i t  q u e  n o u s  r a p p r o c h e r  l e  p l u s  p r è s  p o s s i b l e  d u  p r o ­
b l è m e  : u n e  s o l u t i o n  i n f a i l l i b l e  d e  c e l u i - c i  r e s t e r a  t o u j o u r s  
u n e  i m p o s s i b i l i t é .  I l  y  a  d e s  c a s  o ù  u n  m i n i s t r e  a c c r é d i t é  e n  
m i s s i o n  p e r m a n e n t e  a u p r è s  d ’ u n  g o u v e r n e m e n t  n e u t r e  e t  
s a n s  l u i  a v o i r  r e m i s  s e s  l e t t r e s  d e  r a p p e l ,  p e u t  ê t r e  c h a r g é  
d ’ u n e  m i s s i o n  b e l l i g é r a n t e  a d  h o c  p r è s  d ’ u n  a l l i é  d a n s  l a  
g u e r r e .  E t  d e s  m i s s i o n s  c o n c e r n a n t  l a  g u e r r e  p e u v e n t  ê t r e  
p u r e m e n t  v e r b a l e s .  L e  c r o i s e u r  j u g e r a i t - i l  a l o r s  s u r  d e s  c o n ­
j e c t u r e s ,  l a  m i s s i o n  d i p l o m a t i q u e  n  é t a n t  p a s ,  c o m m e  l e s  
m a r c h a n d i s e s  d e  c o n t r e b a n d e ,  r e c o n n a i s s a b l e  e x t é r i e u r e m e n t  l 
D a n s  c e s  c a s ,  i l  f a u t  d ’ a u t a n t  p l u s  p l a c e r  l ’ i n v i o l a b i l i t é  d i p l o ­
m a t i q u e  e n  p r e m i è r e  l i g n e ,  q u e  l e s  d i p l o m a t e s  n e  p e u v e n t  
q u e  d i f l i c i l e m e n l  e x e r c e r  u n e  i n l l u e n c e  d i r e c t e  s u r  l e  r é s u l t a t  
d e  l a  g u e r r e  c o m m e  te ls .

M .  H o l l a n d  s e u l  n e  v e u t  p a s  e x c e p t e r  l e  t r a f i c  r é g u l i e r  d e s  
p o u r s u i t e s .  L e s  a u t r e s  m e m b r e s  a c c e p t e n t  c e t t e  e x c e p t i o n ,  
d o n t  n o u s  c r o y o n s  a v o i r  d é m o n t r é  l a  n é c e s s i t é 4 .

[ A n c i e n  %{), t r a i t a n t  d u  p i l o t a g e . ]  —  M M .  B a r c l a y ,  H o l l a n d .  
W e s t l a k e  e t  l o r d  H e a y  f o n t  r e m a r q u e r  q u e  l e  p i l o t a g e  n e  s e  
r a p p o r t e  p a s  à  l a  m a t i è r e  s p é c i a l e  d e s  t r a n s p o r t s  d e  c o n t r e ­
b a n d e .  —  N o u s  n e  l ’ y  a v i o n s  p a s  r a n g é ,  m a i s  b i e n  d a n s  l a  
c a t é g o r i e  d e s  s e r v i c e s  d e  t r a n s p o r t ,  e t  l ’o n  p e u t  c e r t a i n e m e n t  
d i r e  q u ’ u n  p i l o t a g e  e s t  u n  s e r v i c e  d e  c e  g e n r e 2 . T o u t e f o i s ,  
n o s  h o n o r a b l e s  c o n f r è r e s  o n t  b i e n  r a i s o n  d a n s  c e  s e n s ,  q u ' i l  
e s t  s u p e r f l u  d e  t r a i t e r  d e s  s e r v i c e s  d e  p i l o t a g e  i c i ,  d a n s  u n

4 V .  Kleen. ih.. p . 2RU.

* Quant à l'impossibilité de faire une classification rationnelle sans 
distinguer entre les .transports de contrebande proprement dite et les 
services de transport, v. Kteen. ih.. pp. 22U et suiv. lit la nature et les 
moyens do répression, sont essentiellement dillerents pour les deux 
groupes de transport, et il n'est pas raisonnable de traiter des diplo­
mates et des dépêches comme des marchandises.
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r è g l e m e n t  q u i  n e  d o i t  c o n t e n i r  q u e  l e s  c o n t o u r s .  N o u s  e x c l u o n s  
- d o n c  c e  p a r a g r a p h e  t o u t  e n t i e r .

|  1 0 .  —  M .  L e e c h  f a i t  i c i  T o b s e r v a t i o n  p a r f a i t e m e n t  j u s t e  
—  e t  q u i  a  d é j à  é t é  f a i t e  à  c e t  e n d r o i t  p a r  p l u s i e u r s  p u b l i c i s t e s  
( H e t i t e r ,  G e s s n e r ,  H a l l ,  K i o r e )  -  q u ' i l  e s t  i n j u s t e  d e  p u n i r  u n  
a c t e  i n v o l o n t a i r e ,  a i n s i  q u e  l a  v i c t i m e  d e  Y  a c t e  d ' u n  t i e r s .  
N o u s  a p p u i e r o n s  d o n c  l a  s u p p r e s s i o n  d e  c e  p a r a g r a p h e ,  t o u t  e n  
f o u r n i s s a n t  à  [ ' I n s t i t u t  l ' o c c a s i o n  d e  s e  p r o n o n c e r .  I l  r e s t e  
r é s e r v é  à  u n e  r é g l e m e n t a t i o n  d é t a i l l é e  f u t u r e  d e  d é c i d e r  s ’ i l  
f a u t  a l o r s  r e p r e n d r e  q u e l q u e  d i s p o s i t i o n  y  r e l a t i v e .  D a n s  
n o t r e  p r o j e t  e l l e  n ’ é t a i t ,  a u  f o n d ,  q u ’ u n e  c o n c e s s i o n  f a i t e  à  
l ’ a n c i e n n e  p r a t i q u e  d e  p r i s e ,  e n c o r e  s o u t e n u e  p a r  W h e a t o n  
e t  P h i l l i m o r e .  E n  t o u t  c a s ,  e l l e  n e  d e v r a i t  ê t r e  m a i n t e n u e  q u e  
s o u s  l a  r é s e r v e  d ’ u n e  r é p a r a t i o n  à  a c c o r d e r  a u  n e u t r e  l é s é  q u i  
r e m p l i t  l a  c o n d i t i o n  d e  jJ r o u v r r ,  c o m m e  l e  r e c o n n a î t  j u s t e ­
m e n t  M .  L e e c h ,  q u e  s o n  a c t e  e x t é r i e u r e m e n t  i l l é g a l  a  v r a i ­
m e n t  é t é  i n v o l o n t a i r e .

D a n s  l a  q u e s t i o n  d u  c h o i x  à  f a i r e  e n t r e  l e s  p r o j e t s  e n  p r é ­
s e n c e ,  M M .  D e n  l l e e r  P o o r t u g a e l  e t  H o l l a n d  s ’e n  t i e n n e n t  
u n i q u e m e n t  a u x  P r o p o s i t i o n s  d e  C a m h r i d s r e  ( s a u f  m o d i t i c a -  
l i o n s )  ; t a n d i s  q u e  M .  H a r c l a y ,  l o r d  U e a y  e t  M .  W e s t l a k e ,  t o u t  
e n  e n  é t a n t  é g a l e m e n t  p a r t i s a n s ,  r e c o m m a n d e n t  p o u r t a n t  u n e  
j u x t a p o s i t i o n  d e s  d e u x  s y s t è m e s  ; e t  e n f i n ,  M M .  L e e c h  e t  d e  
M o n t l u c ,  a i n s i  q u e  l e s  d e u x  r a p p o r t e u r s ,  s e  r a n g e n t  ( o u t r e  
c e u x  q u i  o n t  a d h é r é  t a c i t e m e n t )  à  l ’ a v i s  q u ’ i l  v a u d r a i t  m i e u x  
p r e n d r e  p o u r  h a s e  d e s  d é l i b é r a t i o n s  l e  p r o j e t  i n t e r m é d i a i r e ,  

' C o m m e  r e p r é s e n t a n t  u n  j u s t e  m i l i e u .  N o u s  c r o y o n s  s a t i s f a i r e  
à  c e s  o p i n i o n s  d i v e r g e n t e s  e n  p r é s e n t a n t  c e  d e r n i e r  p r o j e t ,  
a v e c l ' e s p o i r  q u ’ i l  p o u r r a ,  p a r  c e s  p r i n c i p e s  c o n c i l i a n t s ,  r a l l i e r  
a u t o u r  d e  l u i  l e s  d i v e r s  g r o u p e s ,  s u r t o u t  d e p u i s  q u e  n o u s  y  
a v o n s  i n t r o d u i t  d e s  c h a n g e m e n t s  u l t é r i e u r s  p r o p o s é s  p a r  l e s  
p a r t i s a n s  d u  s y s t è m e  o p p o s é ,  e t  e n  l a i s s a n t  a u x  a u t e u r s  d u  
p r o j e t  d e  C a m b r i d g e  l e  s o i n  d e  f a i r e  e u x - m ê m e s ,  d a n s  l a  s e s ­
s i o n ,  l e s  p r o p o s i t i o n s  d a n s  l e u r  s e n s .  L ’ I n s t i t u t  d é d i e r a .
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A p r è s  l ’ a d o p t i o n  d é f i n i t i v e  d ' u n  R è g l e m e n t  s o m m a i r e  f o n ­
d a m e n t a l ,  n o u s  a u r o n s  l ' h o n n e u r  d e  f a i r e  à  l ’ I n s t i t u t  l a  t r è s  
h u m b l e  p r o p o s i t i o n  d e  d a i g n e r  c h a r g e r  l e s  r a p p o r t e u r s  d e -  
s o u m e t t r e  à  l a  s e s s i o n  s u i v a n t e  l e s  c h a n g e m e n t s  à  i n t r o d u i r e -  
d a n s  l e  R è g l e m e n t  d e s  p r i s e s  c o m m e  d e  s i m p l e s  c o n s é q u e n c e s .

V e v e y  e t  T u r i n ,  l e  3 0  a v r i l  1 8 0 0 .

R .  K l k k x . E .  B i u s a .

B

PROJET DE RÈGLEMENT SOMMAIRE

(Héglemeiilîdioh intermédiaire conciliant les principes adoptés à Pari« 
en IHO'i cl à Cambridge en I8ir>)

A. Contrebande.

S I .  —  S o n t  c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e  l e s  m u n i t i o n s  d e  g u e r r e  

—  a i n s i  q u e  l e s  i n s t r u m e n t s  s p é c i a l e m e n t  f a i t s  p o u r  l e s  f a b r i ­

q u e r  — t r a n s p o r t é e s  p a r  m e r  p o u r  l e  c o m p t e  o u  à  d e s t i n a t i o n  

d ’u n  e n n e m i .

L a  d e s t i n a t i o n  p o u r  l ’e n n e m i  e s t  p r é s u m é e  l o r s q u e  l e  t r a n s ­

p o r t  v a  à  u n  d e  s e s  p o r t s ,  o u  b i e n  à  u n  p o r t  n e u t r e  q u i ,  d ’a p r è s  

d e s  p r e u v e s  é v i d e n t e s  e t  d e  f a i t  i n c o n t e s t a b l e ,  n ’e s t  q u ’u n e  

é t a p e  p o u r  l ’e n n e m i  c o m m e  b u t  f i n a l  d e  l a  m ô m e  o p é r a t i o n  

c o m m e r c i a l e .

S 2 .  —  S o u s  l a  d é n o m i n a t i o n  d e  munitions de guerre s o n t  

e n t e n d u s  l e s  o b j e t s  f a i t s  p o u r  l a  g u e r r e  e t  y  s e r v a n t  d a n s  l e u r  

é t a t  a c t u e l  i m m é d i a t e m e n t  e t  s p é c i a l e m e n t  ( y  c o m p r i s  c e u x  

q u i ,  p o u r  p o s s é d e r  c e s  c a r a c t è r e s ,  n ’e x i g e n t  q u ’u n e  s i m p l e  

r é u n i o n  o u  j u x t a p o s i t i o n ) .

I/expression munitions de guerre {%% 1-2) doit-elle être remplacée p a r  
articles de {¡lierre (v. supra, avis divergents de MM. Perels et de 
Mouline)?
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§ 3 .  —  U n  o b j e t  n e  s a u r a i t  ê t r e  q u a l i f i é  d e  c o n t r e b a n d e  à  

r a i s o n  d e  l a  s e u l e  i n t e n t i o n  d e  r e m p l o y e r  à  a i d e r  o u  f a v o r i s e r  

u n  e n n e m i ,  n i  p a r  c e l a  s e u l  q u ’i l  p o u r r a i t  ê t r e ,  d a n s  u n  b u t  

m i l i t a i r e ,  u t i l e  à  u n  e n n e m i  o u  u t i l i s é  p a r  l u i ,  o u  q u ’i l  e s t  

d e s t i n é  ô  s o n  u s a g e .

g 4 .  —  S o n t  e t  d e m e u r e n t  a b o l i e s  l e s  p r é t e n d u e s  c o n t r e ­

b a n d e s  d é s i g n é e s  s o u s  l e s  n o m s ,  s o i t  d e  c o n t r e b a n d e  relative, 

c o n c e r n a n t  d e s  a r t i c l e s  (units ancipitis) s u s c e p t i b l e s  d ’ê t r e  

u t i l i s é s  p a r  u n  b e l l i g é r a n t  d a n s  u n  b u t  m i l i t a i r e  m a i s  d o n t  

l ’u s a g e  e s t  e s s e n t i e l l e m e n t  p a c i f i q u e ,  s o i t  d e  c o n t r e b a n d e  acci­
dentelle, q u a n d  l e s d i t s  a r t i c l e s  n e  s e r v e n t  s p é c i a l e m e n t  a u x  

b u t s  m i l i t a i r e s  q u e  d a n s  u n e  c i r c o n s t a n c e  p a r t i c u l i è r e .

| $ 5 .  —  O n  n e  p e u t  d é r o g e r  à l a  lo i  d e  c o n t r e b a n d e  n i  p a r  

t r a i t é ,  n i  p a r  i n v o c a t i o n  d e  p r é c é d e n t s  o u  a s s i s t a n c e  é g a l e  a u x  

d e u x  p a r t i e s .  ]

O  paragraphe doit-il, poul-êlre, être supprimé comme appartenant 
plutôt à une réglementation détaillée?

B. Service de transport.

§ ü .  —  11 e s t  d é f e n d u  d ’a t t a q u e r  o u  e m p ê c h e r  le  t r a n s p o r t  d e  

diplomates o u  c o u r r i e r s  d i p l o m a t i q u e s :  1° n e u t r e s ;  2 "  a c c r é ­

d i t é s  a u p r è s  d e  g o u v e r n e m e n t s  n e u t r e s ;  3 °  n a v i g u a n t ,  s o u s  

p a v i l l o n  n e u t r e  e n t r e  d e s  p o r t s  n e u t r e s  o u  e n t r e  u n  p o r t  n e u t r e  

e t  l e  p o r t  d ’u n  b e l l i g é r a n t .

A u  c o n t r a i r e ,  l e  t r a n s p o r t  d e s  d i p l o m a t e s  d ’u n  e n n e m i  a c c r é ­

d i t é s  a u p r è s  d e  s o n  a l l i é  e s t  ( s a u f l e  t r a f i c  r e g u l i e r e t  o r d i n a i r e . )  

i n t e r d i t  : 1 °  s u r  l e s  t e r r i t o i r e s  e t  e a u x  d e s  b e l l i g é r a n t s ;  2 °  e n t r e  

l e u r s  p o s s e s s i o n s  ; 3 °  e n t r e  l e s  b e l l i g é r a n t s  a l l i é s .

§ 7 .  —  S o n t  i n t e r d i t s  l e s  t r a n s p o r t s  d e  t r o u p e s ,  militaires 
o u  a g e n t s  d e  g u e r r e  d ’u n  e n n e m i  : 1° s u r  l e s  t e r r i t o i r e s  e t  e a u x  

d e s  b e l l i g é r a n t s  ; 2 °  e n t r e  l e u r s  a u t o r i t é s ,  p o r t s ,  p o s s e s s i o n s ,  

a r m é e s  o u  H o t t e s ;  3 °  ( l o r s q u e  l e  t r a n s p o r t  s e  f a i t  p o n t  l e  

c o m p t e  o u  p a r  l ’o r d r e  o u  l e  m a n d a t  d ’u n  e n n e m i ,  o u  b i e n  p o u r  

l u i  a m e n e r  s o i t  d e s  a g e n t s  a v e c  u n e  c o m m i s s i o n  p o u r  l e s  o p é -
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rations de la guerre, so it des m ilita ires étan t déjà à son service 
ou des troupes auxilia ires ou enrôlées contrairem ent à la  neu­
tralité) entre ports ou territoires neutres, entre ceux d'un 
neutre et ceux d’un belligérant, d’un point neutre à Tannée ou 
la Hotte d’un belligérant.

L’interdiction ne s ’étend pas au transport de particuliers qui 
ne sont pas encore au service m ilitaire d’un belligérant, lors 
m êm e qu ’ils  a ient l ’in tention  d’y entrer, ou qui font le  trajet 
com m e sim ples voyageurs sans connexité m anifeste avec le 
service m ilitaire.

§ 8 . — Entre deux autorités d’un ennem i, qui se trouvent 
sur quelque territoire ou navire lu i appartenant ou occupé par 
lu i, est interdit (sauf le trafic régulier et ordinaire) le transport 

'de ses ch’p c .d œ s  (com m unications officielles entre autorités 
officielles).

L’interdiction 11e s’étend pas aux transports so it entre places 
neutres, so it en provenance ou à destination de quelque terri­
toire ou autorité neutre.

G. Dispositions générales.

§ i). — En cas de saisies ou répressions non justifiées pour 
•cause de contrebande ou de transport, l ’É tal du capteur sera 
terni aux dom m ages-intérêts et à la restitution des objets.

\§  10. — La contrainte ou le dol d’un belligérant n ’exem pte 
pas de toute responsabilité un transport illéga l effectué vo lon ­
tairem ent : le  belligérant lésé conserve son droit de saisie  et 
de prise. 11 reste réservé aux victim es de la  vio lence ou du dol 
d ’exiger par voie internationale réparation pleine et entière  
des pertes et dom m ages.]

La proposition tie M. Leech de supprim er  ce paragraphe est appuyée 
par les rapporteurs.

§11.  — Un transport parti avant la déclaration de la guerre 
et sans connaissance obligée de son im m inence n ’est pas 
punissable.
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V I I

D I X I È M E  C O M M I S S I O N

Conflits île lois en matière de nationalité 
(Naturalisation et expatriation).

Rapport complémentaire et protêt de résolutions présentés an nom. 
de la commission par MM. CATELLANI et WEISS, rapporteurs.

R A P P O R T

M e s s i e u r s  e t  t r è s  h o n o r é s  confrères,

D a n s  s a  s e s s i o n  d e  C a m b r i d g e ,  à  l a q u e l l e  l ' u n  d e s  r a p p o r ­
t e u r s  d e  l a  X m o  c o m m i s s i o n  a  e u  l e  v i f  r e g r e t  d e  n e  p o u v o i r  
p r e n d r e  p a r t ,  l ' I n s t i t u t  d e  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l ,  t o u t  e n  r e m e t ­
t a n t  à  l a  r é u n i o n  p r o c h a i n e  l ’ a d o p t i o n  d ’ u n  r è g l e m e n t  d é f i ­
n i t i f  e t  c o m p l e t  s u r  l e s  d i f f i c i l e s  p r o b l è m e s  q u e  l a  n a t i o n a l i t é  
s o u l è v e  d a n s  l e s  r a p p o r t s  d e s  g o u v e r n e m e n t s  e t  d e s  p e u p l e s ,  
s ’e s t  m i s  d ' a c c o r d  s u r  q u e l q u e s  p r i n c i p e s  g é n é r a u x ,  e n  e x ­
p r i m a n t  l e  v œ u  q u e  l a  c o m m i s s i o n  l e s  p r e n n e  c o m m e  p o i n t  
d e  d é p a r t  d e  s e s  p r o p o s i t i o n s  n o u v e l l e s .

C e s  p r i n c i p e s  o n t  é t é  f o r m u l é s  e n  c e s  t e r m e s ,  a i n s i  q u ’ i l  
r é s u l t e  d u  p r o c è s - v e r b a l  d e  l a  s é a n c e  d u  1 4  a o û t  1 8 9 5  ( A n ­
n u a ir e ,  t .  X I V ,  p .  1 9 4  e t  s . )  :

1 °  N u l  n e  d o i t  ê t r e  s a n s  n a t i o n a l i t é .
2 °  N u l  n e  p e u t  a v o i r  s i m u l t a n é m e n t  d e u x  n a t i o n a l i t é s .
5 °  C h a c u n  d o i t  a v o i r  l e  d r o i t  d e  c h a n g e r  d e  n a t i o n a l i t é .  1

1 Membres de la Commission : MM. do Bar, Barclay, Beauchel, Boiceau,. 
de Bustamante, Clunet, Daim, Respagnel,  Fusinato, (iabha, (Basson, 
IJarburgor, Ivanovsky, Jellinek. Kasparek, Kebedgy, Lainmasch, Laine, 
Lardy, Lehr, de Martens, de Martitz, Matzen, Meier, Moore, d ’Olivo- 
erona, Olivi, Renault, Roguin, Sherk, Torres Campos, Vincent. West-  
lake.
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4 °  L a  r e n o n c i a t i o n  p u r e  e t  s i m p l e  n e  s u f f i t  p a s  p o u r  f a i r e  
p e r d r e  l a  n a t i o n a l i t é .

o °  L a  n a t i o n a l i t é  d ’o r ig in e  n e  d o i t  p a s  se  t r a n s m e t t r e  à  l ’i n ­

f i n i  d e  g é n é r a t io n  e n  g é n é r a t io n ,  n é e s  a V é tr a n g e r .

D e s  p r i n c i p e s  a i n s i  m i s  e n  é v i d e n c e ,  l e s  q u a t r e  p r e m i e r s  
a v a i e n t  i n s p i r é  v i s i b l e m e n t  l a  p l u p a r t  d e s  p r o p o s i t i o n s  é m i s e s  
d a n s  n o s  d e u x  p r é c é d e n t s  r a p p o r t s ,  e t  q u e  l a  c o m m i s s i o n  
a v a i t  f a i t e s  s i e n n e s  p a r  s o n  a d h é s i o n  i m p l i c i t e  o u  f o r m e l l e .  
C ' e s t  d o n c  m a r c h e r  d ' a c c o r d  a v e c  l ’ I n s t i t u t ,  c ’e s t  ê t r e  i i d è l e s  
à  l a  l i g n e  d e  c o n d u i t e  q u ’ i l  n o u s  a  t r a c é e  l u i - m ê m e ,  q u e  d e  
m a i n t e n i r  l e s  a r t i c l e s  i ,  n ,  î v ,  v  e t  v i  d e  n o t r e  d e r n i e r  p r o j e t :  
n o u s  n ' a v o n s  r i e n  à  e n  r e t r a n c h e r :  n o u s  n ' a v o n s  p l u s  à  l e s  
d é f e n d r e  ; i l  n o u s  s u f f i t  d e  r e n v o y e r  n o s  h o n o r a b l e s  c o l l è g u e s  
a u x  d é v e l o p p e m e n t s  e t  a u x  j u s t i f i c a t i o n s  q u i  o n t  t r o u v é  p l a c e  

d a n s  l e s  d o c u m e n t s  p l a c é s  s o u s  l e u r s  y e u x  e n  1 8 9 4  ( A n n u a i r e , 
t .  x m ,  p .  1 9 2  e t  s . )  e t  e n  1 8 9 5  { A n n u a i r e ,  t .  x i v ,  p .  0 0  e t  s .  ).

M a i s  i l  e s t  u n  p o i n t  s u r  l e q u e l  l ’I n s t i t u t  a  m a n i f e s t é  u n  
s e n t i m e n t  c o n t r a i r e  a u x  p r o p o s i t i o n s  q u e  n o u s  a v i o n s  c r u  
d e v o i r  l u i  s o u m e t t r e  t o u t  d ’a b o r d  : c ' e s t  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  
l e  m a i n t i e n ,  a p r è s  p l u s i e u r s  g é n é r a t i o n s ,  d e  l a  n a t i o n a l i t é  
p a t e r n e l l e  a u x  e n f a n t s  n é s  à  l ’é t r a n g e r  d e  p a r e n t s  é t r a n g e r s .

N o u s  a v i o n s  p e n s é  q u e  l ' a c q u i s i t i o n  d e  l a  n a t i o n a l i t é  l o c a l e  
d o i t  t o u j o u r s  ê t r e  p o u r  c e s  e n f a n t s  u n e  f a c u l t é ,  u n e  f a v e u r ,  
j a m a i s  u n e  o b l i g a t i o n  ; e n  u n  m o t ,  n o u s  a v i o n s  v o u l u  e n  f a i r e  
u n e  n a t u r a l i s a t i o n  p r i v i l é g i é e , e t ,  p o u r  m i e u x  m a r q u e r  n o t r e  
i n t e n t i o n ,  n o u s  a v i o n s  l i m i t é  s e s  e f f e t s  à  l ' a v e n i r .

L ' I n s t i t u t  s ' e s t  n e t t e m e n t  p r o n o n c é  p o u r  u n  s y s t è m e  d i f f é ­
r e n t ;  i l  a  d é c i d é  q u e  l a  n a t i o n a l i t é  d ’ o r i g i n e  n e  d o i t  p a s  s e  
t r a n s m e t t r e  à  l ’ i n l i n i  d e  g é n é r a t i o n  e n  g é n é r a t i o n ,  n é e s  à  
l ’é t r a n g e r .  C ' e s t  d i r e  q u ' a p r è s  u n  c e r t a i n  n o m b r e  d e  g é n é r a ­
t i o n s ,  l ' e n f a n t  n é  s u r  u n e  t e r r e  é t r a n g è r e  a c q u i e r t  n é c e s s a i ­
r e m e n t ,  s a n s  r e t o u r ,  s a n s  o p t i o n  p o s s i b l e ,  l a  n a t i o n a l i t é  d e  
s o n  l i e u  d e  n a i s s a n c e ;  c ’e s t  r e s s u s c i t e r ,  e n  e n  d i f f é r a n t  l ’ a p ­
p l i c a t i o n ,  l a  v i e i l l e  t h é o r i e  d u  j u s  s o l i ;  c ’ e s t  c o n s a c r e r  l a  r è ­
g l e  a d m i s e  p a r  l a  l o i  f r a n ç a i s e  d u  j u i n  1 8 8 9 ,  l o r s q u ’e l l e
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d é c l a r e  « F r a n ç a i s  ( o n t  i n d i v i d u  n é  e n  F r a n c e  d ’ u n  é t r a n g e r  
- q u i  l u i - m ê m e  y  e s t  n é  » .

L i é s  p a r  l e  v o t e  é m i s  à  C a m b r i d g e ,  n o u s  a v o n s  p r i s  c e t t e  
r è g l e  l é g i s l a t i v e m e n t  r é c e n t e  c o m m e  b a s e  d e  n o t r e  e n q u ê t e  ; 

■ e l l e  n o u s  a  p a r u  l e  p l u s  c o n f o r m e  e n  a p p a r e n c e  a u x  v u e s  m a ­
n i f e s t é e s  p a r  l ' i n s t i t u t  : c ' e s t  e l l e  q u e  n o u s  a v o n s  p r o p o s é e  à  
l ' a p p r o b a t i o n  d e  n o s  c o l l è g u e s  d e  l a  X 1,10 c o m m i s s i o n ,  p a r  
n o t r e  c i r c u l a i r e  d u  m o i s  d e  m a r s  d e r n i e r .
. N o t r e  a p p e l  a  é t é  e n t e n d u  p a r  M M .  d e  B a r ,  d e  B u s t a m a n t e ,  
D e s p a g n e t ,  H a r b u r g e r ,  K e h e d g y ,  L e h r ,  d ' O l i v e c r o n a ,  S t œ r k ,  

T o r r e s  C a m p o s  e t  W e s t l a k e ,  e t  n o u s  a v o n s  l e  d e v o i r  d e  v o u s  
f a i r e  c o n n a î t r e  l ' o p i n i o n  q u i  s e  d é g a g e  d e  l e u r s  r é p o n s e s .

M .  S t œ r k  s e  m o n t r e  l ' a d v e r s a i r e  i r r é d u c t i b l e  d e  t o u t  r e t o u r ,  
a v o u é  o u  c a c h é ,  a u  j u s  s o l i .  «  K t s ’ i l  n ’ e n  e s t  q u ' u n  s e u l ,  i l  
s e r a  c e l u i - l à . »  S e l o n  l u i ,  l a  q u e s t i o n  s i  i m p o r t a n t e  d e  l a  d é ­
t e r m i n a t i o n  d e  l a  n a t i o n a l i t é  n e  s a u r a i t  d é p e n d r e  d e l à  c i r ­
c o n s t a n c e  f o r t u i t e  d e  l a  n a i s s a n c e  s u r  t e l  o u  t e l  t e r r i t o i r e  
d o n n é ;  i l  r e p o u s s e  d o n c  l ’a t t r i b u t i o n  d e  l a  n a t i o n a l i t é  d u  s o l ,  
m ê m e  a p r è s  p l u s i e u r s  g é n é r a t i o n s ,  a u x  l i t s  d ' é t r a n g e r ,  e t  i l  n e  
c r a i n t  p a s  d ' a f f i r m e r  q u e  l a  t e n t a t i v e  f a i t e  e n  F r a n c e  p a r  l e  
n o u v e l  a r t i c l e  8  §  B  d u  C o d e  c i v i l  n e  l u i  i n s p i r e  p a s  g r a n d e  
c o n f i a n c e  s u r  l e s  a v a n t a g e s  d e  c e  s y s t è m e .

M o i n s  a b s o l u s ,  p l u s i e u r s  d e  n o s  c o l l è g u e s  v e u l e n t  b i e n  a d ­
m e t t r e  q u e  l e  f a i t  d e  l a  n a i s s a n c e  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d e  t e l  o u  
t e l  É t a t  n e  d o i v e  p a s  ê t r e  d é p o u r v u  d e  t o u t e  i n l l u e n c e  s u r  l a  
d é t e r m i n a t i o n  d e  l a  n a t i o n a l i t é  d ’o r i g i n e ;  m a i s  i l s  s e  r e f u s e n t  
à  a t t r i b u e r  à  c e  f a i t ,  m ê m e  r é p é t é  p e n d a n t  d e u x  g é n é r a t i o n s ,  
u n e  a c t i o n  d é f i n i t i v e  e t  n é c e s s a i r e .

«  L a  s o l u t i o n  d e  l a  l o i  f r a n ç a i s e  d u  2 0  j u i n  1 8 8 9 ,  é c r i t  
M .  D e s p a g n e t ,  n e  n o u s  p a r a i t  p a s  t r è s  h e u r e u s e .  D ' a b o r d ,  l a  
n a i s s a n c e  d e  d e u x  g é n é r a t i o n s  s u c c e s s i v e s  d ' é t r a n g e r s  e n  
F r a n c e ,  s a n s  q u ' i l  y  a i t  é t a b l i s s e m e n t  f i x e  d a n s  c e  d e r n i e r  
p a y s ,  p e u t  ê t r e  l ' e l i e t  d ' u n  p u r  h a s a r d  e t  n e  c o n s t i t u e  p a s  l a  
b a s e  d ’ u n e  p r é s o m p t i o n  s u f f i s a m m e n t  s é r i e u s e  p o u r  i m p o s e r  
l a  n a t i o n a l i t é  f r a n ç a i s e .  D ’a u t r e  p a r i ,  o n  p e u t  a i n s i  r e n d r e  
n a t i o n a u x  d u  p a y s  d e s  i n d i v i d u s  q u e  t o u s  l e u r s  i n t é r ê t s  e t
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l e u r s  s e n t i m e n t s  r a t t a c h e n t  à  u n e  a u t r e  p a t r i e  o ù  i l s  s o n t  é t a ­
b l i s  e n  f a i t .  G o m m e n t ,  d è s  l o r s ,  l e u r  i m p o s e r  d e s  c h a r g t s  c i ­
v i q u e s  e t  m i l i t a i r e s  ?  L e s  r e g a r d e r a - t - o n  c o m m e  f é l o n s  s i ,  d a n s  
l ' a r m é e  d e  l e u r  v r a i e  p a t r i e ,  i l s  c o m b a t t e n t  l e  p a y s  o ù ,  p a r  
h a s a r d ,  i l s  s o n t  n é s  e t  l e u r  p è r e  a u s s i  ?  »

E t  n o t r e  c o l l è g u e  d e  B o r d e a u x  s e  p r o n o n c e  e n  f a v e u r  d u  
s y s t è m e  a u t r e f o i s  s u i v i  e n  F r a n c , e  p a r  l e s  l o i s  d u  7  f é v r i e r  1 8 5 1  
e t  d u  K )  d é c e m b r e  1 8 7 4 ,  l e q u e l ,  t o u t  e n  d é c l a r a n t  F r a n ç a i s  
d e  d r o i t  l ' i n d i v i d u  n é  e n  F r a n c e  d ' u n  é t r a n g e r  q u i  l u i - m ê m e '  
y  a v a i t  v u  l e  j o u r ,  l u i  r é s e r v a i t  l a  f a c u l t é  d e  s e  s o u s t r a i r e  à  
c e t t e  n a t i o n a l i t é  e t  à  s e s  c h a r g e s  p a r  u n e  o p t i o n  f o r m u l é e  
d a n s  T a n n é e  d e  s a  m a j o r i t é .

M .  H a r b u r g e r  a p p r o u v e  l e  p r i n c i p e  d e  l ' a r t i c l e  8  n °  5  G o d e  
c i v .  f r .  ( s e l o n  l a  l o i  d u  2 6  j u i n  1 8 8 9 ) ,  m a is  s e u l e m e n t  s o u s  lw  

c o n d i t io n  q u e  l e s  d e u x  p è r e s  ( o u  m è r e s )  s u c c e s s i f s  e n  q u e s t i o n -  
n i e n t  e u  l e u r  d o m i c i l e  l é g a l  d a n s  l e  p a y s  é t r a n g e r  a u x  
m o m e n t s  d e  l a  n a i s s a n c e  d e  l e u r s  e n f a n t s  e t  q u e  l a  f a m i l l e  y  
s o i t  r e s t é e  t o u t  l e  t e m p s  i n t e r m é d i a i r e .  ,

M .  K e b e d g y ,  t o u t  e n  a v o u a n t  q u e  s e s  s y m p a t h i e s  s e r a i e n t ,  
a v e c  M .  S t œ r k ,  p o u r  l a  t r a n s m i s s i o n  d e  l a  n a t i o n a l i t é  i n  
i n f i n i t u m  j u r e  s a m j u i n i s ,  s e  r a l l i e  a u  ' s y s t è m e  p r é f é r é  p a r  
M .  D e s p a g n e t  :

«  E n  c e  q u i  c o n c e r n e  T i n l î u e n c e  d u  j u s  s o l i  s u r  l ' a t t r i b u ­
t i o n  d e  l a  n a t i o n a l i t é ,  l a  l o i  f r a n ç a i s e  d e  1 8 5 1  m e  p a r a i t  c o n ­
t e n i r  u n  s y s t è m e  b i e n  p l u s  r a i s o n n a b l e  q u e  c e l l e  d e  1 8 8 9 .  
A  m o n  a v i s  m ê m e ,  j ' e s t i m e  q u e  l a  n a t i o n a l i s a t i o n  à  l a  s e c o n d e  
g é n é r a t i o n  d e s  é t r a n g e r s  n é s  s u r  l e  s o l  d ’ u n  p a y s  d e v r a i t  
r e s t e r  i n  p e r / t e t u n m  a f f e c t é e  d e  l a  c o n d i t i o n  r é s o l u t o i r e  d e  l a  
d é c l a r a t i o n  c o n t r a i r e .  E n  f a i t ,  l e  p l u s  s o u v e n t ,  o n  n e  s e  p r é ­
v a u d r a  p a s  d e  c e t t e  f a c u l t é ,  e t  l a  n a t i o n a l i s a t i o n  s e r a  a i n s i  
d é f i n i t i v e .  M a i s  i l  i m p o r t e  d e  c o n s e r v e r  à  t o u s  l a  l i b e r t é  
d ' a v o i r  l a  n a t i o n a l i t é  q u i  c o n v i e n t  l e  m i e u x  à  l e u r s  a f f e c t i o n s  
e t  à  l e u r s  i n t é r ê t s .  E t ,  s u r t o u t  l o r s q u e  l e  p a y s  d e  n a i s s a n c e  
e s t  s i  d i s s e m b l a b l e  d e  m œ u r s  e t  d ' i n s t i t u t i o n s ,  j e  t r o u v e  q u e  
c e  s e r a i t  d ' u n e  t y r a n n i e  i n t o l é r a b l e  q u e  d ' i m p o s e r  i r r é v o c a ­
b l e m e n t  u n e  n a t i o n a l i t é  d o n t  o n  n e  v o u d r a i t  p a s .  L a  c o n s e r -



v a t i o n  d u  d r o i t  d ’ o p t i o n  o u  l a  n a t i o n a l i s a t i o n  s o u s  c o n d i t i o n  
r é s o l u t o i r e  n ’ o f i r e  p a s  a i n s i  d e  g r a n d s  i n c o n v é n i e n t s  e n  f a i t .  
M a i s  i l  i m p o r t e  q u ’ e l l e  s o i t  c o n s e r v é e ,  e n  p r i n c i p e ,  i n t a c t e ,  
p o u v a n t ,  d a n s  c e r t a i n s  c a s ,  p r é s e n t e r  d e  t r è s  g r a n d s  a v a n ­
t a g e s .  L o r s q u e ,  d e  g é n é r a t i o n  e n  g é n é r a t i o n ,  t o u s  l e s  m e m b r e s  
d ’ u n e  f a m i l l e  m a n i f e s t e n t  l e u r  a t t a c h e m e n t  i n é b r a n l a b l e  à  l e u r  
n a t i o n a l i t é  d ' o r i g i n e ,  j e  n e  v o i s  p a s  d u q u e l  d r o i t  o n  p o r t e r a i t  
a t t e i n t e  à  d e s  s e n t i m e n t s  a u s s i  r e s p e c t a b l e s  e l  a u s s i  s a c r é s .  »

L e  d r o i t  d ' o p t i o n  a  t r o u v é  d e  n o n  m o i n s  é n e r g i q u e s  d é f e n ­
s e u r s  e n  M M .  d e  B a r  e t  d ' O l i v e c r o n a .

L ' é m i n e n t  p r o f e s s e u r  d e  G œ t l i n g u e  r e p o u s s e  l a  n a t u r a l i ­
s a t i o n  f o r c é e  d e  l ’ e n f a n t  n é  d a n s  u n  p a y s  d ' u n  p è r e  é t r a n g e r  
q u i  l u i - m é m e  y  e s t  n é ,  e t  p r o p o s e  d e  l u i  a c c o r d e r  u n e  o p t i o n  
p o u r  l a  n a t i o n a l i t é  p a t e r n e l l e ,  à  la  c o n d i t io n  q u ' i l  f i x e  s o n  d o m i­
c ile  à  V é tr a n g e r  d a n s  V a n n é e  d e  s a  m a jo r i t é  e t q u ’i l  fa s s e  c o n ­
n a î t r e  s a  v o lo n té  à  V a u to r i t é  c o m p é te n te  d u  p a y s  q u ' i l  a  q u i t t é .

E n f i n ,  M .  d ' O l i v e c r o n a  s ’e n  t i e n t  à  l a  l o i  s u é d o i s e  d u  
1 er  o c t o b r e  1 8 9 4 ,  l a q u e l l e  d é c l a r e  S u é d o i s ,  d a n s  s o n  a r t .  2 ,  
« t o u t  i n d i v i d u ,  h o m m e  o u  f e m m e  n o n  m a r i é e ,  n é  d ’ u n  
é t r a n g e r  e n  S u è d e  e t  q u i ,  j u s q u ’ à  l ’ é p o q u e  d e  2 2  a n s  a c c o m ­
p l i s ,  a  t o u j o u r s  e u  s a  r é s i d e n c e  e n  S u è d e ,  à  m o i n s  q u ' i l  n ' a i t :  
1 °  p a r  u n e  d é c l a r a t i o n  e n  d u e  f o r m e  a u  p r é f e t  d u  d é p a r t e m e n t ,  
r e n o n c é  à  l a  n a t i o n a l i t é  s u é d o i s e ;  2 °  p a r  d e s  a c t e s  o f f i c i e l s ,  
p r o u v é  q u ’ i l  a  a c q u i s  l e s  d r o i t s  d e  c i t o y e n  d ' u n  p a y s  é t r a n g e r ;  
l a d i t e  f a c u l t é  d e  r e n o n c i a t i o n  n e  s ’é t e n d a n t  p a s  à  l ’ e n f a n t  d ’ u n  
é t r a n g e r  q u i  l u i - m é m e  e n  a  f a i t  u s a g e  » .

L e  s y s t è m e  d e  l a  l o i  f r a n ç a i s e  d e  1 8 8 9  q u i  d é c l a r e  F r a n ç a i s ,  
s a n s  o p t i o n  p o s s i b l e  p o u r  u n e  a u t r e  n a t i o n a l i t é ,  l ' i n d i v i d u  n é  
e n  F r a n c e  d ’ u n  é t r a n g e r  q u i  l u i - m é m e  y  e s t  n é ,  a  a u  c o n t r a i r e  
r e n c o n t r é  l ’ a p p r o b a t i o n  s a n s  r é s e r v e  d e  M .  T o r i e s  C a m p o s .  
M .  d e  B u s t a m a n t e ,  q u o i q u e  p a r t i s a n  d ’ u n  r e t o u r  p l u s  
c o m p l e t  e n c o r e  a u  j u s  s o l i ,  s ' e n  c o n t e n t e  é g a l e m e n t  d a n s  
l ’é t a t  a c t u e l  d e  l a  l é g i s l a t i o n  i n t e r n a t i o n a l e .

M .  W e s t l a k e  s e  p r o n o n c e  a u s s i  e n  f a v e u r  d e  c e  s y s t è m e ,  
m a i s  i l  e n  r e t a r d e  l ' a p p l i c a t i o n  à  l a  t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n .  I l  
s e m b l e  à  n o t r e  s a v a n t  c o l l è g u e  «  q u ’ i l  y  a u r a i t  p o u r  u n  E t a t
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u n e  g r a n d e  i n c o m m o d i t é ,  v o i r e  u n  d a n g e r  r é e l ,  à  p e r m e t t r e  
q u e  d e s  p e r s o n n e s  n é e s  s u r  s o n  s o l  l u i  r e s t a s s e n t  é t r a n g è r e s  
a u  d e là  d e  la  d e u x iè m e  g é n é r a t io n ,  m a i s  q u e  p o u r  l a  d e u x i è m e  
g é n é r a t i o n  l ' i n c o m m o d i t é  n e  s a u r a i t  ê t r e  g r a v e .  L a  n a i s ­
s a n c e  h o r s  d u  p a y s  d ' o r i g i n e  d e  l a  f a m i l l e  s ' e s t - e l l e  r e n o u v e l é e  
a u  d e l à  d e  l a  d e u x i è m e  g é n é r a t i o n ,  a l o r s ,  d i t  M .  W e s t l a k e ,  
j e  s u i s  d ' a v i s  q u e  l a  n a t i o n a l i t é  d u  s o l  d e  s a  n a i s s a n c e  d e v r a i t  
ê t r e  i m p o s é e  à  l a  t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n .  U n e  p o p u l a t i o n  f l o t ­
t a n t e  c o m m e n c e  à  s e  f o r m e r ,  e t  t o u t  É t a t  q u i  s e  v o i t  m e n a c é  
s u r  s o n  s o l  p a r  c e  p h é n o m è n e  a  l e  d r o i t  d e  s e  p r é m u n i r .  »

D e  s o n  c ô t é ,  M .  L e h r  d é c l a r e  é q u i t a b l e  l e  p r i n c i p e  i n s c r i t  
d a n s  l a  l o i  f r a n ç a i s e  d e  1 8 8 9 ,  m a i s  s o u s  l a  c o n d i t i o n  e s s e n ­
t i e l l e  q u e  l a  n a i s s a n c e ,  d a n s  l e  m ê m e  p a y s  é t r a n g e r ,  d u  p è r e  
e t  d u  f i l s  s o i t  c o n s i d é r é e  c o m m e  u n e  p r é s o m p t i o n  d ' é t a b l i s ­
s e m e n t  p e r m a n e n t  d e  l a  f a m i l l e  d a n s  c e  p a y s .  E n  d ' a u t r e s  
t e r m e s ,  i l  e s t i m e  q u e  l a  n a t u r a l i s a t i o n  d o i t  ê t r e  d e  d r o i t ,  s a n s  
o p t i o n  p o s s i b l e ,  p o u r  u n  e n f a n t  n é  d a n s  u n  p a y s  d ' u n e  
f a m i l l e  é t r a n g è r e  q u i  y  e s t  t e l l e m e n t  é t a b l i e  q u e  l e  p è r e  l u i -  
m ê m e  y  é t a i t  d é j à  n é ;  s i ,  a u  c o n t r a i r e ,  o n  p e u t  p r o u v e r  q u e  
l ' u n e  d e s  d e u x  n a i s s a n c e s  s u c c e s s i v e s  a  é t é  p u r e m e n t  a c c i d e n ­
t e l l e  e t  n ' é t a i t  p a s  l e  r é s u l t a t  d ' u n  d o m i c i l e  v o l o n t a i r e m e n t  é l u  
e t  p e r m a n e n t ,  l e  f a i t  m a t é r i e l  d e s  d e u x  n a i s s a n c e s  n e  d e v r a i t  
p a s  s u f f i r e  p o u r  c o n f é r e r  a u  f i l s  u n e  n o u v e l l e  n a t i o n a l i t é  i n d é ­
l é b i l e .  A  l a  p r é s o m p t i o n  i n v i n c i b l e ,  j u r i s  e t  d e  j u r e ,  p o s é e  
d a n s  l a  l o i  f r a n ç a i s e ,  M .  L e h r  s u b s t i t u e  d o n c  u n e  s i m p l e  p r é ­
s o m p t i o n  j u r i s  t a n t u m ,  s u s c e p t i b l e  d ' ê t r e  c o m b a t t u e  p a r  l a  
p r e u v e  c o n t r a i r e .

L e s  r a p p o r t e u r s  n e  s e  d i s s i m u l e n t  p a s  l e s  o b j e c t i o n s  d e  
t o u t e  n a t u r e  q u e  s o u l è v e  l ' a d o p t i o n  d u  s y s t è m e  d e  l a  l o i  f r a n ­
ç a i s e ;  i l s  s e  r e n d e n t  c o m p t e  d e  l ' i m p o s s i b i l i t é  p r e s q u e  
a b s o l u e  q u ' i l  y  a  à  c o n c i l i e r  l e s  a r t i c l e s  2  e t  5 ,  v o t é s  à  C a m ­
b r i d g e ,  d e  l a  c o n t r a d i c t i o n  q u i  e x i s t e  e n t r e  l a  p r o h i b i t i o n  d u  
c u m u l  d e s  n a t i o n a l i t é s  e t  l ' a t t r i b u t i o n  d é f i n i t i v e  d u  d r o i t  d e  
c i t é  a u x  e n f a n t s  d ' u n  p è r e  é t r a n g e r  n é s  l o i n  d e  l e u r  p a t r i e  e t  
a u x q u e l s  c e l l e - c i  n ' a  p a s  r e n o n c é .  M a i s ,  q u e l  q u e  s o i t  l e u r  
s e n t i m e n t  p e r s o n n e l ,  i l  n e  l e u r  a p p a r t i e n t  p a s  d e  s ' é c a r t e r  d e
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f l a  v o i e  o ù  l ’ I n s t i t u t  l u i - m ê m e  l e s  a  e n g a g é s  p a r  s o n  v o t e  p r é ­
l i m i n a i r e .

S ' i n s p i r a n t  d e  c e  v o t e , a i n s i  q u e  d e  l ' o p i n i o n  d e l à  c o m m i s ­
s i o n ,  t e l l e  d u  m o i n s  q u ' i l  e s t  p e r m i s  d e  l ' i n d u i r e ,  c o n f o r ­
m é m e n t  à  u n e  p r a t i q u e  c o n s t a n t e ,  d u  s i l e n c e  g a r d é  p a r  l a  
p l u p a r t  d e  s e s  m e m b r e s ,  l e s  s o u s s i g n é s  o n t ,  e n  c o n s é q u e n c e ,  
l ' h o n n e u r  d e  s o u m e t t r e  à  l ’ I n s t i t u t  l e s  p r o p o s i t i o n s  s u i ­
v a n t e s  :
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1 .  —  L ' e n f a n t  l é g i t i m e  s u i t  l a  n a t i o n a l i t é  d o n t  s o n  p è r e  
é t a i t  r e v ê t u  a u  j o u r  d e  s a  n a i s s a n c e .

2 .  — L ’ e n f a n t  i l l é g i t i m e  r e c o n n u  s i m u l t a n é m e n t  p a r  s o n  p è r e  
• e t  p a r  s a  m è r e ,  o u  d o n t  l a  f i l i a t i o n  e s t  c o n s t a t é e  p a r  l e  m ê m e  
j u g e m e n t  a u  r e g a r d  d e  t o u s  d e u x ,  s u i t  l a  n a t i o n a l i t é  d e  s o n  
p è r e ,  a u  j o u r  d e  l a  n a i s s a n c e ;  s ’ i l  n ’ a  ô t é  r e c o n n u  q u e  p a r  s a  
m è r e ,  i l  p r e n d  l a  n a t i o n a l i t é  d e  c e t t e  d e r n i è r e ,  e t  i l  l a  c o n ­
s e r v e  a l o r s  m ê m e  q u e  s o n  p è r e  v i e n d r a i t  à  l e  r e c o n n a î t r e  p a r  
l a  s u i t e .

3 .  —  L ' e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d ' u n  É t a t  d ’ u n  p è r e  
• é t r a n g e r ,  q u i  l u i - m ê m e  y  e s t  n é ,  e s t  d e  p l e i n  d r o i t  e t  s a n s  
o p t i o n  p o s s i b l e ,  r e v ê t u  d e  l a  n a t i o n a l i t é  d e  c e t  E t a t .

C e t t e  r è g l e  n e  s ’ a p p l i q u e  p a s  a u x  e n f a n t ^  d ’ a g e n t s  d i p l o m a ­
t i q u e s  r é g u l i è r e m e n t  a c c r é d i t é s  d a n s  l e  p a y s  o ù  i l s  s o n t  n é s  ; 

- c e s  e n f a n t s  s o n t  r é p u t é s  n é s  d a n s  l a  p a t r i e  d e  l e u r  p è r e .
4 .  —  T o u t  c h a n g e m e n t  d e  n a t i o n a l i t é  e s t  p e r s o n n e l  à  c e l u i  

q u i  l ' o b t i e n t  e t  n ’e x e r c e  e n  p r i n c i p e  a u c u n e  i n t l u e n c e  s u r  
l ’ é t a t  d e  s a  f e m m e  e t  d e  s e s  e n f a n t s  m ô m e  m i n e u r s ,  s a u f  l e s  
f a c i l i t é s  p l u s  g r a n d e s  q u i  p o u r r o n t  l e u r  ê t r e  d o n n é e s ,  e n  v u e  
d e  l e u r  p r o p r e  n a t u r a l i s a t i o n .

R . — N u l  n e  p e u t ê t r e  a d m i s  à  a c q u é r i r  u n e  n a t i o n a l i t é  a u t r e  
' q u e  c e l l e  d o n t  i l  e s t  r e v ê t u  q u ’ à  l a  c h a r g e  d e  p r o u v e r  q u e  s o n  
p a y s  d ’ o r i g i n e  l e  t i e n t  q u i t t e  d e  s o n  a l l é g e a n c e  e t  q u ’ i l  e s t  e n  
r è g l e  a v e c  l u i .

6 . —  N u l  n e  p e u t  p e r d r e  s a  n a t i o n a l i t é  o u  y  r e n o n c e r  q u e  s ’ i l
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j u s t i f i e  d e  s o n  a d m i s s i o n  a s s u r é e  d a n s  u n  a u t r e  E t a t .  L a -  
d é n a t i o n a l i s a t i o n  e s t  s u b o r d o n n é e ,  d a n s  s o n  p o i n t  d e  d é p a r t  
e t  d a n s  s e s  e l ï e t s ,  à  l a  r é a l i s a t i o n  d e  c e t t e  a d m i s s i o n .  E l l e  n e *  
p e u t  j a m a i s  ê t r e  i m p o s é e  à  t i t r e  d e  p e i n e .

P a r i s  e t  P a d o u e ,  l e  1 5  j u i n  1 8 1 ) 6 .

A n d r é  W eiss , H e n r i  Catellaint.

VI I I
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I m m u n ité s  c o n s u la i r e s .

Rapport e t p ro jet de réglem ent présentés, an nom de la 
commission, par H. Éd. ENGELHARDT, l’on des rap p o rteu rs1.

A

R A P P O R T

L e  p r o j e t  d e  D é c l a r a t i o n  p r é s e n t é  p a r  l e  s o u s s i g n é  l e  1 5  
j u i n  1 8 9 2 2 e t  l e s  t r o i s  m é m o i r e s  p r é l i m i n a i r e s  d o n t  i l  r é s u m a i t  1 2

1 Ce travail, <|iii avait déjà paru en substance dans le t. XITf «le 
V A n n u a i r e  ()>. 170), n'ayant pu être mis en discussion ni à Paris, ni ¡V 
Cambridge, l'auteur l’a soumis à une nouvelle revision, et il est utile 
de le reproduire ici sous la tonne définitivement adoptée par AIM. les 
rapporteurs.

La XIIIe commission comprend, outre MAI. Cd. Engelhardt et Fé- 
raud-Giraud, rapporteurs. AIM. Baker, Chrétien, Descamps, Desjardins, 
Kusinato, (Basson, Harlmrger, Hartmann, Hoimburger, 11 il t y, Iva­
novsky, .fellinek, Kloen. Leech, Lehr, de Martens, Meyer, de Alontluc, 
Nys. Olivi, Pradier-Fodéré, Renault, Alb. Rotin, fed. Rotin, Weiss.

2 A n n u a i r e  de l ' I n s t i t u t  do d r o i t  i n t e r n a t i o n a l , t. XII. p. 270 et suiv.



l e s  c o n c l u s i o n s 4 ,  a v a i e n t  p o u r  ] > u t  d e  d i s t i n g u e r  l i c i t e m e n t  
p a r  l e  t i t r e  e t  p a r  l e s  i m m u n i t é s ,  d ' u n e  p a r t ,  l e s  c o n s u l s  q u i ,  
c h o i s i s  s u r  p l a c e  ( e le c t i ) ,  e x e r c e n t  u n e  a u t r e  f o n c t i o n  q u e  

• c e l l e  d e  c o n s u l ,  s e  l i v r e n t  p o u r  l a  p l u p a r t  a u  c o m m e r c e  o u  à  
l ' i n d u s t r i e  e t  n e  r e l è v e n t  p a s  d ' o r d i n a i r e  p a r  l e u r  n a t i o n a l i t é  
• d e  l ' E t a t  m a n d a n t  e t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  l e s  c o n s u l s  n a t i o n a u x  d e  
c a r r i è r e  ( m i s s i ) ,  q u i  s o n t  e x c l u s i v e m e n t  c o n s u l s .

L e  p r o j e t  t e n d a i t  d e  p l u s  à  f a i r e  a t t r i b u e r  a u x  a g e n t s  d e  
c e t t e  d e r n i è r e  c a t é g o r i e  l e  c a r a c t è r e  d e  m i n i s t r e  p u b l i c .

G o m m e  l e  f a i s a i t  j u s t e m e n t  o b s e r v e r  M .  U o l i n - J a e q u e m y n s  
d a n s  s o n  r a p p o r t  r é c a p i t u l a t i f  d u  m o i s  d e  s e p t e m b r e  1 8 0 2 .  
c e s  d e u x  p r o p o s i t i o n s  n ’é t a i e n t  p a s  a b s o l u m e n t  l i é e s ,  e n  c e  s e n s  
q u e  l ' a d o p t i o n  d e  l a  p r e m i è r e  n e  d e v a i t  p a s  a v o i r  n é c e s s a i r e ­
m e n t  p o u r  c o n s é q u e n c e  l ' a d o p t i o n  d e  l ’ a u t r e ;  «  m a i s ,  a j o u t a i t  
l ' é m i n e n t  s e c r é t a i r e  g é n é r a l ,  s i  l ’ o n  n e  r e c o n n a i s s a i t  p a s  a u x  
• c o n s u l s  d e  c a r r i è r e  l a  q u a l i t é  d e  m i n i s t r e s  p u b l i c s ,  i l  r e s t e r a i t  
à  d é t e r m i n e r  l e u r s  i m m u n i t é s  c o n s i d é r é e s  c o m m e  d i s t i n c t e s  
d e s  i m m u n i t é s  d i p l o m a t i q u e s  » .

T e l  e s t  p r é c i s é m e n t  l ' o b j e t  d u  r è g l e m e n t  c i - j o i n t  q u i ,  s a n s  
i m p l i q u e r  l e  r e j e t  f i n a l  d e  l a  s e c o n d e  p r o p o s i t i o n ,  a  é t é  
r é d i g é ,  d ’a c c o r d  a v e c ,  M .  P ô r a u d - G i r a u d ,  e n  p r é v i s i o n  d e  c e t t e  
é v e n t u a l i t é  e t  p o u r  g a g n e r  d u  t e m p s .

J ’ i n s i s t e  à  p e i n e  s u r  c e t t e  r é s e r v e  e n  r e n d a n t  c o m p t e  d u  
r é s u l t a t  i n t é r e s s a n t ,  m a i s  t r è s  i n c o m p l e t ,  d e  l a  c o n s u l t a t i o n  
d o n t  l ' I n s t i t u t  a  b i e n  v o u l u  m e  c h a r g e r .

S u r  v i n g t - t r o i s  m e m b r e s  d o n t  s e  c o m p o s e  l a  X I I L  c o m m i s ­
s i o n ,  n e u f  s e u l e m e n t ,  y  c o m p r i s  l e  r a p p o r t e u r ,  o n t  f o r m u l é  
l e u r  o p i n i o n  i 2 ; q u a t o r z e  s e  s o n t  a b s t e n u s .

L e s  n e u f  m e m b r e s  a c t i f s ,  s a u f  u n 3 ,  o n t  a d h é r é  a u  p r i n c i p e  
d ' u n e  d i f f é r e n c e  à  é t a b l i r  e n t r e  l e s  c o n s u l s m i s s i e t  l e s  c o n s u l s  
e l e c t i ; l e s  d e u x  r e s t r i c t i o n s  p a r t i e l l e s  q u i  o n t  a c c o m p a g n é

i Môme A n n u a i r e ,  t. XI, p. 'MH et suiv.
* Cio sont, dans l’ordre alphabétique, MM. Kd. KiigcllumU, Fératul- 

Giraud, Fusinato, Harbinger, Kleen, Lrhr. de Mouline, Olivi, Kd. 
Roi in.

3 M. de Montluc.
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c e  v o t e ,  t r o u v e r o n t  p l a c e  d a n s  l e s  c o m m e n t a i r e s  d u  r è g l e ­
m e n t .

( J u a t r e  v o i x  s e  s o n t  p r o n o n c é e s  e n  f a v e u r  d e  l a  s e c o n d e  
m o t i o n  1 e t  c i n q  c o n t r e * .

A  s ' e n  t e n i r  s t r i c t e m e n t  a u x  t e r m e s  d e  l a  c i r c u l a i r e  d u  
s e c r é t a r i a t  g é n é r a l  e n  d a t e  d u  3 1  j a n v i e r  1 8 9 3 ,  s u i v a n t  
l a q u e l l e  l e s  a b s t e n t i o n s  é q u i v a l e n t  a p r è s  u n  c e r t a i n  d é l a i  à s 
d e s  a d h é s i o n s ,  v i n g t - d e u x  v o i x  s u r  v i n g t - t r o i s  s e r a i e n t  
a c q u i s e s  a u  p r e m i e r  p o i n t  d u  p r o j e t  d e  D é c l a r a t i o n  s u s m e n ­
t i o n n é  e t  d i x - h u i t  a u  s e c o n d .

L ' a n o m a l i e  d u  r é g i m e  a c t u e l  p o r t e  p r i n c i p a l e m e n t  s u r  c e  
f a i t  g é n é r a l  q u e  l e s  c o n s u l s ,  n o n  s u j e t s  d e  l ' K t a t  m a n d a n t ,  l e  
p l u s  s o u v e n t  s u j e t s  d e  l ' E t a t  d a n s  l e q u e l  i l s  f o n c t i o n n e n t  e t  s e  
l i v r a n t  a u  c o m m e r c e  o u  à  l ' i n d u s t r i e ,  s o n t  a s s i m i l é s ,  q u a n t  a u  
t i t r e ,  a u  r a n g  e t  a u x  d r o i t s ,  a u x  c o n s u l s  n a t i o n a u x  e x c l u s i v e ­
m e n t  c h a r g é s  d e s  i n t é r ê t s  d e  l e u r  p a y s  à  l ' é t r a n g e r .  T e l  e s t  
l e  c a s  l e  p l u s  f r é q u e n t ,  c e l u i  q u i ,  p o u r  l e s  r a i s o n s  d i v e r s e s  
l o n g u e m e n t  e x p o s é e s  d a n s  l e s  t r o i s  m é m o i r e s  p r é l i m i n a i r e s ,  
s o u l è v e  l e s  p l u s  g r a v e s  o b j e c t i o n s .

M a i s  l e  c o r p s  c o n s u l a i r e  o l f r e  p l u s i e u r s  a u t r e s  v a r i é t é s  
d ’a g e n t s  q u ' i l  c o n v i e n t  d e  r e c o n n a î t r e  e t  d e  c l a s s e r .  E n  l ' e n ­
v i s a g e a n t  d a n s  s a  c o m p l e x i t é ,  o n  e n  d é g a g e  l e s  c i n q  t y p e s  
s u i v a n t s  :

1 .  C o n s u l s  n a t i o n a u x  u n i q u e m e n t  c o n s u l s ,  o u  c o n s u l s  d i t s  
e n v o y é s  ;

2  C o n s u l s  n a t i o n a u x  q u i ,  s a n s  ê t r e  e x c l u s i v e m e n t  c o n s u l s ,  
n ' e x e r c e n t  n i  l e  c o m m e r c e ,  n i  l ' i n d u s t r i e ;

3 .  C o n s u l s  n a t i o n a u x  e x e r ç a n t  l e  c o m m e r c e  o u  l ’ i n d u s t r i e ;
4 .  C o n s u l s  i n d i g è n e s ,  l e s  u n s  e x e r ç a n t ,  l e s  a u t r e s  n ' e x e r ç a n t  

p a s  l e  c o m m e r c e  o u  l ' i n d u s t r i e .
o .  C o n s u l s  n o n  n a t i o n a u x ,  m a i s  n o n  s u j e t s  d e  l ’É l a t  o ù  i l s  

r é s i d e n t ,  l e s  u n s  e x e r ç a n t ,  l e s  a u t r e s  n ' e x e r ç a n t  p a s  l e  c o m ­
m e r c e  o u  l ' i n d u s t r i e .

L ' a r t i c l e  1 er  d u  r è g l e m e n t  r é s e r v e  l e  t i t r e  d e  c o n s u l  a u x

1 EoIIps <U» MM. E<1. EngollianU, Fusinato, TTarhurgor, Olivi.
2 Eî»11î‘S <l<! MM. Kloon, Loin1, <lo Mouline, ftd. Rotin..



s e u l s  a g e n t s  d e s  d e u x  p r e m i è r e s  c a t é g o r i e s ;  i l  c o m p r e n d  c e u x  
d e s  t r o i s  a u t r e s  s o u s  l a  d é n o m i n a t i o n  d ’a g e n t s  c o n s u l a i r e s .

L e  p r i n c i p e  d e  c e  d é p a r t  r e p o s e  s u r  d e s  c o n s i d é r a t i o n s  d e  
d e u x  o r d r e s .

L ’ e x p é r i e n c e  m o d e r n e  e t  l e  p l u s  s i m p l e  r a i s o n n e m e n t  
d é m o n t r e n t  t o u t  d ’ a b o r d  l e s  i n c o n v é n i e n t s  d e  m a i n t e s  s o r t e s  
i n h é r e n t s  a u  c u m u l  d e s  f o n c t i o n s  d e  c o n s u l  e t  d e  n é g o c i a n t  
o u  d ’ i n d u s t r i e l ;  i l s  d é m o n t r e n t  a u s s i  c e  q u ’ a  d e  c h o q u a n t ,  
s u r t o u t  à  c e t t e  é p o q u e  d e  s p é c i a l i s a t i o n s  p r o f e s s i o n n e l l e s ,  l a  
p a r i t é  q u i  e x i s t e  e n t r e  f o n c t i o n n a i r e s  s i  d i s s e m b l a b l e s  p a r  
l e u r  o r i g i n e ,  p a r  l e u r  c a r a c t è r e ,  p a r  l e u r  d e s t i n a t i o n  p r i n ­
c i p a l e ,  c o m m e  p a r  l e s  g a r a n t i e s  q u i  s e  r a t t a c h e n t  à  l e u r  
m a n d a t  p u b l i c .

O n  s ’ e s t  s u f f i s a m m e n t  e x p l i q u é  à  c e t  é g a r d  d a n s  l e s  t r o i s  
d o c u m e n t s  p r é c i t é s ,  e t  l ’o n  n e  p e u t  g u è r e  d o u t e r  d u  v o t e  
a d h é s i f  d e  l ’ I n s t i t u t .

A s s u r é m e n t  l e s  c r i t i q u e s  q u i  v i s e n t  l ’ i n s t i t u t i o n  d e  c o n s u l s  
c le c t i ,  n e  t e n d e n t  p a s  à  l a  s u p p r e s s i o n  d ’u n e  p r a t i q u e  q u e  d e s  
c o n v e n a n c e s  l o c a l e s  o u  d e s  n é c e s s i t é s  b u d g é t a i r e s  j u s t i f i e n t  
e n  b i e n  d e s  c a s .  M a i s  c e  q u e  l ’ o p i n i o n  à  p e u  p r è s  u n a n i m e  
c o n d a m n e  h a u t e m e n t ,  c ’ e s t  l ’ é g a l i t é  o f f i c i e l l e  q u e  l ’ u s a g e  e t  
l e s  t r a i t é s  p e r s i s t e n t  à  m a i n t e n i r  e n t r e  l e s  d é l é g u é s  d e  c e t t e  
c a t é g o r i e  e t  c e u x  d e  l a  p r e m i è r e .  U n e  s e u l e  v o i x  s ’ e s t  é l e v é e  
d a n s  l a  c o m m i s s i o n  p o u r  d é f e n d r e  l e  s t a t u  </uo4 .

P r i n c i p a l e m e n t  b a s é e  s u r  c e t t e  d o n n é e  q u e  l e s  c o n s u l s  e le c t i  
s o n t  d ’ o r d i n a i r e  n é g o c i a n t s ,  l a  s é p a r a t i o n  q u e  l ’ o n  p r o p o s e  s e  
d é d u i t  d ' u n e  a u t r e  c o n s i d é r a t i o n  e m p r u n t é e  a u  c a r a c t è r e  
m ô m e  d e s  a g e n t s  d u  s e r v i c e  e x t é r i e u r .  J e  v e u x  d i r e ,  s a n s  1

1 M. cto Montluc ostimo môme que l’on devrait oh revenir à l’ancien 
type du consul marchand choisi parmi ses pairs.

Par contre, M. Olivi voudrait que, l’on interdit le commerce inômo aux 
consuls non envoyés.

Je dois ajouter que les vues de M. Loming, qui a bien voulu concou­
rir i\ l’examen préalable de la question consulaire, se rapprochent de 
celles de M. de Montluc, sans être, tant s’en faut, aussi absolues ; mais 
comme le savant professeur ne fait pas parti«* de XIIIe commission, je 
n’ai pu le comprendre dans mon dénombrement.
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e x a g é r e r  e n  r i e n  l a  v a l e u r  d e  c e t  a r g u m e n t ,  q u e  l a  d i s t i n c t i o n  
d o n t  i l  s ' a g i t  d é p e n d  a u s s i ,  q u ' e l l e  d o i t  m ê m e  d é p e n d r e  d e  l a  
m e s u r e  d a n s  l a q u e l l e  c e s  a g e n t s  o n t  q u a l i t é  p o u r  a g i r  a u  n o m  
d u  g o u v e r n e m e n t  q u i  l e s  a  i n s t i t u é s .

A  c e  p o i n t  d e  v u e ,  n e  s e m b l e - t - i l  p a s  l é g i t i m e  q u e  l e s  
c o n s u l s  e n v o y é s  p r i m e n t  l e s  c o n s u l s  q u i  n ' a p p a r t i e n n e n t  p a s ,  
c o m m e  e u x .  a u  p a y s  d o n t  i l s  t i e n n e n t  l e u r  m a n d a t  e t  q u i  
r e l è v e n t  p a r  l e u r  n a t i o n a l i t é  d u  p a y s  o ù  c e  m a n d a i  e s t  
e x e r c é  ?

E t  i c i ,  q u e l l e  q u e  s o i t  l a  d i s t a n c e  q u i ,  a u x  y e u x  d e s  d i s s i ­
d e n t s ,  s é p a r e  l e s  d i p l o m a t e s  d e s  c o n s u l s ,  q u ’ u n e  c o m p a r a i s o n ,  
q u ’ u n  r a p p r o c h e m e n t  m ê m e  n o u s  s o i e n t  p e r m i s .

N o u s  n e  s o m m e s  p l u s  a u  t e m p s  o ù  l e s  a m b a s s a d e u r s  s e u l s  
p o s s é d a i e n t  l e  c a r a c t è r e  r e p r é s e n t a t i f ;  e t  m ê m e  j l e  t r a i l é  
d e  V i e n n e  d e  1 8 1 6 ,  q u i  a  r e c u e i l l i  e t  a c c r é d i t é  c e l t e  d o c t r i n e ,  
n e  r é p o n d  p l u s  a u x  i d é e s  e t  à  l a  p r a t i q u e  c o n t e m p o r a i n e s .

A u j o u r d ' h u i ,  t o u s  l e s  m i n i s t r e s  p u b l i c s  o n l ,  à  u n  d e g r é  
c o r r e s p o n d a n t  à  l e u r  g r a d e ,  l a  q u a l i t é  d o n t  l e s  a m b a s s a d e u r s  
s o n t  i n v e s t  i s  a u  d e g r é  é m i n e n t  ; e t ,  c o m m e  j e  l e  r a p p e l a i s  d a n s  
m o n  p r e m i e r  m é m o i r e ,  n o m b r e u x  s o n t  l e s  j u r i s c o n s u l t e s  e t  
l e s  h o m m e s  d ' É t a t  q u i  r e c o n n a i s s e n t  d a n s  l e s  c o n s u l s  d e  
c a r r i è r e  d e s  m i n i s i r e s  p u b l i c s .

J ' a i  p l a i d é  m o i - m ê m e  e n  f a v e u r  d e  c e t t e  a s s i m i l a t i o n  r e l a ­
t i v e .  Q u ' e l l e  s o i t  c o n t e s t é e ,  i l  n ' e n  e s t  p a s  m o i n s  v r a i  q u e ,  
p o u r v u  d ' a t t r i b u t i o n s  i n c o m p a r a b l e m e n t  p l u s  l a r g e s q u ' a u t r e -  
f o i s ,  l e  c o n s u l  m o d e r n e  r e p r é s e n te ,  d a n s  l e  c e r c l e  p l u s  o u  
m o i n s  é t r o i t  d e  s a  c o m p é t e n c e ,  l e s  i n t é r ê t s  d e  l ' E t a l  m a n d a n t  
c o m m e  c e u x  d e s  r é g n i c o l o s  e t  q u ' i l  p a r t i c i p e  a i n s i ,  j u s q u ' à  
u n  c e r t a i n  p o i n t ,  d e  l ’ a t t r i b u t  e s s e n t i e l  d e s  c h a r g e s  d i p l o m a ­
t i q u e s 4 .

E n v i s a g e a n t  l a  q u e s t i o n  s o u s  c e t  a s p e c t ,  p e u t - o n  é q u i t a b l e ­
m e n t  p l a c e r  a u  m ê m e  n i v e a u  e t  s o u m e t t r e  à  u n  t r a i t e m e n t  
é g a l ,  d ’ u n e  p a r t ,  d e s  e n v o y é s  n a t i o n a u x  s p é c i a l e m e n t  p r é p a r é s  
e t  e x c l u s i v e m e n t  v o u é s  à  l a  f o n c t i o n  c o n s u l a i r e e t ,  d ’ a u t r e  p a r t ,  
d e s  é t r a n g e r s  a d o n n é s  a u  c o m m e r c e  o u  à  d ' a u t r e s  e m p l o i s ,

1 Pmnior môninin*. A i n n u i h r  tU' l ' I n x l i f H t ,  i. XI, p. Mir>.



q u i  d é p e n d e n t ,  e n  t a n t  q u o  s u j e t s ,  d o s  a d m i n i s t r a t i o n s  d e  
l e u r  r é s i d e n c e  e t  q u i ,  a i n s i  q u e  j ’a i  c h e r c h é  à  l e  d é m o n t r e r  

a i l l e u r s ,  n ’ o n t  g u è r e  d e  r e l a t i o n s  p l u s  i n t i m e s  a v e c  l o  g o u v e r ­
n e m e n t  d e  l ’ E t a t  d o n t  i i s  p o r t e n t  l e s  c o u l e u r s ,  q u e  c e l l e s  q u i  
u n i s s e n t ,  à  s o n  c o n s t i t u a n t  l e  m a n d a t a i r e  d é s i g n é  d e  s e c o n d e  
m a i n  e t  e n  v e r t u  d ’ u n e  p r o c u r a t i o n  a n o n y m e ?  C a r  i l  n e  
p a r a î t  p a s  j u s t e  d e  p r é t e n d r e  q u e ,  d a n s  s o n  a c c e p t i o n  d e  m o i n s  

• e n  m o i n s  l i m i t a t i v e ,  l e  c a r a c t è r e  r e p r é s e n t a t i f  r é s u l t e  u n i q u e ­
m e n t  d e  l ’ é t e n d u e  d e s  p o u v o i r s  d o n t  l e s  a g e n t s  e x t é r i e u r s  
s o n t  r e s p e c t i v e m e n t  m u n i s .  P a r  l e u r  n a t u r e  m ê m e ,  c e s  p o u ­
v o i r s ,  s i  d é f i n i s  q u ’ o n  l e s  s u p p o s e ,  l a i s s e n t  t o u j o u r s  à  l ’ i n i t i a ­
t i v e  p e r s o n n e l l e  u n e  l a t i t u d e  q u ' o n  n e  c o n c è d e  p a s  d ’o r d i n a i r e  
à  u n  p r o c u r e u r  d a n s  l e s  r e l a t i o n s  p r i v é e s .  D é p o u r v u  s o u v e n t  
d ’ i n s t r u c t i o n s  p r é c i s e s ,  l e  c o n s u l ,  c o m m e  l e  d i p l o m a t e ,  d o i t  
s ’ i n s p i r e r  d e  l a  p e n s é e  d e  s o n  g o u v e r n e m e n t ,  d e  s e s  t r a d i ­
t i o n s ,  d e  s a  j u r i s p r u d e n c e ,  c o n s u l t e r  e n  m a i n t e s  a t ï a i r e s  l e s  
p r é c é d e n t s ,  s ’ i d e n t i f i e r  e n  q u e l q u e  s o r t e ,  a v e c  l u i ,  c o n d i t i o n s  

• q u e  n e  s a u r a i t  s u f f i s a m m e n t  r e m p l i r  u n  f o n c t i o n n a i r e ,  é t r a n ­
g e r  à  c e  g o u v e r n e m e n t  p a r  s a  n a i s s a n c e ,  p a r  s o n  é d u c a t i o n ,  
p a r  s a  l a n g u e  e t  q u i ,  d ' a i l l e u r s  a  p l u s  d e  s o u c i  d e  s o n  n é g o c e  
q u e  d e  s o n  c o n s u l a t .

N ’e s t - i l  p a s  é v i d e n t  t o u t  a u  m o i n s  q u ' a u  r e g a r d  d e  l ’ a d m i ­
n i s t r a t i o n  l o c a l e ,  l a  c o m m i s s i o n  d ’ u n  c o n s u l  e f f e c t i f  a  p l u s  d e .  
v a l e u r  i n t r i n s è q u e ,  c o n f è r e  u n e  p l u s  h a u t e  a u t o r i t é  q u e  c e l l e  

• d ’ u n  i n d i g è n e  p r é p o s é  à  u n  c o n s u l a t  h o n o r a i r e ?  E t  q u i  n ’ a  
d a n s  l a  p e n s é e  l ’ é p i t h è t e  q u i  c o n v i e n d r a i t ,  p a r  e x e m p l e ,  à  u n  
c o u r t i e r  m a r s e i l l a i s  s e  d o n n a n t  c o m m e  l e  p o r t e - p a r o l e  d ’ u n  
m i n i s t è r e  é t r a n g e r  q u i ,  j e  l ’a i  p r o u v é 1 ,  c o n n a î t  à  p e i n e  s o n  
n o m  e t  s a  s i t u a t i o n  p e r s o n n e l l e ?

C e s  o b s e r v a t i o n s ,  a p p u y é e s  p a r  l e s  a c t e s  a u x q u e l s  j e  m e  
s u i s  d é j à  r é f é r é ,  e x p l i q u e n t  s a n s  d o u t e  s u f f i s a m m e n t  l a  d i v i ­
s i o n  c a p i t a l e  e t  l a  g r a d a t i o n  q u i  f o n t  l ’ o b j e t  d e  l ’a r t i c l e  i or  
d u  r è g l e m e n t .

I l  e s t  u n  p o i n t  c e p e n d a n t  s u r  l e q u e l  d e s  a v i s  c o n t r a i r e s  o n t  
• é t é  é m i s  p a r  t r o i s  d e s  m e m b r e s  q u i  a p p r o u v e n t  l a  s é p a r a t i o n
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1 3 8  DEUXIÈME PA11TIE —  THAYAUX DES COMMISSIONS

d e s  c o n s u l s  d e  c a r r i è r e  e t  d e s  c o n s u l s  m a r c h a n d s .  L a  l o g i q u e -  
c o m m a n d e r a i t  p e u t - ê t r e  d e  p l a c e r  d a n s  l a  s e c o n d e  c a t é g o r i e  
l e s  a g e n t s  n a t i o n a u x  q u i ,  s a n s  s e  l i v r e r  a u  c o m m e r c e  o u  à  
l ’ i n d u s t r i e ,  e x e r c e n t  u n e  a u l r e  p r o f e s s i o n  q u e  c o l l e  d e  c o n s u l .  
T e l l e  e s t  l ’o p i n i o n  d u  t r è s  c o m p é t e n t  j u r i s c o n s u l t e ,  c o r a p p o r ­
t e u r  d e  l a  X I I I e  c o m m i s s i o n 4 .

M a i s ,  c o m m e  d e u x  a u l r e s  m e m b r e s  d e  l a  m a j o r i t é  s e  s o n t  
e x p r i m é s  d a n s  u n  s e n s  c o n t r a i r e 2 e n  p a r a i s s a n t  m ô m e  d é s i r e r  
q u e  l a  p r e m i è r e  c a t é g o r i e  c o m p r i t  é g a l e m e n t  l e s  e k e l i  q u i ,  
f o u t  e n  e x e r ç a n t  u n e  a u l r e  p r o f e s s i o n  q u e  c e l l e  d e  c o n s u l ,  
n e  s o n t  n i  m a r c h a n d s ,  n i  n a t i o n a u x ,  n i  c i t o y e n s  d u  p a y s  d e  
l e u r  r é s i d e n c e ,  j e  p r o p o s e r a i s  q u e  l a  r é p a r t i t i o n  t r a n s a c t i o n ­
n e l l e  d u  r è g l e m e n t  f u t  p r o v i s o i r e m e n t  m a i n t e n u e .

O n  n e  m é c o n n a î t  c e r t e s  p a s  l a  d i s t i n c t i o n ,  l a  s u p é r i o r i t é  
m ô m e  d e s  s e r v i c e s  q u e  p e u v e n t  r e n d r e  c e r t a i n s  c o n s u l s  c h o i ­
s i s  s u r  p l a c e ,  l o r s  m ê m e  q u ’ i l s  n e  c o n s a c r e n t  q u e  l a  m o i n d r e  
p a r t i e  d e  l e u r  t e m p s  à  l e u r  m i s s i o n  p u b l i q u e .  L ’ o n  n e  p e u t  
n o n  p l u s  s e  r e f u s e r  à  c o n v e n i r  q u ’ i c i  e t  l à ,  p l u s  d ’ u n  c o n s u l  
d e  c a r r i è r e  e s t  a u - d e s s o u s  d e  s a  t a c h e  o u  n ’ o l ï r e p a s  t o u t e s  l e s -  
g a r a n t i e s  q u e  s u p p o s e  s o n  i n v e s t i t u r e .  M a i s  c e  s o n t ,  d ’ u n  c ô t é  
c o m m e  d e  l ’ a u t r e ,  d e s  e x c e p t i o n s  q u i  n e  s a u r a i e n t  e n t r e r  e n  
l i g n e  d e  c o m p t e  d a n s  l e s  c o m p a r a i s o n s  g é n é r a l e s  a u x q u e l l e s  
n o u s  n o o s  s o m m e s  l i v r é s .

D u  r e s t e ,  l ’ I n s t i t u l  p r o n o n c e r a .
L e  s e c o n d  p o i n t  e s s e n t i e l  d e  l a  r é f o r m e  p r o j e t é e  e s t  r e l a t i f  

à  l a  c o n d i t i o n  j u r i d i q u e  d e s  c o n s u l s .
L a  j u r i s p r u d e n c e  e n  c e t t e  m a t i è r e  e s t  s i n g u l i è r e m e n t  v a r i a ­

b l e ;  c a r  o n  o b s e r v e  d e s  d i f f é r e n c e s  n o n  s e u l e m e n t  d a n s  l e s  
u s a g e s  e t  d a n s  l e s  t r a i t é s  q u i  p r é s i d e n t  a u x  r e l a t i o n s  d ’ É t a t  à  
É t a t ,  m a i s  e n c o r e  d a n s  l e s  d é c i s i o n s  d e s  t r i b u n a u x  d ’ u n  m ô m e  
É t a t .

T r o i s  p r i n c i p a u x  s y s t è m e s  s o n t  i c i  e n  p r é s e n c e ,  e t  i l s  o n t  
c h a c u n  l e u r s  p a r t i s a n s .

L e  p r e m i e r  c o n s i s t e  à  e x e m p t e r  l e s  c o n s u l s  d e  l a  j u r i d i c -

1 M. Féraiul-Giraiul.
* MM. Loin- ot KO. Rolin.



t i o n  i n d i g è n e ,  t a n t  a u  c i v i l  q u ’ a u  c r i m i n e l ,  c o m m e  l e s  d i p l o ­
m a t e s .

L e  s e c o n d  r e n d  l e s  c o n s u l s  j u s t i c i a b l e s  d e s  t r i h u n a u v  l o ­
c a u x ,  s a u f  p o u r  l e u r s  a c t e s  o f f i c i e l s .

L e  t r o i s i è m e  e s t  l a  c o n s é c r a t i o n  d u  s e c o n d ,  m a i s  a v e c  c e l l e  
c l a u s e  q u e  l e s  c o n s u l s  n e  p e u v e n t  è l r o  p o u r s u i v i s  s a n s  q u e  
l e u r  g o u v e r n e m e n t  n e  s o i t  p r é a l a b l e m e n t  a p p e l é  à  i n l e r v e n i r .

I l  y  a  m ô m e  u n  q u a t r i è m e  s y s t è m e  m i x t e ,  d ’ a p r è s  l e q u e l  l e s  
c o n s u l s ,  s o u s t r a i t s  à  l a  j u r i d i c t i o n  p é n a l e ,  s a u f  e n  c a s  d e  
c r i m e ,  s e r a i e n t  s o u m i s  à  l a  j u r i d i c t i o n  c i v i l e ,  à  l ’ e x c l u s i o n  d e ­
l à  c o n t r a i n t e  p a r  c o r p s  e t  d e  l a  s a i s i e .  C ’ e s t  c e l u i  q u e  j ’ a i  p r o ­
p o s é  à  t i t r e  i n d i v i d u e l  d a n s  u n e  é t u d e ,  s p é c i a l e  p a r u e  a u  c o u r s  
d e  l a  d é l i b é r a t i o n  d e  l a  X I I I e  c o m m i s s i o n 1 .

C o m m e  r a p p o i t e u r  d e  c e t t e  c o m m i s s i o n  e t  e n  t e n a n t  c o m p t e  
d e  d i s p o s i t i o n s  p l u t ô t  p r e s s e n t i e s  q u e  f o r m e l l e m e n t  a c c u s é e s ,  
j ’ a i  p r o v i s o i r e m e n t  a d o p t é  d a n s  l e  p r o j e t  d e  r è g l e m e n t  l e  
t r o i s i è m e  s y s t è m e ,  q u i  e s t ,  d ’ a i l l e u r s ,  c o n f o r m e  a u x  p r o c é d é s  
i n t e r n a t i o n a u x .

L e s  l o i s  t e r r i t o r i a l e s  s e r a i e n t  p u r e m e n t  e t  s i m p l e m e n t  a p ­
p l i c a b l e s  a u x  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  p o u r  t o u s  l e s  a c t e s  é t r a n g e r s  
à  l e u r  f o n c t i o n  p u b l i q u e .

À  q u e l q u e  s y s t è m e  q u e  l ’o n  d o n n e  l a  p r é f é r e n c e ,  i l  i m ­
p o r t e  q u ’ u n  a c c o r d  c o n v e n t i o n n e l  p r é c i s e  n e t t e m e n t  e t  
d ’ u n e  m a n i è r e  u n i f o r m e  d a n s  q u e l l e  m e s u r e  l e s  p o u v o i r s  
j u r i d i c t i o n n e l s  l o c a u x  p e u v e n t  e x e r c e r  s u r  l e s  a g e n t s  é t r a n ­
g e r s  l e u r  s u r v e i l l a n c e ,  l e u r  c o n t r ô l e  e t  l e u r s  d r o i t s  d e  
r é p r e s s i o n .  v

J e  n e  c r o i s  p a s  n é c e s s a i r e  d e  c o m m e n t e r  l e s  a u t r e s  a r t i c l e s  
d u  p r o j e t ;  i l s  s o n t  t i r é s ,  p o u r  l a  p l u p a r t ,  d e s  t r a i t é s  e n  
v i g u e u r  o u  d e  l ’ u s a g e  q u i  l e s  s u p p l é e .

J e  n o t e ,  e n  t e r m i n a n t  c e  l o n g  e x p o s é ,  q u e  p l u s i e u r s  d e s  
g r a n d s  l î t a t s ,  c o n s i d é r a n t  l e s  c o n s u l s  c o m m e  d e s  a u x i l i a i r e s  
d e  p l u s  e n  p l u s  u t i l e s  d e  t o u t e  d i p l o m a t i e n a t i o n a l e ,  r é d u i s e n t  
i n c e s s a m m e n t  l e  n o m b r e  d e  l e u r s  c o n s u la ts  h o n o r a i r e s , q u e  la*
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R u s s i e  e n  p a r t i c u l i e r  p a r a î t  r é s o l u e  à  l e s  s u p p r i m e r  e t  q u e  l a  
F r a n c e  y  a  r e n o n c é  d e p u i s  l o n g t e m p s .

10(1. E n u k i j ï i a i i d t .

B

P R O J E T  D E  R È G L E M E N T

A u t i c i . e  i 'H k m i k i i . —  L e  t i t r e  d e  c o n s u l  n ' a p p a r t i e n t  q u ' a u x  
a g e n t s  d u  s e r v i c e  e x t é r i e u r ,  q u i ,  s u j e t s  d e  l ’ E t a t  q u ’ i l s  r e p r é ­
s e n t e n t ,  n ’ e x e r c e n t ,  p a s  d ’ a u t r e s  f o n c t i o n s  q u e  c e l l e s  d e  c o n s u l  
( c o m u le s  m is s ï )  o u  q u i ,  e x e r ç a n t  d ’ a u t r e s  f o n c t i o n s ,  n e  s e  l i ­
v r e n t  n i  a u  c o m m e r c e  n i  à  l ’ i n d u s t r i e .

P o r t e r o n t  d é s o r m a i s  l e  t i t r e  d ’ a g e n t s  c o n s u l a i r e s :
a )  l e s  c o n s u l s  n a t i o n a u x ,  c ’ e s t - à - d i r e ,  s u j e t s  d e  l ’ É t a t  m a n ­

d a n t ,  q u i  e x e r c e n t  l e  c o m m e r c e  o u  l ’ i n d u s t r i e ;
b) l e s  c o n s u l s  q u i  r e l è v e n t  p a r  l e u r  n a t i o n a l i t é ,  s o i t  d e  l ’ É ­

t a t  d a n s  l e q u e l  i l s  s o n t  c o m m i s s i o n n é s ,  s o i t  d ’ u n  a u t r e  É t a t  
q u e  d e  l ’É t a t  m a n d a n t ,  s a n s  q u ’ i l  s o i t  f a i t  d e  d i s t i n c t i o n  e n t r e  

c e u x  q u i  e x e r c e n t  e t  c e u x  q u i  n ’e x e r c e n t  p a s  l e  c o m m e r c e  o u  
l ’ i n d u s t r i e .

T r r m * ;  J. —  D e s  c o n s u ls .

A i\ t . 2 .  —  L e s  c o n s u l s  j o u i s s e n t  d e  l ’ i m m u n i t é  p e r s o n n e l l e ,  
a u x  c o n d i t i o n s  s p é c i f i é e s  d a n s  l e s  a r t i c l e s  11, i ,  5  e t  ( i c i - a p r è s .

A n t .  I L  —  I l s  n e  s o n t  p a s  j u s t i c i a b l e s  d e s  t r i b u n a u x  l o c a u x  
p o u r  l e s  a c t e s  q u ’ i l s  a c c o m p l i s s e n t  e n  l e u r  q u a l i t é  o f f i c i e l l e  e t  
d a n s  l e s  l i m i t e s  d e  l e u r  c o m p é t e n c e .  L e s  e x c e p t i o n s  q u i  s o n t  
f a i t e s  à  c e t t e  r è g l e  d o i v e n t  ê t r e  p r é v u e s  e t  d é f i n i e s  p a r  t r a i t é .

S i  u n  p a r t i c u l i e r  s e  c r o i t  l é s é  d u  f a i t  d ’ u n  c o n s u l  a g i s s a n t  
d a n s  l a  s p h è r e  d e  s e s  a t t r i b u t i o n s ,  i l  a d r e s s e r a  s a  p l a i n t e  a u  
g o u v e r n e m e n t  t e r r i t o r i a l ,  q u i  y  d o n n e r a  s u i t e ,  s ’ i l  y  a  l i e u ,  
p a r  l a  v o i e  d i p l o m a t i q u e .

A i v r .  —  S a u f  l e  c a s  s p é c i f i é  e n  l ’a r t i c l e  3  c i - d e s s u s ,  l e s  
c o n s u l s  s o n t  j u s t i c i a b l e s ,  t a n t  a u  c i v i l  q u ’ a u  c r i m i n e l ,  d e s  
t r i b u n a u x  d u  p a y s  o ù  i l s  e x e r c e n t  l e u r s  f o n c t i o n s .
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N é a n m o i n s ,  t o u t e  a c t i o n  i n t e n t é e  à  u n  c o n s u l  e s t  s u s p e n d u e  
j u s q u ' à  c e  q u e  s o n  g o u v e r n e m e n t ,  d û m e n t  p r é v e n u  p a r  l a  v o i e  
d i p l o m a t i q u e ,  a i t  p u  s e  c o n c e r t e r  a v e c  l e  g o u v e r n e m e n t  t e r r i ­
t o r i a l  s u r  l a  s o l u t i o n  q u e  l ’ i n c i d e n t  c o m p o r t e .

C e t  p v i s  p r é a l a b l e  n ’e s t  p a s  n é c e s s a i r e  :
I o l o r s q u ’ i l  s ’ a g i t  d e  f a i t s  s e  r a t t a c h a n t  à  l a  p r o f e s s i o n  q u e  

l e  c o n s u l  e x e r c e  c o n c u r r e m m e n t  a v e c  s e s  f o n c t i o n s  o f f i c i e l l e s ;
2 °  e n  c a s  d e  s i m p l e s  m e s u r e s  c o n s e r v a t o i r e s  p o r t a n t  s u r  u n  

i m m e u b l e  a p p a r t e n a n t  e n  p r o p r e  a u  c o n s u l  o u  s u r  d e s  m e u ­
b l e s  l e  g a r n i s s a n t ,  «à m o i n s  q u e  r i m m e u b l e  n e  s e r v e  d ’ I u H e l  
a u  c o n s u l a t ;

3 °  l o r s q u e  l e  c o n s u l ,  d û m e n t  a u t o r i s é  p a r  s o n  g o u v e r n e ­
m e n t ,  a  p r o v o q u é  l u i - m ê m e  o u  a c c e p t é  l e  l i t i g e  d e v a n t  l a  
j u r i d i c t i o n  l o c a l e .

Art. 5 .  —  E n  a u c u n  c a s ,  l e s  c o n s u l s  n e  p e u v e n t  ê t r e  a r r ê t é s  
n i  d é t e n u s ,  s i  c e  n ’ e s t  à  r a i s o n  d e  f a i t s  q u a l i f i é s  c r i m e s  p a r  l a  
l é g i s l a t i o n  d u  p a y s  d a n s  l e q u e l  i l s  r é s i d e n t .

Art. 6. — Us n e  s o n t  p a s  t e n u s  d e  c o m p a r a î t r e  c o m m e  t é ­
m o i n s  d e v a n t  l e s  t r i b u n a u x  l o c a u x .  L e u r  t é m o i g n a g e  d o i t  ê t r e  
r e c u e i l l i  à  l e u r  d o m i c i l e  p a r  u n  m a g i s t r a t  d é l é g u é  a d  h o c .

D a n s  l e s  c a s  e x c e p t i o n n e l s  o ù  l a  c o m p a r u t i o n  p e r s o n n e l l e  
d u  c o n s u l  o u  s a  c o n f r o n t a t i o n  a v e c  l ’ a c c u s é  s e r a i t  j u g é e  i n d i s ­
p e n s a b l e ,  l e  g o u v e r n e m e n t  t e r r i t o r i a l ,  s i  l e  c o n s u l  r e f u s a i !  d e  
d é f é r e r  à  l ’ i n v i t a t i o n  q u i  l u i  s e r a i t  a d r e s s é e  d e  s e  p r é s e n t e r  
d e v a n t  l e  j u g e  c o m p é t e n t ,  a u r a i t  r e c o u r s  à  l a  v o i e  d i p l o m a -  
( i q u e ,  c o m m e  i l  e s t  d i t  e n  l ’ a r t i c l e  3  c i - d e s s u s .

Art. 7. —  L a  d e m e u r e  o f f i c i e l l e  d e s  c o n s u l s  e t  l e s  l o c a u x  
o c c u p é s  p a r  l e u r  c h a n c e l l e r i e  e t  p a r  l e u r s  a r c h i v e s  s o n t  i n v i o ­
l a b l e s .

A u c u n  o f f i c i e r  d e  l ’ o r d r e  a d m i n i s t r a t i f  o u  j u d i c i a i r e  n e  
p o u r r a  y  p é n é t r e r  s o u s  q u e l q u e  p r é t e x t e  q u e  c e  s o i t .

S i  u n  i n d i v i d u  p o u r s u i v i  p a r  l a  j u s t i c e  l o c a l e  s ’e s t  r é f u g i é  
a u  c o n s u l a t ,  l e  c o n s u l  d e v r a  l e  l i v r e r  s u r  l a  s i m p l e  r é q u i s i ­
t i o n  d e  l ’ a u t o r i t é  c o m p é t e n t e .

Art. 8 .  —  P o u r  a s s u r e r  s p é c i a l e m e n t  f i n v i o l a b i l i t é  d e s  a r ­
c h i v e s  c o n s u l a i r e s ,  u n  é t a t  d e s c r i p t i f  d e s  d i v e r s  l o c a u x  c o m ­



p o s a n t  l a  c h a n c e l l e r i e  d u  c o n s u l a t  s e r a  r e m i s  à  l ' a u t o r i t é  a d ­
m i n i s t r a t i v e  p a r  l ' a g e n t  é t r a n g e r ,  l o r s  d e  s o n  e n t r é e  e n  f o n c ­
t i o n s  e t  t o u t e s  l e s  f o i s  q u ’ i l  y  a u r a  t r a n s p o r t  d e l à  c h a n c e l l e r i e  
d ' u n  i m m e u b l e  d a n s  u n  a u t r e  o u  c h a n g e m e n t  i m p o r t a n t  d a n s  
l e s  d i s p o s i t i o n s  m a t é r i e l l e s  d e  c e t t e  c h a n c e l l e r i e .

L e d i t  é t a t  s e r a  c h a q u e  f o i s  l ' o b j e t  d ' u n e  v é r i f i c a t i o n  c o n t r a ­
i l  i c l o i r e .

Art. b .  —  L e s  c o n s u l s  d o i v e n t  s ' a b s t e n i r  d e  p l a c e r  d a n s  l e s  
a r c h i v e s  e t  d a n s  l e s  l o c a u x  d e  l e u r  c h a n c e l l e r i e  d e s  d o c u ­
m e n t s  e t  o b j e t s  é t r a n g e r s  à  l e u r  s e r v i c e .

L e s  c h a n c e l l e r i e s  c o n s u l a i r e s ,  t o u t  e n  r e s t a n t  d i s t i n c t e s  d e s  
p i è c e s  s e r v a n t  à  l ' h a b i t a t i o n  d u  c o n s u l ,  p e u v e n t  ê t r e  i n s t a l ­
l é e s  d a n s  c e t t e  h a b i t a t i o n .

Art. 1 0 .  —  S i  l e  c o n s u l ,  r e q u i s  p a r  l ' a u t o r i t é  j u d i c i a i r e  
■ d ' a v o i r  à  s e  d e s s a i s i r  d e  d o c u m e n t s  q u ' i l  d é t i e n t ,  s e  r e f u s e  à  
l e s  l i v r e r ,  l ’ a u t o r i t é  a d m i n i s t r a t i v e  r e c o u r r a  p a r  l ' i n t e r m é -  

* d i a i r e  d u  m i n i s t è r e  d e s  a f f a i r e s  é t r a n g è r e s  à  l ' a m b a s s a d e  o u  
à  l a  l é g a t i o n  d o n t  c e t  a g e n t  d é p e n d .

A r t . 1 1 .  —  L e s  c o n s u l s  s o n t  e x e m p t s  d e s  c o n t r i b u t i o n s  
d i r e c t e s ,  p e r s o n n e l l e s ,  m o b i l i è r e s  o u  s o m p t u a i r e s .  L e u r  h a ­
b i t a t i o n  e t  l e  l o c a l  d e  l e u r  c h a n c e l l e r i e  n e  p e u v e n t  s e r v i r  a u  
l o g e m e n t  m i l i t a i r e .

S a u f  l ’ e x c e p t i o n  i n d i q u é e  à  l ' a r t i c l e  1 2  c i - a p r è s ,  i l s  s o n t  
s o u m i s  a u x  i m p ô t s  i n d i r e c t s ,  a u x  d r o i t s  d ' o c t r o i ,  d e  p o s t e ,  
< l e  t é l é g r a p h e  e t  à  t o u t e  c h a r g e  m u n i c i p a l e  r e p r é s e n t a n t  u n  
s e r v i c e  r e n d u .

I l s  n ' o n t  d r o i t  à  a u c u n e  e x e m p t i o n  f i s c a l e  p o u r  l e s  i m m e u ­
b l e s  q u ’ i l s  p o s s è d e n t  d a n s  l e  p a y s .

Art. 1 2 .  —  I l s  s o n t  a f f r a n c h i s  d e s  d r o i t s  d e  d o u a n e  p o u r  
l e s  m e u b l e s  e t  e f f e t s  q u i ,  d e s t i n é s  à  l e u r  u s a g e  p e r s o n n e l  e t  
à  c e l u i  d e  l e u r  f a m i l l e  e t  d e  l e u r s  g e n s ,  s o n t  i n t r o d u i t s  d a n s  
l e  p a y s  d e  l e u r  r é s i d e n c e ,  l o r s  d e  l e u r  p r e m i e r  é t a b l i s s e m e n t .

Art. L L  —  L e s  c o n s u l s  p e u v e n t  p l a c e r  a u - d e s s u s  d e  l a  
p o r t e  e x t é r i e u r e  d u  c o n s u l a t  l ’é c u s s o n  d e s  a r m e s  d e  l e u r  n a ­
t i o n ,  a v e c  c e t t e  i n s c r i p t i o n  : C o n s u l a t  d e . . . . . . . . .

I l s  p e u v e n t  a r b o r e r  l e  d r a p e a u  d e  l e u r  p a y s  s u r  l a  m a i s o n
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• c o n s u l a i r e  a u x  j o u r s  d e  s o l e n n i t é s  p u b l i q u e s ,  à  m o i n s  q u ' i l s  
n e  r é s i d e n t  d a n s  l a  v i l l e  o ù  l e u r  g o u v e r n e m e n t  e s t  r e p r é s e n t é  
p a r  u n e  m i s s i o n  d i p l o m a t i q u e .

I l s  s o n t  é g a l e m e n t  a u t o r i s é s  à  h i s s e r  c e  d r a p e a u  s u r  l ' e m ­
b a r c a t i o n  q u ' i l s  e m p l o i e n t  d a n s  l ' e x e r c i c e  d e  l e u r s  f o n c t i o n s .

Art. 14. — Il est permis aux consuls de correspondre avec 
leur gouvernement et avec la mission politique de leur pays 
par dépêches télégraphiques chiffrées ou au moyen de cour­
riers munis d'un passeport a d  hoc.

I l  l e u r  e s t  é g a l e m e n t  l o i s i b l e  d e  c o n f i e r  l e u r  c o r r e s p o n ­
d a n c e  o f f i c i e l l e  a u x  c a p i t a i n e s  d e s  n a v i r e s  n a t i o n a u x  a n c r é s  
• d a n s  l e  p o r t  d e  l e u r  r é s i d e n c e .

E n  c a s  d ' é p i d é m i e ,  l a  p u r i f i c a t i o n  d e s  l e t t r e s  d e s t i n é e s  a u x  
c o n s u l s  a  l i e u  e n  p r é s e n c e  d ' u n  d é l é g u é  c o n s u l a i r e .

Art. 1 5 .  —  E n  c a s  d e  d é c è s  o u  d ' e m p ê c h e m e n t  i m p r é v u  
d u  c o n s u l ,  l ' o f f i c i e r  c o n s u l a i r e  l e  p l u s  é l e v é  e n  g r a d e  a p r è s  
l u i  s e r a  a d m i s  d e  p l e i n  d r o i t  à  g é r e r  l e  c o n s u l a t ,  s a u f  à  p r o ­
d u i r e  e n  t e m p s  e t  l i e u  à  l ’a u t o r i t é  l o c a l e  l ' a c t e  o f f i c i e l  q u i  l e  
c o n f i r m e  d a n s  s a  g e s t i o n  p r o v i s o i r e .

A  c e t  e f f e t ,  l e  c o n s u l  d e v r a  p r é s e n t e r  à  l ’ a u t o r i t é  l o c a l e  
l ' o f f i c i e r  a p p e l é  é v e n t u e l l e m e n t  à  l e  r e m p l a c e r  à  t i t r e  i n t é r i ­
m a i r e .

C e t  o f f i c i e r ,  p e n d a n t  s a  g é r a n c e ,  j o u i r a  d e s  i m m u n i t é s  e t  
p r i v i l è g e s  a t t r i b u é s  a u x  c o n s u l s  p a r  l e  p r é s e n t  r è g l e m e n t .

Art. 1 6 .  —  I l  n ' e s t  f a i t  a u c u n e  d i f f é r e n c e ,  s o u s  l e  r a p p o r t  
d e s  i m m u n i t é s ,  e n t r e  l e s  c o n s u l s  g é n é r a u x ,  l e s  c o n s u l s  e t  
v i c e - c o n s u l s .

I l  s ' e n t e n d  q u e  l e s  a g e n t s  d e  c e t t e  d e r n i è r e  c a t é g o r i e ,  e n  
t a n t  q u e  p r é p o s é s  A d e s  v i c e - c o n s u l a t s ,  d o i v e n t  r e m p l i r  l e s  
c o n d i t i o n s  d e  n a t i o n a l i t é  e t  a u t r e s  p r é v u e s  p a r  l e  p r e m i e r  
p a r a g r a p h e  d e  l ' a r t i c l e  1 er  d u  p r é s e n t  r è g l e m e n t .

D a n s  l e s  c é r é m o n i e s  o f f i c i e l l e s  o ù  i l s  s o n t  c o n v o q u é s ,  l e s  
c o n s u l s  g é n é r a u x ,  c o n s u l s  e t  v i c e - c o n s u l s  p r e n n e n t  r a n g  d ' a ­
p r è s  l e u r  g r a d e ,  e t  d a n s  c h a q u e  g r a d e ,  d ’a p r è s  l a  d a t e  d e  l e u r  
e n t r é e  e n  f o n c t i o n s .

Art. 1 7 .  —  P o u r  q u e  l e s  c o n s u l s  s o i e n t  a d m i s  e t  r e c o n n u s
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c o m m e  t e l s ,  i l s  d e v r o n t  p r é s e n t e r  l e u r s  p r o v i s i o n s ,  s u r  l a  
p r o d u c t i o n  d e s q u e l l e s  [’e x e q u a t u r  l e u r  s e r a  d é l i v r é .

S u r  l a  p r é s e n t a t i o n  d e  Y e x e q u a t u r ,  l ’ a u t o r i t é  s u p é r i e u r e  d e  
l a  c i r c o n s c r i p t i o n  d a n s  l a q u e l l e  l e s d i t s  a g e n t s  s o n t  a p p e l é s  à  
r é s i d e r ,  d o n n e r a  l e s  o r d r e s  n é c e s s a i r e s  a u x  a u t r e s  a u t o r i t é s  
l o c a l e s  p o u r  q u ’ i l s  s o i e n t  p r o t é g é s  d a n s  l ’ e x e r c i c e  d e  l e u r s  
f o n c t i o n s  e t  p o u r  q u e  l e s  i m m u n i t é s ,  e x e m p t i o n s  e t  p r i v i l è g e s -  
c o n f é r é s  p a r  l e  p r é s e n t  r è g l e m e n t  l e u r  s o i e n t  g a r a n t i s .

D a n s  l e  c a s  o ù  l e  g o u v e r n e m e n t  t e r r i t o r i a l  j u g e r a i t  d e v o i r  
r e t i r e r  [’e x e q u a t u r  à  u n  c o n s u l ,  i l  d e v r a  e n  d o n n e r  a v i s  p r é a ­
l a b l e  a u  g o u v e r n e m e n t  d o n t  c e  c o n s u l  r e l è v e .

T itrk II. — D e s  a g e n ts  c o n s u la ir e s .

A rt. 1 8 .  —  L e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  s o n t  s o u m i s  a u x  l o i s  e t  
j u r i d i c t i o n s  t e r r i t o r i a l e s .

T o u t e f o i s ,  l o r s q u e  d e s  a c t i o n s  e n  m a t i è r e  c i v i l e  o u  c r i m i ­
n e l l e  s e r o n t  d i r i g é e s  c o n t r e  e u x ,  l e s  t r i b u n a u x  l o c a u x  d e v r o n t  
s e  d é c l a r e r  i n c o m p é t e n t s  p o u r  e n  c o n n a î t r e ,  d è s  q u ’ i l  s e r a  
é t a b l i  p a r  l e  d é f e n d e u r  q u ’ i l  a  a g i  r é g u l i è r e m e n t  e n  s a  q u a ­
l i t é  o f f i c i e l l e  e t  c o n f o r m é m e n t  a u x  l o i s ,  r è g l e m e n t s  e t  i n s t r u c ­
t i o n s  c o n c e r n a n t  l ’ e x e r c i c e  d e  s e s  f o n c t i o n s .

Art. 19. —  L e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  s o n t  e x e i q p t s  d e  l ’ i m p ô t  
f o n c i e r  p o u r  l ’ i m m e u b l e  o u  p o u r  l a  p a r t i e  d e  l ’ i m m e u b l e  s p é ­
c i a l e m e n t  a i f e c l é  à  l e u r  o f f i c e .

S a u f  c e t t e  e x c e p t i o n ,  i l s  a c q u i t t e n t  l e s  a u t r e s  i m p o s i t i o n s ,  
t a n t  n a t i o n a l e s  q u e  m u n i c i p a l e s .

Art. 2 0 .  —  L e u r s  a r c h i v e s  o f f i c i e l l e s  e t  l e  l o c a l  q u i  l e s  r e n ­
f e r m e n t ,  s o n t  i n v i o l a b l e s .

L e  l o c a l  r é s e r v é  à  c e s  a r c h i v e s ,  e t  d o n t  u n  é t a l  d e s c r i p t i f  
d e v r a  ê t r e  r e m i s  à  l ’ a u t o r i t é  c o m p é t e n t e ,  c o m m e  i l  e s t  d i t  e n  
l ’a r t i c l e  8  c i - d e s s u s ,  s e r a  e x c l u s i v e m e n t  a f f e c t é  à  s a  d e s t i n a ­
t i o n ,  c ’e s t - à - d i r e  q u ’ o n  n e  p o u r r a  y  d é p o s e r  a u c u n  d o c u m e n t  
o u  a u t r e s  o b j e t s  é t r a n g e r s  a u  s e r v i c e  d e  l ’ a g e n c e  c o n s u l a i r e .

D a n s  l e  c a s  o ù  l ’ a u t o r i t é  t e r r i t o r i a l e  a u r a i t  d e s  r a i s o n s  d e  
s o u p ç o n n e r  q u e  l ’ a g e n t  c o n s u l a i r e  n e  s ’e s t  p a s  c o n f o r m é  à  l a



d i s p o s i t i o n  d u  p a r a g r a p h e  p r é c é d e n t ,  e l l e  s e r a  t e n u e ,  a v a n t  
d e  v é r i f i e r  p a r e l l e - m ô m e  c e t t e  i n f r a c t i o n ,  d ' e n  r é f é r e r  à  l a  
m i s s i o n  p o l i t i q u e  i n t é r e s s é e  e t  d ' a g i r  d e  c o n c e r t  a v e c  e l l e .

11 s e r a  p r o c é d é  d e  m ô m e  d a n s  l e  c a s  p r é v u  p a r  l ' a r t i c l e  1 0  
c i - d e s s u s .

L ' o f f i c e  d e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s ,  y  c o m p r i s  l e  l o c a l  d e  l e u r s  
a r c h i v e s ,  d e v r a  t o u j o u r s  ê t r e  s é p a r é  d e  l e u r  c o m p t o i r  o u  
b u r e a u  d ' a f f a i r e s  p e r s o n n e l .

A i r r .  2 1 .  —  L e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  o n t  l e  d r o i t  d e  p l a c e r  
s u r  l a  f a ç a d e  d e  l e u r  o f f i c e  l ' é c u s s o n  d e s  a r m e s  d e  l a  n a t i o n  
q u i  l e s  a  c o m m i s s i o n n é s .  C e t  é c u s s o n  s e r a  s u r m o n t é  d e  l ' i n ­
s c r i p t i o n  : A g e n c e  c o n s u l a i r e  d e . . . . . . . . .

A rt . 2 2 .  —  I l s  p e u v e n t  c o r r e s p o n d r e  d i r e c t e m e n t ,  à  t i t r e  
o f f i c i e l ,  a v e c  l e s  a u t o r i t é s  a d m i n i s t r a t i v e s  e t  j u d i c i a i r e s  d e  
l e u r s  c i r c o n s c r i p t i o n s  r e s p e c t i v e s .

L ' a r t i c l e  1 7  c i - d e s s u s  l e u r  e s t  a p p l i c a b l e .

SEIZIÈME COMMISSION —  NOM B AU I) K M EN T DE VILLES OUVERTES 1 4 8

I X

S E I Z I È M E  C O M M I S S I O N

B o m b a r d e m e n t  d e s  v i l le s  o u v e r te s  p a r  d e s  
f o r c e s  n a v a le s .

Rapport p résen té, au nom de la com m ission1, par MM. HOLLAND 
et DEN BEER POORTUGAEL, rapporteu rs.

L a  q u e s t i o n  d u  b o m b a r d e m e n t  d e s  v i l l e s  o u v e r t e s  p a r  d e s  
f o r c e s  n a v a l e s  a  é t é  m i s e  à  l ’ o r d r e  d u  j o u r  d e  l ' i n s t i t u t  à  
C a m b r i g e  e n  1 8 0 5 .  M .  H o l l a n d ,  r a p p o r t e u r ,  a y a n t  é t é  t e m p o -

< M em bre s : MM. Bu/.znti, C.lmMion, Desjnnlins, Kngelhnrdt, Goflcken, 
Goudy, Kleen, Leech, do Marqiumlsen, d’Olivarl, fcd. Itolin.
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r a i  r e n i e n t  e m p ê c h é  d e  s ' e n  o c c u p e r ,  M .  l e  g é n é r a l  D e n  B e e r  
P o o r t u g a e l ,  c o r a p p o r t e u r ,  a  f a i t  c i r c u l e r  p a r m i  l e s  m e m b r e s  
d e  l a  c o m m i s s i o n  l e  q u e s t i o n n a i r e  s u i v a n t  :

Q U E S T I O N N A I R E

1. Quelle est la définition juridique de v i l l e  o u v e r t e ?

Suffit-il pour pouvoir jouir, le cas échéant, des bénéfices de
v i l l e  o u v e r t e  que la ville ne soit pas entourée d’une enceinte 
fortifiée, d’un mur ou rempart, ou bien la seule circonstance 
que la ville soit entourée pour la plus grande partie ou entiè­
rement par un cercle de forts détachés, se trouvant à des dis­
tances de.~> à 10 kilomètres de la ville, suffit-elle pour lui faire 
perdre ces bénéfices ?

2. Si, près d’une capitale, résidence, grando ville commer­
çante, ou autre grande ville de par exemple 200,000 habitants 
ou plus, dépourvue d’enceinte, de murs ou de remparts et même 
de forts détachés, se trouve un petit fort isolé, n’ayant d’autre 
but que de protéger, par exemple, l’entrée d’un port de mer, 
la proximité de ce petit fort suffit-elle pour ne pas faire consi­
dérer cette grande ville comme v i l l e  o u v e r t e ?

3. Y a-t-il une différence entre les règles du droit de la guerre 
quant au bombardement par les forces militaires et celui par 
les forces navales ?

4. Une ville ouverte peut-elle être bombardée?
5. Qu’entend-on par bombardement? Suffit-il pour cela de 

faire lancer au hasard quelques bombes ou grenades dans une 
grande ville, ou est-il nécessaire pour justifier la mort d’habi­
tants paisibles et le dégât d’habitations privées que cet acte 
militaire ait des résultats probables efficaces?

6. Dans quelles conditions une ville ouverte peut-elle être 
bombardée ?

7. Une ville ouverte peut-elle être bombardée si elle est la 
capitale d’un État, ou bien la résidence, le siège du gou­
vernement, ou bien une ville commerçante de grande impor­
tance ?



8. Si cette capitale ou cette résidence est, quoique ville 
ouverte, comme de coutume, en temps de paix, la garnison de 
troupes do diverses armes, destinées à rejoindre l’année en 
temps de guerre, cette circonstance suffit-elle pour autoriser 
le bombardement de cette ville ouverte ?

9. A quelles conditions un bombardement doit-il répondre 
pour obtenir des résultats probablement efficaces?

10. Dans le cas où le bombardement d’une ville ouverte 
sera déclaré permis dans certains cas déterminés, quelles sont 
les règles que le commandant des forces militaires (de" terre ou 
navales) doit suivre quant à l’avertissement des habitants, ou 
quant au temps à leur laissor pour quitter la ville, etc.?

D e s  r é p o n s e s  l u i  o n t  ô t é  a d r e s s é e s  p a r  M M .  G e l T c k e n ,  G o u d y ,  
K l e e n  e t  L e e c l i .  L e s  d e u x  r a p p o r t e u r s  a y a n t  a u s s i  f o r m u l é  
l e u r s  r é p o n s e s ,  c e s  s i x  m e m b r e s  s o n t  u n a n i m e m e n t  d ' a v i s  
( e n  r é p o n s e  à  l a  q u e s t i o n  n °  3 )  q u 'i l  n y  a  p a s  d e  d i f fé r e n c e  
e n t r e  le s  r è g le s  d u  d r o i t  d e  la  g u e r r e  q u a n t  a u  b o m b a r d e m e n t  
p a r  le s  fo r c e s  m i l i t a i r e s  d e  t e r r e  e t c e lu i  p a r  te s  fo r c e s  n a v a le s .

L e s  r é p o n s e s  a u x  a u t r e s  q u e s t i o n s  s e  r é s u m e n t  c o m m e  
s u i t  :

A u  n °  1 .  a . U n e  v i l le  o u v e r t e  e s t  u n e  v i l l e  n o n  f o r t i f i é e ;  m a i s  
l a  q u e s t i o n  e s s e n t i e l l e  e s t  d e  s a v o i r  s i  l a  v i l l e  s e  d é f e n d .  
( P r e s q u e  à  l ' u n a n i m i t é . )

b . D a n s  c e  c a s ,  l a  v i l l e  e s t  ( M M .  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l ,  G o u d y ,  
H o l l a n d ,  L e e c h ) ,  n ' e s t p a s ( M M .  G e l T c k e n ,  K l e e n ) ,  v i l le  o u v e r te .

A u  n °  2 .  N o n  ( M M .  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l ,  G o u d y ,  H o l l a n d ,  
L e e c h )  ; c e l a  d é p e n d  d e s  c i r c o n s t a n c e s  ( M M .  G e l T c k e n ,  K l e e n ) .

A u  n °  4 .  N o n ,  s a u f  e x c e p t i o n s  ( d é f e n s e ,  e t c .  ) .
A u  n °  5 .  L a  q u a n t i t é  n e  f a i t  p a s  d e  d i f f é r e n c e .
A u  n °  6 .  1 °  Q u a n d  e l l e  s e  d é f e n d  ( à  l ' u n a n i m i t é ) .

2 °  A f i n  d ’ i m p o s e r  d e s  r é q u i s i t i o n s ,  o u  d e s  c o n t r i b u ­
t i o n s ,  a u  l i e u  d ' a p p r o v i s i o n n e m e n t s  ( M M .  D e n  
B e e r  P . ,  G o u d y ,  H o l l a n d ) .

3 °  A f i n  d e  d é t r u i r e  d e s  c h a n t i e r s ,  e t c .  ( M M .  D e n  
B e e r  P . ,  G e l T c k e n ,  G o u d y ,  H o l l a n d ) .
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A u  n °  7 .  C e s  f a i t s  n e  j u s t i f i e n t  p a s  ( M M .  D e n  B e e r  P . ,  H o l ­
l a n d ,  L e e c h ) ,  n e  d o n n e n t  a u c u n  p r i v i l è g e  c o n t r e  ( M M .  D e n  
B e e r  P . ,  G o u d y ,  G c l f c k e n ,  H o l l a n d ,  K l e e n )  u n  h o m h a r d e m e n t .

A u  n °  8 .  N o n  ( A  l ' u n a n i m i t é ) .
A u  n °  9 .  D i v e r g e n c e s  d ' o p i n i o n .  L a  q u e s t i o n  r e n t r e  à  p e i n e  

d a n s  l e  d o m a i n e  d u  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l .
A u  n °  1 0 .  L e  c o m m a n d a n t  e s t  o b l i g é  d ' a v e r t i r  l e s  h a b i t a n t s  

e t  d e  l e s  l a i s s e r  l i b r e s  d e  q u i t t e r  l a  v i l l e  ( à  l ' u n a n i m i t é ) .

N o u s  n ' a v o n s  p a s  l ' i n t e n t i o n  d e  r o u v r i r  l a  d i s c u s s i o n  s u r  l e s  
b o m b a r d e m e n t s  e n  g é n é r a l ,  d o n t  l e s  r è g l e s  q u a n t  à  l a  g u e r r e  
p a r  t e r r e  o n t  é t é  p o s é e s  p a r  l e  M a n u e l  d ' O x f o r d ,  a r t .  3 2  ( c f r .  
l e  p r o j e t  d e  B r u x e l l e s ,  a r t .  1 5 ) .  A i n s i ,  i l  n e  n o u s  s e m b l e  p a s  
n é c e s s a i r e  d e  d i s c u t e r ,  p a r  e x e m p l e ,  l e s  v u e s  d e  M .  L u e d e r  
( H o l z e n d o r l ï ' s / / ¿ M r f i w c A ,  I V ,  p .  4 5 1 ) .  L a  p r a t i q u e  m o d e r n e  s e  
d é d u i t  n a t u r e l l e m e n t  d e s  p r i n c i p e s  é n o n c é s  d a n s  l a  D é c l a r a ­
t i o n  d e  S a i n t - P é t e r s b o u r g  : «  q u e  l e  s e u l  b u t  l é g i t i m e  q u e  l e s  
É t a t s  d o i v e n t  s e  p r o p o s e r  d u r a n t  l a  g u e r r e  e s t  l ' a f f a i b l i s s e ­
m e n t  d e s  f o r c e s  m i l i t a i r e s  d e  l ' e n n e m i  » .  N o u s  n o u s  b o r n o n s  
a u x  b o m b a r d e m e n t s  n a v a l s  d e s  v i l l e s  o u v e r t e s ,  d o n t  p r e s q u e  
l e  s e u l  e x e m p l e  a c t u e l  d e  d a t e  r é c e n t e  e s t  c e l u i  d e  V a l p a r a i s o ,  
e n  1 8 0 6 ,  p a r  l a  H o t t e  e s p a g n o l e .  L e  b o m b a r d e m e n t  d e  D i e p p e  
e t  d u  H a v r e  p a r  l a  H o t t e  a n g l a i s e  a  d û  ê t r e  j u s t i f i é ,  m ô m e  e n  
1 6 9 4 ,  c o m m e  a c t e  d e  r e p r é s a i l l e s  p o u r  d e s  a c t e s  d u  g r a n d  
r o i ,  e t  p a r  c o n s é q u e n t ,  a  é t é  c o m m é m o r é  p a r  u n e  m é d a i l l e  
r e p r é s e n t a n t  l e  t a u r e a u  d e  P h a l a r i s ,  a v e c  l ' i n s c r i p t i o n  S u i s  
p é r i t  ig n ib u s  a u c to r .  L e  b o m b a r d e m e n t  d e  G r e y - T o w n ,  e n  
1 8 5 3 ,  p a r  u n  c r o i s e u r  d e s  É t a t s - U n i s  p e u t  ê t r e  e x p l i q u é  
p a r  d e s  r a i s o n s  s p é c i a l e s .

Q u a n t  à  l a  t h é o r i e  d e  l a  q u e s t i o n ,  l e s  d é b a t s  o n t  é t é  à  p e i n e  
o u v e r t s .

L o r s q u e  l e  p r i n c e  d e  J o i n v i l l e  r e c o m m a n d a  e n  1 8 4 4 ,  e n  c a s  
d e  g u e r r e ,  l a  d é v a s t a t i o n  d e s  g r a n d e s  v i l l e s  c o m m e r c i a l e s  a n ­
g l a i s e s ,  l e d u c d e W e l l i n g t o n  a  é c r i t : « W h a t  b u t  th e  i n o r d in a t e  
d e s ir e  o f  p o p u l a r i t y  c o u ld  lu ir e  in d u c e d  a  m a n  i n  h i s  s t a t i o n  
to  i r r i t e  a n d  p u b l i s h  su e /i  a  p r o d u c t io n ,  a n  in v i t a t i o n  a n d  p r o ­
v o c a t io n  to  i r a r ,  to  be c a r r ie d  o n  i n  a  m a n n e r  su c /i  a s  h a s  b een



d i s c l a i m e d  b y  th e  c i v i l i s e d  p o r t i o n s  o f m a n k i n d ? »  ( R a i k e s , 
C o r r e s p o n d a n c e ,  p .  3 6 7 . )

L a  t h è s e  d u  P r i n c e  d e  J o i n v i l l e  a  é t é  r e p r i s e  p a r  M .  l ’ a m i r a l  
A u b e ,  d a n s  u n  a r t i c l e  ( [ u i  a  p a r u  d a n s  l a  R e v u e  d e s  D e u x  M o n d e s  
e n  1 8 8 2 .  A p r è s  a v o i r  f a i t  r e m a r q u e r  q u e  l ’o b j e c t i f  s u p é r i e u r  
d e  l a  g u e r r e  e s t  d e  f a i r e  l e  p l u s  d e  m a l  p o s s i b l e  à  l ’ e n n e m i ,  e t  
q u e  « l a  r i c h e s s e  e s t  l e  n e r f  d e  l a  g u e r r e  » ,  i l  c o n t i n u e  a i n s i  :
« T o u t  c e  q u i  f r a p p e  l ’ e n n e m i  d a n s  s a  r i c h e s s e  d e v i e n t  n o n  
s e u l e m e n t  l é g i t i m e ,  m a i s  s ’ i m p o s e  c o m m e  o b l i g a t o i r e .  I l  f a u t  
d o n c  s ’ a t t e n d r e  à  v o i r  l e s  H o t t e s  c u i r a s s é e s ,  m a î t r e s s e s  d e  l a  
m e r ,  t o u r n e r  l e u r  p u i s s a n c e  d ’ a t t a q u e  e t  d e  d e s t r u c l i o n ,  à  
d é f a u t  d ’ a d v e r s a i r e s  s e  d é r o b a n t  à  l e u r s  c o u p s ,  c o n t r e  t o u t e s  
l e s  v i l l e s  d u  l i t t o r a l ,  f o r t i f i é e s  o u  n o n ,  p a c i f i q u e s  o u  g u e r ­
r i è r e s ,  l e s  i n c e n d i e r ,  l e s  r u i n e r ,  e t  t o u t  a u  m o i n s  l e s  r a n ç o n ­
n e r  s a n s  m e r c i .  C e l a  s ' e s t  f a i t  a u t r e f o i s ;  c e l a  n e  s e  f a i t  p l u s ;  
c e l a  s e  f e r a  e n c o r e  : S t r a s b o u r g  e t  P é r o n n e  e n  s o n t  g a r a n t s »  
( R e v u e  d e s  D e u x  M o n d e s ,  t .  5 0 ,  p .  3 3 1 ) .  C f r .  M .  E .  L a m y  
e t  M .  G a b r i e l  C h a r m e s ,  d a n s  l a  m ô m e  R e v u e ,  t .  5 3 ,  p .  3 4 5 ,  
t .  5 5 ,  p .  1 4 9 .  M .  l ’ a m i r a l  B o u r g o i s  a  c o m b a t t u  c e s  i d é e s  d a n s  
l a  N o u v e l l e  R e v u e ,  1 8 8 0 ,  t .  3 9 ,  p .  4 9 4 .  C f r .  m ô m e  R e v u e ,  
t .  4 0 ,  p .  4 7 4 ;  t .  4 9 ,  p .  4 8 9 ;  t .  5 0 ,  p .  4 5 3 .

• L a  d i s c u s s i o n  s ’e s t  r o u v e r t e  e n c o r e  u n e  f o i s  e n  1 8 8 8 ,  à  
p r o p o s  d e s  m a n œ u v r e s  e x é c u t é e s  p a r  l a  H o t t e  b r i t a n n i q u e ,  
d o n t  l a  d i v i s i o n  s o i - d i s a n t  e n n e m i e  a  f e i n t  d e  r a n ç o n n e r  
à  g r a n d  p r i x ,  s o u s  m e n a c e  d e  b o m b a r d e m e n t ,  d e  g r a n d e s  
v i l l e s  c o m m e r c i a l e s ,  c o m m e  L i v e r p o o l ,  e t  e n  m ô m e  t e m p s  d e  
c a u s e r  d e s  p e r t e s  i n u t i l e s  *4 d e s  v i l l e s  d e  p l a i s i r  e t  d e  b a i n s  d e  
m e r ,  c o m m e  F o l k e s t o n e ,  e n  y  l a n ç a n t  d e s  o b u s .  U n  d e  v o s  
r a p p o r t e u r s  a  f a i t  o b s e r v e r ,  d a n s  u n e  s é r i e  d e  l e t t r e s  a d r e s ­
s é e s  a u  T im e s ,  q u e  d e  t e l s  a c t e s  s o n t  c o n t r a i r e s  a u x  r è g l e s  d u  
d r o i t  d e s  g e n s ,  a i n s i  q u ’ à  l a  p r a t i q u e  d u  s i è c l e  a c t u e l .  I l  a  
m a i n t e n u  q u e  l e  b o m b a r d e m e n t  d ’ u n e  v i l l e  o u v e r t e  n e  s a u r a i t  
ê t r e  p e r m i s  q u e  d a n s  l e  b u t  d ’e x i g e r  d e s  r é q u i s i t i o n s  e n  n a ­
t u r e ,  n é c e s s a i r e s  p o u r  l a  H o t t e  e n n e m i e ,  e t  d e s  c o n t r i b u t i o n s  
e n  a r g e n t  a u  l i e u  d e  r é q u i s i t i o n s ;  o u  p a r  v o i e  d e  r e p r é s a i l l e s  
p o u r  d o s  v i o l a t i o n s  d u  d r o i t  d e  l a  g u e r r e ;  o u  s i  l a  v i l l e  s e
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d é f e n d  c o n t r e  r e n t r é e  p a r  t e r r e  d e s  t r o u p e s  e n n e m i e s  ( c f r .  l e  
M a n u e l  d e  l ' I n s t i t u t ,  a r t .  5 5 ,  5 7 ) .  L ' a v i s  c o n t r a i r e  a  é t é  s o u ­
t e n u  p a r  l a  p l u p a r t  d e s  a m i r a u x  e t  d ' a u t r e s  o f f i c i e r s  d e  l a  
m a r i n e  a n g l a i s e  q u i  o n t  p r i s  p a r t  à  l a  c o r r e s p o n d a n c e  t r è s  
b i e n  n o u r r i e  q u i  s ' e s t  d é v e l o p p é e  d a n s  l e  T i m e s ,  e t  d ' a u ­
t r e s  j o u r n a u x ,  p e n d a n t  l e s  m o i s  d ' a o û t  e t  d e  s e p t e m b r e  1 8 8 8 .  
D e p u i s  c e t t e  a n n é e ,  l e  s u j e t  n ’ a  p a s  é t é  s é r i e u s e m e n t  d i s c u t é .  
V o i r  n é a n m o i n s  u n  a r t i c l e  i n t i t u l é  : N a t i o n a l  d e fe n c e  : s o m e  
n e g le c te d  c o n d i t io n s ,  d a n s  l e  U n ite d  S e r v i c e  M a g a z in e 3 a v r i l  
1 8 0 « .

N o u s  a v o n s  l ' h o n n e u r  d e  p r o p o s e r  à  l ’ I n s t i t u t  l e s  c o n c l u ­
s i o n s  s u i v a n t e s  :

C O N C L U S I O N S

1 .  I l  n ’ y  a  p a s  d e  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  r è g l e s  d u  d r o i t  d e  l a  
g u e r r e  q u a n t  a u  b o m b a r d e m e n t  p a r  l e s  f o r c e s  m i l i t a i r e s  d e  
t e r r e  e t  c e l u i  p a r  l e s  f o r c e s  n a v a l e s .

2 .  E n  c o n s é q u e n c e ,  s ' a p p l i q u e n t  à  c e  d e r n i e r  l e s  p r i n c i p e s  
g é n é r a u x  é n o n c é s  d a n s  l ' a r t .  5 2  d u  M a n u e l  d e  V I n s t i t u t  ; 

c ’e s t - à - d i r e ,  q u ’ i l  e s t  i n t e r d i t  : (a )  d e  d é t r u i r e  d e s  p r o p r i é t é s  
p u b l i q u e s  o u  p r i v é e s ,  s i  c e t t e  d e s t r u c t i o n  n ' e s t  p a s  c o m m a n ­
d é e  p a r  u n e  i m p é r i e u s e  n é c e s s i t é  d e  g u e r r e ;  (b)  d ' a t t a q u e r  e t  
d e  b o m b a r d e r  d e s  l o c a l i t é s  q u i  n e  s o n t  p a s  d é f e n d u e s .

3 .  L e s  r è g l e s  é n o n c é e s  d a n s  l e s  a r t .  3 3 ,  3 4  d u  M a n u e l  s o n t  
é g a l e m e n t  a p p l i c a b l e s  a u x  b o m b a r d e m e n t s  n a v a l s .

4 .  E n  v e r t u  d e s  p r i n c i p e s  g é n é r a u x  s u s r a p p e l é s ,  l e  b o m b a r ­
d e m e n t  p a r  u n e  f o r c e  n a v a l e  d ' u n e  v i l l e  o u v e r t e ,  c ' e s t - à - d i r e ,  
q u i  n ' e s t  p a s  d é f e n d u e  p a r  d e s  m u r s  d ' e n c e i n t e ,  o u  p a r  d e s  
f o r t s  d é t a c h é s  s i t u é s  à  s a  p r o x i m i t é ,  p a r  e x e m p l e  à  l a  d i s t a n c e  
m i n i m a  d e  4  à  1 0  k i L ,  e s t  i n a d m i s s i b l e ,  e x c e p t é  d a n s  l e s  c a s  
s u i v a n t s  :

1 °  A u x  f i n s  d ' o b t e n i r  p a r  v o i e  d e  r é q u i s i t i o n s  o u  d e  c o n t r i ­
b u t i o n s  c e  q u i  e s t  n é c e s s a i r e  p o u r  l a  ( l o t t e .

T o u t e f o i s  c e s  r é q u i s i t i o n s  o u  c o n t r i b u i o n s  d o i v e n t  r e s t e r
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d a n s  l e s  b o r n e s  p r e s c r i t e s  a u x  a r t .  5 6  e t  5 8  d u  M a n u e l  d e  
V I n s t i t u t .

2 °  A u x  t i n s  d e  d é t r u i r e  d e s  c h a n t i e r s ,  d e s  d é p ô t s  d e  m u n i ­
t i o n s  d e  g u e r r e  o u  d e s  v a i s s e a u x  d e  g u e r r e  s e  t r o u v a n t  d a n s  
u n  p o r t .

3 °  A u x  f i n s  d e  p u n i r ,  p a r  v o i e  d e  r e p r é s a i l l e s ,  d e s  i n f r a c ­
t i o n s  a u x  l o i s  d e  l a  g u e r r e  d e  l a  p a r t  d e  l ’e n n e m i .

S o n t  i n t e r d i t s  s p é c i a l e m e n t  l e s  b o m b a r d e m e n t s  d o n t  l ’ o b j e t  
e s t  s e u l e m e n t  d ’ e x i g e r  u n e  r a n ç o n  { B r a n d s c h a t z ) ,  q t ,  à  p l u s  
f o r t e  r a i s o n ,  c e u x  q u i  s o n t  d e s t i n é s  s e u l e m e n t  à  a m e n e r  l a  
s o u m i s s i o n  d u  p a y s  p a r  l a  d e s t r u c t i o n ,  n o n  a u t r e m e n t  m o t i ­
v é e ,  d e s  h a b i t a n t s  p a i s i b l e s  o u  d e  l e u r s  p r o p r i é t é s .

5 .  U n e  v i l l e  o u v e r t e  n e  p e u t  p a s  ê t r e  e x p o s é e  à  u n  b o m b a r ­
d e m e n t  p a r  l e  s e u l  f a i t  :

1 °  Q u ’e l l e  e s t  l a  c a p i t a l e  d ’ u n  K t a t ,  o u  l e  s i è g e  d u  g o u v e r ­
n e m e n t  ( m a i s  n a t u r e l l e m e n t ,  c e s  c i r c o n s t a n c e s  n e  l a  g a r a n t i s ­
s e n t  n u l l e m e n t  c o n t r e  u n  b o m b a r d e m e n t ) .

2 °  Q u ’e l l e  e s t  a c t u e l l e m e n t  o c c u p é e  p a r  d e s  t r o u p e s ,  o u  
q u ’e l l e  e s t  o r d i n a i r e m e n t  l a  g a r n i s o n  d e  t r o u p e s  d e  d i v e r s e s  
a r m e s ,  d e s t i n é e s  à  r e j o i n d r e  l ’ a r m é e  e n  t e m p s  d e  g u e r r e .

6 .  D e s  f o r t i f i c a t i o n s  p e u v e n t  t o u j o u r s  ê t r e  a t t a q u é e s ,  
m ô m e  s i  c e l a  p e u t  c a u s e r  d e s  d é g â t s  à  l a  v i l l e  v o i s i n e .

7 .  U n e  v i l l e  o u v e r t e  q u i  s e  d é f e n d  c o n t r e  l ’e n t r é e  d e  
t r o u p e s  o u  d e  m a r i n s  d é b a r q u é s ,  p e u t  ê t r e  b o m b a r d é e ,  
c o m m e  m e s u r e  a u x i l i a i r e  d e  g u e r r ç ,  p o u r  f a c i l i t e r  l ’ a s s a u t  
d o n n é  p a r  l e s  t r o u p e s  o u  m a r i n s .
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T . -U. Holland. 
Den Bkkh Poohtuoael.
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DEUXIEME SECTION

SESSION DE VENISE

l

Indications préliminaires.
L a  d i x - s e p t i è m e  s e s s i o n  d e  l ' I n s t i t u t  d e  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l  

s ' e s t  o u v e r t e  à  V e n i s e  l e  2 4  s e p t e m b r e  I B M  e t  a  d u r é  j u s q u ' a u  
m e r c r e d i  ,‘1 0 .  L e  g o u v e r n e m e n t  i t a l i e n  a v a i t  b i e n  v o u l u  m e t t r e  
à  s a  d i s p o s i t i o n ,  p o u r  l a  s é a n c e  d ’o u v e r t u r e ,  l a  s p l e n d i d e  s a l l e  
d e s  P m / a d i ,  a u  P a l a i s  d e s  D o g e s ,  e t  l a  m u n i c i p a l i t é  l u i  a v a i t  
m é n a g é ,  p o u r  l e s  s é a n c e s  o r d i n a i r e s ,  l a  p l u s  c o n f o r t a b l e  h o s -  
p i t a b i l i t é  d a n s  l e s  s a l l e s  d u  L y c é e  B e n e d e t t o  M a r c e l l o .

L ' o r d r e  d u  j o u r  d e  l a  s e s s i o n ,  t a n t  p o u r  l a  r é u n i o n  d e s  
m e m b r e s  e f f e c t i f s  q u e  p o u r  l ’A s s e m b l é e  g é n é r a l e  d e  l ’ I n s t i t u t ,  
a v a i t  é t é  a r r ê t é  e t  d i s t r i b u é  e n  l a  f o r m e  s u i v a n t e  :

1. — Ordre du Jour pour la réunion des m em bres effectifs 
le  24 sep tem bre , à 9 h eu re s , e t, au  besoin, à d’au tres  jours 

et heu res à déterm iner par le Bureau.

1 °  C o n s t i t u t i o n  d u  B u r e a u  ; é le c t io n  d 'u n  p r é s id e n t  e t  de  

d e u x  v ic e - p r é s id e n t s .
2 °  N o m in a t io n  d 'u n  s e c r é ta ir e - a d jo in t  ( M .  D u p u i s ) .
3 °  D é p o u i l l e m e n t  d e  la  c o r r e s p o n d a n c e .



4 °  D é s ig n a t io n  d e  d o u r  c o m m is s a i r e s  v é r i f i c a te u r s  d e s  c o m p te s  

d u  t r é s o r ie r .

5 °  E le c t io n  d 'u n  m e m b r e  h o n o r a i r e ,  d e s  m e m b r e s  e / f e c t i f s  e t  

d 'a s s o c ié s .

6 °  R a p p o r t  d u  t r é s o r i e r  s u r  la  s i t u a t io n  f in a n c iè r e  d e  V i n s -  
t i t u t .

7 °  R a p p o r t  d e s  c o m m is s a i r e s  v é r i f i c a te u r s .

8 °  É le c t io n ,  s ' i l  y  a  l i e n ,  p o u r  le  c a r a t o r i u m  o u  p o u r  le  j u r y  

d e s  f o n d a t io n s  B lu n t s c h l i  e t  l l o l t z e n d o r f f .

9 °  R a p p o r t  e t  p r o p o s i t io n s  d u  B u r e a u  s u r  la  q u e s t io n  s o u le ­

v é e  p a r  M . K a p o u s t in e ,  r e la t i v e m e n t  a u  m o d e  d e  p a ie m e n t  d e s  

c o t i s a t io n s .

1 0 °  P r o p o s i t i o n  d e  M . B r  u s a  r e la t i v e m e n t  a u  m o d e  d e  v o ta ­

t i o n  s u r  le s  q u e s t io n s  s c ie n t i f iq u e s .

2. — Ordre du Jour pour l ’assem blée générale 
le  Jeudi 24 septem bre, à 2 h. de l ’aprôs midi, « t les jours suivants.

1 °  R é c e p t io n  p a r  le s  a u to r i t é s .

2 °  A l l o c u t i o n  d u  p r é s id e n t .  P r o c la m a t io n  e t in s ta l l a t i o n  d es  

n o t i v e a u x  é lu s .

3 °  R a p p o r t  d u  s e c r é ta ir e  g é n é r a l  s u r  le s  t r a v a u x  d e  l ' I n s t i t u t .

4 °  N o t ic e s  n é c r o lo g iq u e s  d e  M . K le e n  s u r  M .  A u b e r t ,  d e  

M . W e i s s  s u r  M .  D e m a n g e a t ,  d e  M .  N y s  s u r  M .  G e ffc k e n  e t  

d e  M . B e ir à o  s u r  M .  d e  M a r te n s - F e r r a o .

5 °  D es c o n f l i t s  c o n tr e  le s  d is p o s i t io n s  lé g is la t i v e s  d e  d r o i t  

in t e r n a t io n a l  p r i v é .
P r e m i è r e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  R u z z a t i  e t  

L à i n k .
6 °  C o n f l i t s  d e  lo is  e t  lé g is la t io n  in t e r n a t io n a le  en  m a t iè r e  d e  

f a i l l i t e , r è g l e m e n t  d 'e x é c u t io n .

D e u x i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  W r i s s  e t  
A s s k r .
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7° Régime légal des navires et de leurs équipages dans les ports 
étrangers ; droit de police et de juridiction.

T r o i s i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  Fkhaud-Giiiaud 
et Keren.

8 °  Règles relatives à Vusage du pavillon national pour les 
navires de commerce.

Q u a t r i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M .  à s s e h  e t  l o r d  
Reay.

9 °  De la capacité des personnes morales étrangères (États, 
provinces, départements, communes, établissements publics ou 
d'utilité publique).

C i n q u i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  Lyon-Caen 
e t  de Bah.

1 0 °  De la litispendance dans les rapports entre juridictions 
d'États différents.

S i x i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  Saceudoti e t  
Lyon-Caen.

1 1 °  Réglementation internationale du droit relatif aux 
moyens de transport et de communication.

S e p t i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  Buzzati e t  
de Seigneux.

1 2 °  R è g le m e n ta t io n  in t e r n a t io n a le  d e  la  c o n tr e b a n d e  d e  

g u e r r e .

H u i t i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  K e r e n  e t  
Biuîsa.

13° Responsabilité des États èi raison des dommages soufferts 
par des étrangers en cas d'émeute ou de guerre civile.

N e u v i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  Bhusa e t  C a -  
t e e e a n i .

H °  Conflits de lois en matière de nationalité (naturalisation 
et expatriation).
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D i x i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  C a v e l l a n i  e t  
W e i s s .

1 5 °  C o n f l i t s  d e  lo is  e n  m a t iè r e  d e  t i t r e s  a u  p o r t e u r .

O n z i è m e  c o m m i s s i o n .  — R a p p o r t e u r s  : M M . Lyon-Caen e t  
Sacerdoti.

1 6 °  M e s u r e s  in t e r n a t io n a le s  à p r e n d r e  p o u r  la  p r o t e c t io n  d e s  

p r o p r ié ta i r e s  d e  t i t r e s  a u  p o r t e u r  d é p o ssé d é s .

M ê m e  c o m m i s s i o n .  — R a p p o r t e u r s  : M M .  Assku e t  Vincent.
1 7 °  R è g le m e n ta t io n  in t e r n a t io n a le  d e s  d i f f i c u l t é s  r é s u l ta n t  

d e s  c o l l is io n s  e n  m e r .

D o u z i è m e  c o m m i s s i o n .  — R a p p o r t e u r s  : MM. de Montluc 
et Stoerk.

1 8 °  I m m u n i t é s  c o n s u la ir e s .

T r e i z i è m e  c o m m i s s i o n .  —  R a p p o r t e u r s  : M M .  Engelhardt 
e t  Keraud-Giraud.

1 9 °  D e la  c o n s t i t u t i o n  d ’u n  o u  d e  p lu s i e u r s  t r i b u n a u x  in t e r ­

n a t i o n a u x  c h a r g é s  d ' i n t e r p r é t e r  le s  c o n v e n t io n s  d 'u n i o n s  i n t e r ­

n a t io n a le s .

Q u a t o r z i è m e  c o m m i s s i o n .  — R a p p o r t e u r s  : M M .  Darras e t  
Roguin.

2 0 °  D e s  d o u b le s  im p o s i t i o n s  d a n s  le s  r a p p o r ts  i n t e r n a t i o n a u x , 
n o ta m m e n t  e n  m a t i è r e  d e  d r o i t s  d e  m u t a t i o n  p a r  d é c è s .

Q u i n z i è m e  commission. — R a p p o r t e u r s :  M M .  Barclay e t  
Stoerk.

2 1 °  E x a m e n  d e  la  l é g i t i m i t é  d u  b o m b a r d e m e n t d e  v i l le s  

o u v e r te s  p a r  d e s  fo r c e s  n a v a le s .

S e i z i è m e  c o m m i s s i o n .  — R a p p o r t e u r s  : M M .  Holland e t  
Den Beer Poortugael.

2 2 °  É n u m é r a t i o n  d e s  o u t r a g e s  o u  d o c u m e n ts  o fl 'e r ts  à l ' I n s ­

t i t u t .

2 3 °  C o m p te s  r e n d u s  e t  a p p r é c ia t io n ,  s ’i l  y  a  l i e u , d e  f a i t s  e t 

a c te s  i n t e r n a t i o n a u x  in t e r v e n u s  d e p u is  la  d e r n iè r e  s e s s io n .

ir>r>
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2 4 °  E x a m e n  d e  to u te  p r o p o s i t i o n  d o n t  l ’u r g e n c e  s e r a i t  r e ­

c o n n u e  p a r  l ’a s s e m b lé e .
2 5 °  C h o ix  d e s  s u j e t s  à  p o r t e r  à  l ’o r d r e  d u  j o u r  d e  la  p r o c h a in e  

s e s s io n .  —  N o m i n a t i o n  d e s  c o m m is s io n s  e t d e s  r a p p o r te u r s .

2 0 °  D é s ig n a t io n  d u  l i e u  e t  d e  l ’é p o q u e  d e  la  p r o c h a in e  s e s s io n .

3. — Membres et Associés p résen ts à  Venise.

V i n g t - t r o i s  m e m b r e s  e t  d o u z e  a s s o c i é s ,  a p p a r t e n a n t  à  t r e i z e  
n a t i o n a l i t é s  d i f f é r e n t e s 4 ,  o n t  p r i s  p a r t  à  l a  s e s s i o n ;  c e  s o n t  : 
M M .  B eirÂo, a v o c a t  e t  p r o f e s s e u r ,  à  L i s b o n n e .

B rocher de la F léchère, p r o f e s s e u r ,  h G e n è v e .
Brusa, p r o f e s s e u r ,  à  T u r i n .
Catellani, p r o f e s s e u r ,  à P a d o u e .
I)en Beer P oortugael, c o n s e i l l e r  d ’ É t à t ,  à L a  H a y e .  
Desjardins, a v o c a t  g é n é r a l  à  l a  c o u r  d e  c a s s a t i o n ,  à  

P a r i s .
E noeliiardt, m i n i s t r e  p l é n i p o t e n t i a i r e  d e  F r a n c e ,  à  

G ê n e s .
F usinato, p r o f e s s e u r ,  à  T u r i n .
Garda, p r o f e s s e u r ,  à  P i s e .
G o o s ,  c o n s e i l l e r  i n t i m e  d ’ E t a t ,  à  C o p e n h a g u e .  
H arruruer, j u g e  a u  t r i b u n a l  r é g i o n a l ,  à  M u n i c h .  
Kasparek, p r o f e s s e u r ,  à  C r a c o v i e .
Lardv , m i n i s t r e  d e  S u i s s e ,  à  P a r i s .
L eu r , j u r i s c o n s u l t e  d e  l ’a m b a s s a d e  d e  F r a n c e ,  à  L a u ­

s a n n e .
de Marquardsen, p r o f e s s e u r ,  à  E r l a n g e n .  
de Martens, c o n s e i l l e r  p r i v é ,  à  S t - P é t e r s b o u r g .
P erels , c o n s e i l l e r  i n t i m e  d ’ a m i r a u t é ,  à  B e r l i n .  1

1 Allemagne 5, Autriche 1. Belgique 1, Danemark 1, Espagne J, 
France ô, Grande-Bretagne 2, Grèce 1, Italie8, Pays-Bas 2, Portugal 2, 
.Russie 1, Suisse 5.
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L o r d  Reay, m e m b r e  d e  l a  c h a m b r e  d e s  p a i r s ,  à  L o n d r e s .
M M .  Roguin, p r o f e s s e u r ,  à  L a u s a n n e .

Rolin ( A l b é r i c ) ,  professeur, à Gand.
Sacerdoti, p r o f e s s e u r ,  à  P a d o u e .
Stoerk, p r o f e s s e u r ,  à  G r e i f s w a l d .
Westlake, p r o f e s s e u r ,  à  C a m b r i g e .

M M .  Asseh, f i l s ,  a v o c a t ,  à  A m s t e r d a m .
Boiceau, a v o c a t ,  à  L a u s a n n e .  
de B ustamante, p r o f e s s e u r ,  à  L a  H a v a n e .
Buzzati, professeur, à P a v i e .
Heimburger, p r o f e s s e u r ,  à  G i e s s e n .
Kebedgy, p r i v a i  d o c e n l ,  à  B e r n e .
Manzato, p r o f e s s e u r ,  à  V e n i s e .
Midosi, a v o c a t  e t  p r o f e s s e u r ,  à  L i s b o n n e .
O l i v i ,  p r o f e s s e u r ,  à  M o d è n e .
Rouard de Cahd, p r o f e s s e u r ,  à  T o u l o u s e .  
de Seigneux, a v o c a t ,  à  G e n è v e .
Weiss, p r o f e s s e u r ,  à  P a r i s .

L e s  v i n g t - s e p t  m e m b r e s  e t  l e s  t r e i z e  a s s o c i é s  s u i v a n t s  o n t  
e x p r i m é  l e u r s  r e g r e t s  d ' ê t r e  e m p ê c h é s ,  a u  d e r n i e r  m o m e n t ,  
p a r  d i v e r s  m o t i f s  d e  s e r v i c e ,  d e  s a n t é  o u  d e  f a m i l l e ,  d ' a s s i s t e r  
à  l a  s e s s i o n ,  à  l a q u e l l e  p l u s i e u r s  d ’e n t r e  e u x  a v a i e n t  m a n i ­
f e s t é  l ' i n t e n t i o n  d e  s e  r e n d r e  :

MM. Asseh, de Bah, Barclay, Clunet, Dicey, Espgrson, 
Féraud-Giraud, Fiore, Glasson, Hartmann, Holland, Kama- 
rovsky, Kleen, Lainé, de Lambermont, Lammascii , Lyon- 
Caen, Matzen, de Montluc, Moynier, Nys, i/O livecrona , 
Pierantoni, Pradier-Fodéré, Renault, Rivier, Rolin-Jaeque-
MYNS.

MM. Carnazza-Amari, Clère, Goudy, Ivanovsky, Kentaro
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Kankko, Maluquer, Moore , d’O ijv ar t , Hocin ( E d . ) ,  Scott, 

S trisow er , Yesnitch, de W axec .

Délibérations cl décisions prises 
par les membres effectifs réunis en séance administrative, 

les 24 et 30 septembre 1896.

1. — Constitution du B ureau; élection d'un secrétaire-adjoint.

L e  B u r e a u  a  é t é  c o n s t i t u é  c o m m e  s u i t  ( p a r  s e i z e  m e m b r e s  
p r é s e n t s  e t  v o t a n t s )  :

M .  E .  Brusa, p r é s i d e n t ,  é l u  e n  r e m p l a c e m e n t  d e  M .  J .  
W e s t l a k e ,  p r é s i d e n t  s o r t a n t ;

L o r d  R e a y  et M .  Engeuiardt, v i c e - p r é s i d e n t s ,  é l u s  e n  r e m ­
p l a c e m e n t  d e  M M .  C l u n e t  e t  P e r d s .

M .  E r n e s t  L e u r ,  s e c r é t a i r e  g é n é r a l ,  e s t  e n  f o n c t i o n s  d e p u i s  
1 8 9 2  p o u r  s i x  a n s .

S u r  l a  p r o p o s i t i o n  d u  s e c r é t a i r e  g é n é r a l ,  l ’ A s s e m b l é e  a  
c o n f é r é  l e s  f o n c t i o n s  d e  s e c r é t a i r e - a d j o i n t  à  M .  C h .  D u p u i s ,  
s e c r é t a i r e  g é n é r a l  e t  m a î t r e  d e  c o n f é r e n c e s  à  l ’ E c o l e  d e s  
s c i e n c e s  p o l i t i q u e s  d e  P a r i s ,  e n  r e m p l a c e m e n t  d e  M .  P o i n s a r d ,  
q u e  d e s  r a i s o n s  d e  s a n t é  e m p ê c h e n t  d e  l e s  r e m p l i r  c e t t e  
a n n é e .

P e n d a n t  l a  s e s s i o n  d e  V e n i s e ,  l e  s e r v i c e  d u  s e c r é t a r i a t  a  
é t é  f a i t  p a r  M M .  B o i c e a u  e t  K e b c d g y ,  s e c r é t a i r e s  t i t u l a i r e s ,  
e t  p a r  M M .  B e r n e y  e t  D u p u i s ,  s e c r é t a i r e s - a d j o i n t s .  L e s  p r o c è s -  
v e r b a u x  a n a l y t i q u e s  d e s  s é a n c e s  o n t  é t é  r é d i g é s  p a r  M .  l e
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c o m t e  l l o s t w o r o w s k y ,  p r i v a i d o c c u t  A l ' U n i v e r s i t é  d e  C r a c o v i e ,  
M .  G l a s s o n ,  f i l s ,  a v o c a t  à  l a  C o u r  d e  P a r i s ,  M M .  L a r d y ,  ( i l s ,  
e t  d e  M o r s i e r ,  d o c t e u r s  e n  d r o i t ,  e n  q u a l i t é  d e  s e c r é t a i r e s -  
a u x i l i a i r e s .

2. — Élection de m em bres et d’associés.

P r e n n e n t  p a r t  a u x  é l e c t i o n s :  1«» l e s  1 6  m e m b r e s  p r é s e n t s ,
» M M .  D e n  B e e r  P o o r l u g a e l ,  B r o c h e r - d e  l a  F l é c h è r e ,  B r u s a ,  

D e s j a r d i n s ,  E n g e l h a r d t ,  G a b b a ,  H a r b u r g e r ,  K a s p a r e k ,  L e h r ,  
d e  M a r q u a r d s e n ,  d e  M a r t e n s ,  P e r e l s ,  l o r d  B e a y ,  A .  U o l i n ,  
S t œ r k ,  W e s t l a k e ;

2 °  M M .  d e  B a r ,  G l u n e l ,  G l a s s o n ,  H a r t m a n n ,  K a m a r o v s k y ,  
L y o n - C a e n ,  N y s ,  d ' O l i v e c r o n a ,  R e n a u l t  e t  U i v i e r ,  q u i  o n t  

e n v o y é  l e u r s  b u l l e t i n s  d e  v o t e  p a r  é c r i t ,  c o n f o r m é m e n t  à  
P a r t .  X V  d e s  S t a t u t s .

Sont élus membres, les associés suivants :
M M .  Bkiuao, Catm.lani, Fusinato, Laink et Roouin.
O n t  é t é  é l u s  a s s o c i é s  d e  P l n s t i t u t :

M M .  A l i n ,  p r o f e s s e u r  d e  d r o i t ,  à  U p s a l .
Manzato, p r o f e s s e u r  d e  d r o i t ,  à  V e n i s e .
M i n o s i ,  a v o c a t  e t  p r o f e s s e u r ,  à  L i s b o n n e .
Vksnitch, a n c i e n  m i n i s t r e ,  p r o f e s s e u r d e d r o i t ,  à  B e l g r a d e .

E n  s u i t e  d e  l a  d é l i b é r a t i o n  p r é a l a b l e  à  l a q u e l l e  s e  s o n t  
l i v r é s  l e s  m e m b r e s  p r é s e n t s ,  c o n f o r m é m e n t  à  P a r t .  3  d u  R è g l e ­
m e n t  d e  1 8 7 4  s u r  l e s  é l e c t i o n s ,  l a  p r o p o s i t i o n  q u i  a v a i t  é t é  
f a i t e  p a r  l ' a n c i e n  B u r e a u  d ' é l i r e  u n  m e m b r e  h o n o r a i r e  à  l a  
p r é s e n t e  s e s s i o n  a  é t é  r e t i r é e  p a r  l u i ;  e t ,  d ' u n  c o m m u n  a c c o r d ,  
P l n s t i t u t  a  a j o u r n é  à  u n e  s e s s i o n  u l t é r i e u r e  P u n e  d e s  c i n q  
p r é s e n t a t i o n s  q u i  l u i  a v a i e n t  é t é  f a i t e s  p o u r  l e  t i t r e  d ' a s s o c i é .

A l’occasion de cette double décision, M. dkMahtkns appelle 
l'attention de l’assemblée sur le grave inconvénient que peut



p r é s e n t e r  l a  f a c u l t é  a c c o r d é e  p a r  l ' a r t .  X V  d e s  S t a t u t s  a u x  
m e m b r e s  a b s e n t s  d ' e n v o y e r ,  p o u r  l e s  é l e c t i o n s ,  l e u r s  v o t e s  p a r  
c o r r e s p o n d a n c e .  I l s  p r e n n e n t  p a r t  à  l ' é l e c t i o n  s a n s  a v o i r  
a s s i s t é  à  l a  d é l i b é r a t i o n  o r a l e  d o n t  e l l e  p e u t  e t  d o i t  ê t r e  p r é ­
c é d é e  e t  s a n s  c o n n a î t r e  l e s  c i r c o n s t a n c e s  q u i ,  à  l a  d e r n i è r e  
m i n u t e  p e u t - ê t r e ,  s o n t  d e  n a t u r e  à  m o d i f i e r  l a  m a n i è r e  d e  
v o i r  d e  l ' a n c i e n  B u r e a u  l u i - m ê m e  e t ,  d a n s  t o u s  l e s  c a s ,  à  
i n l l u e r  s u r  c e l l e  d e s  m e m b r e s  p r é s e n t s .  11 s e r a i t  i r r a t i o n n e l ,  
e n  p a r e i l l e  o c c u r r e n c e ,  q u e  l e  v o t e  d o n n é  d ' a v a n c e ,  d a n s  u n  
s e n t i m e n t  d e  c o n f i a n t e  c o u r t o i s i e ,  p a r  l e s  a b s e n t s ,  p ê t c o n t r e ­
b a l a n c e r  o u  a n n u l e r  l e  v o t e  é m i s  a p r è s  d é b a t  c o n t r a d i c t o i r e  
p a r  l e s  m e m b r e s  r é u n i s  e n  s é a n c e .  L a  q u e s t i o n  n e  s e  p o s e  p a s  
c e t t e  f o i s ;  c a r i e s  1 6  m e m b r e s  p r é s e n t s  a y a n t  é t é  u n a n i m e s  o u  
p r e s q u e  u n a n i m e s ,  q u a n t  à  l a  d o u b l e  d é c i s i o n  p r i s e ,  l e  v o t e  
d e s  9  a b s e n t s ,  e n  l e  s u p p o s a n t  m ê m e  u n a n i m e  e n  s e n s  
c o n t r a i r e ,  n ' a u r a i t  p a s  m o d i f i é  l e  r é s u l t a t  d é f i n i t i f .  M a i s  i l  
s u f f i t  q u e  c e t t e  a n o m a l i e  p u i s s e  s e  p r é s e n t e r  p o u r  q u e  
l ’ I n s t i t u t  d o i v e  e x a m i n e r  a v e c  s o i n  s ' i l  n ' y  a u r a i t  p a s  l i e u  d e  
m o d i f i e r  o u  d e  s u p p r i m e r  l e  d r o i t  d e  v o t e  p a r  c o r r e s p o n d a n c e .

S u r  l a  p r o p o s i t i o n  d e  M .  d e  M a r t e n s ,  l e  B u r e a u  e s t  p r i é  d e  
p r é s e n t e r  d a n s  l a  p r o c h a i n e  s e s s i o n  u n  r a p p o r t  s u r  l a  q u e s ­
t i o n .

U n  m e m b r e  a b s e n t ,  a u  l i e u  d ' e n v o y e r  d e s  b u l l e t i n s  d e  v o t e ,  
s ' é t a i t  b o r n é  à  a j o u t e r  à  s a  l e t t r e  d ' e x c u s e s  u n  p o s t - s c r i p t u m ,  
i n d i q u a n t  q u ' i l  a d h é r a i t  à  t o u t e s  l e s  é l e c t i o n s  p r o p o s é e s .  
L ' I n s t i t u t  a  d é c i d é  q u e  c e t t e  d é c l a r a t i o n  n ' é q u i v a l a i t  p a s  à  u n  
v o t e  f o r m e l  e t  q u ' i l  n ' y  a v a i t  p a s  l i e u  d ' e n  t e n i r  c o m p t e .

3. — Fondations Bluntschli e t Holtzendorff.

P o u r  l a  f o n d a t i o n  B l u n t s c h l i ,  l ' I n s t i t u t  e s t  a p p e l é  c e t t e  
a n n é e  à  f o r m e r  l a  l i s t e  d e  s e p t  m e m b r e s  d a n s  l a q u e l l e  l e  
C o n s e i l  d e  l a  f o n d a t i o n  c h o i s i r a  l e s  t r o i s  j u g e s  d u  c o n c o u r s .
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COMPTABILITÉ DC l/lNSTITUT \ 61

I i  c o m p o s e  l a  l i s t e  d e  M M .  A s s e r ,  B é r a u d - G i r a u d ,  G a b b a ,  
H o l l a n d ,  K a m a r o v s k y ,  L a m m a s c h  e l  T o r r e s  C a m p o s .

P o u r  l a  f o n d a t i o n  H o l t z e n d o r I T ,  l ' I n s t i t u t  c o n l i r m e ,  e n  
q u a l i t é  d e  d é l é g u é ,  s o n  d é l é g u é  a c t u e l ,  M .  U i v i e r .

4. — S ituation financière de l'Institu t. Rapport du tré so rie r  
e t vérification des comptes.

L e  c o m p t e  d r e s s é  p a r  M .  É d .  K o l i n ,  t r é s o r i e r ,  é t a b l i t  l a  
s i t u a t i o n  f i n a n c i è r e  d e  l ' I n s t i t u t  d e  l a  f a ç o n  s u i v a n t e :

S i t u a t io n  f in a n c iè r e  a u  8 1  a o û t  1 8 9 0 .

RECETTES
Solde en caisse................................................................... Fr. 595 50
C otisations.................................................................  . » 2.513 80
Vente de volumes du T ab lea u Gé n é ra l el de V A n n u a i r e  » 81 50
Compte de banque (retraits et Ira is).........................  » (».281 05

» » (pour ordre)........................................  » ¿01 55
Total................. Fr. 9.704 —

D É PE N SE S
Débours relatifs A la session do Cambridge (fournitu­

res de bureau, impressions, etc.)................................ Fr. 277 80
Frais de bureau du trésorier........................................  » 10 —
Gravure et impression du portrait du tome XIV de

Y A n n u a ire ......................................................................  » 284 75
Dépense du secrétariat général, spécialement pour 

l’impression, la reliure et l’expédition du tome XIV ' 
de Y A n n u a i r e  et les imprimés relatifs à la session
de C am bridge............................................................ » 1.992 10

Compte de banque (pour ordre)................................... » 4.002 10
» » (dépôts et in té r ê ts ) .........................  »> 2.099 90

To t a l .................Fr. 8.720 05
Solde encaisse . . » 1.087 85

Somme égale aux recettes. . . Fr. 9.704 —

AVOIR
En caisse............................................................................. Fr. 1.087 85
En dépôt à la B a n q u e ..................................................  » 2.433 25
T it r e s  d e  r e n t e ................................................................................. » 0 .000 —

To t a l .................Fr. 9.470 60
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I l  r é s u l t e ,  e n  o u t r e ,  d u  r a p p o r t  a d r e s s é  p a r  l e  t r é s o r i e r  
à  M M .  l e s  c o m m i s s a i r e s - v é r i f i c a t e u r s  q u e  d e s  s o m m e s  a s s e z  
i m p o r t a n t e s  r e n t r e r o n t  p r o c h a i n e m e n t ,  d u  c h e f  d e  l a  v e n t e  
d u  t o m e  X I V  d e  Y A n n u a i r e  o p é r é e  p a r  l ' i n t e r m é d i a i r e  d e s  
l i b r a i r e s .

B r u x e l l e s ,  l e  1 0  o c t o b r e  1 8 0 0 .
L e  t r é s o r i e r ,

E d o u a r d  l t o i , i n .

M .  É d .  R o l i n  a y a n t  é t é  e m p ê c h é  a u  d e r n i e r  m o m e n t  d e  s e  
r e n d r e  à  V e n i s e ,  e t  s a  c o m p t a b i l i t é  n ' a y a n t  p l u s  p u  ê t r e  s o u ­
m i s e  a u x  m e m b r e s  a v a n t  l a  c l ô t u r e  d e  l a  s e s s i o n ,  i l  a  é t é  r é ­
s o l u  q u ’e l l e  s e r a i t  r e n v o y é e  à  M M .  G l a s s o n  e t  L a r d y ,  d é s i g n é s  
e n  q u a l i t é  d e  v é r i f i c a t e u r s ,  e t  q u e  l e u r s  c o n c l u s i o n s  s e r a i e n t  
c o n s i d é r é e s  c o m m e  a g r é é e s  d ’a v a n c e  p a r  l ’ I n s t i t u t .

P a r  s u i t e  d e  c i r c o n s t a n c e s  a c c i d e n t e l l e s ,  M M .  l e s  v é r i f i c a ­
t e u r s  n e  s e  s o n t  I r o u v é s  n a n t i s  d u  d o s s i e r q u ’ à  l a  m i - o c t o b r e ,  e t  
i l  l e u r  a  é t é  i m p o s s i b l e  d e  t e r m i n e r  l e u r  t r a v a i l  d a n s  l e  d é l a i ,  
d é s o r m a i s  t r è s  c o u r t ,  q u e  l e u r  l a i s s a i t  l a  p u b l i c a t i o n  i m m i ­
n e n t e  d u  p r é s e n t  v o l u m e .  L e u r s  c o n c l u s i o n s  s e r o n t ,  e n  c o n s é ­
q u e n c e ,  i n s é r é e s  d a n s  l e  t o m e  X V I  d e  Y A n n u a i r e .

5. — Mode de paiem ent des cotisations.

A  l a  s e s s i o n  d e  C a m b r i d g e ,  M .  de Kapoustine a  d e m a n d é  q u e  
l ’ a r t .  X X  d e s  S t a t u t s  s o i t  m o d i f i é  e n  v u e  d e  p e r m e t t r e  a u x  
m e m b r e s  e t  a u x  a s s o c i é s  d e  s ’ a c q u i t t e r  d e  l e u r  c o t i s a t i o n  e u  
u n e  f o i s ,  a u  l i e u  d e  l a  p a y e r  p a r  a n n u i t é s .  L a  p r o p o s i t i o n  a  é t é  
r e n v o y é e  a u  B u r e a u  p o u r  é t u d e ,  e t  l e  B u r e a u  a  p r é s e n t é  a u x  
m e m b r e s  l e  r a p p o r t  i n s é r é  c i - d e s s u s ,  p .  1 3 ,  r a p p o r t  q u i ,  
e n  p r i n c i p e ,  e s t  f a v o r a b l e  à  l a  p r o p o s i t i o n .

M .  de Martens d é c l a r e  a p p u y e r  l a  p r o p o s i t i o n  d e  M .  d e  
K a p o u s t i n e ;  e l l e  e s t  c o n f o r m e  à  l ' u s a g e  d e  p l u s i e u r s  s o c i é t é s



MOI)K DIS VOTATION

scien tifiques russes. La som m e pourrait être fixée à 350 frs., 
c ’est-à-d ire à d ix lois la cotisation an nuelle.

M. le S kciiktaim- uknrhai. : Le nom bre des m em bres de l’In­
stitut n’est, pas assez grand pour qu ’il suffise de m ultip lier  
par d ix la cotisation  an nuelle; si beaucoup de m em bres usaient 
de la faculté de rachat, il y aurait un déchet excessif dans 
les recettes annuelles qui nous perm ettent de satisfa ire à nos 
dépenses an n u elles.

M. Bhochkk e s t im e  q u ’on ne  peu t  g u è re  vo te r  le p r in c ip e  
ta n t  q u ’on n e  s au ra  pas que l le  sera  la so m m e  fixée p o u r  le 
racha t .

Lord R kay : Pour la fixation de la som m e, le plus sim ple  
sera de faire appel aux lum ières des experts d ’une com pagnie  
d ’assurance sur la v ie .

M. le SrccnimiiiK oknkiiai, propose de décider la prise en  
considération  do la proposition de M. de K apoustine et de 
renvoyer au Bureau toute la question  des cotisations, qui a 
encore d’autres faces; il convient notam m ent d 'exam iner  
l’idée de n’étab lir qu’un m êm e taux pour les m em bres et 

pour les associés.

Adopté. —  Le Bureau lâchera de présenter un rapport et 
des propositions à la session  prochaine.

6. — Mode de votation sur les questions scientifiques.

M. Bhusa rappelle qu’il a fait à ce sujet à la session  de 
Genève une proposition qui a été renvoyée à une com m ission  
com posée de MM. de Bar, A sser, Féraud-G iraud et Brusa. Le 
but de cette proposition éta it d’em pècher que les votes ne 
fussent donnés par surprise et en con n aissan ce im parfaite de 
la cause.

Lord Rkay partage la m anière de vo ir de M, Brusa. P lu­
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sieurs fois des m em bres lu i ont déclaré avoir voté ou i, a lors  
qu'ils vou la ien t vo ler  non. 11 rappelle aussi que très souvent le  
vote a lieu  à la fin de la séance, alors que les m em bres q u i ont 
pris la plus large part à la d iscussion  des articles principaux  
se sont retirés. Il estim e que, quand cela est p ossib le, les 
votes im portants devraient toujours être renvoyés au lende­
m ain , par exem ple à onze heures, m om ent où les séances sont 
le  p lus fréquentées.

M. le S e c r é t a i r e  g é n é r a l  et M. B rusa  a p p u ie n t  ce t te  m a ­
n iè r e  de vo ir .

M. A .R olin, d 'acco rd  s u r  le b u t a  a t t e in d re ,  rappe l le  cep en ­
d an t  que ,  lors  de  l 'é labo ra t ion  d u  rè g le m e n t ,  on a c ra in t ,  
en  re n v o y a n t  le vote au  le n d e m a in ,  de  p e r m e t t r e  le vo te  à 
des p e rsonnes  q u i ,  absen tes  la veille, n 'o n t  pas pu  e n te n d r e  
u n  m o t  de  la d iscuss ion .  M. A. Rolin  fait o b se rv e r  q u e  le b u t  
de  la ré fo rm e  do it  ê t r e  non  s e u le m e n t  de  p e rm e t t r e  de  r e ­
t r o u v e r  dans  Y A n n u a ire  les no m s  des vo tan ts ,  mais  e n co re  
d 'a ccen tu e r  le s e n t im e n t  de la re sp o n sab il i té  chez les vo­
tan ts .

M. B r u s a : P eut-être pourrait-on présenter les d iverses q ues­
tions sous la form e d'un q uestionnaire, auquel les m em bres  
répondraient par oui ou par non.

Lord R eay form ule une proposition  ainsi conçue : « L'en­
sem ble d'un projet de résolutions sera m is aux voix  par 

appel nom inal après que le p résident aura préalablem ent 
avisé l'Institut de l'heure précise à laquelle il sera procédé h 
cet appel. » Le but de cette proposition  est d'assurer la pré­
sence du p lus grand nom bre des m em bres et associés, a lin q u e  
le vote ém is soit le résultat des délibérations qui l'ont pré­
cédé et afin que personne ne p articipe au vote d éfin itif  sans 
s'être rendu com pte du sujet sur lequel il vote. Sans dem an­
der quant à présent une m odification  au texte du règ lem ent,



Lord Reay propose que l ’essai de ce systèm e soit fait dans le 
cours de la présente session .

A dopté.

FRÉQUENTATION DES SESSIONS PAH LES ASSOCIÉS 1 ()5

7. — Faible fréquentation des sessions par les associés 
de Tlnstitut.

M. le  S e c r é t a i r e  o é n é r a l  expose que p lusieurs m em bres 
o n t appelé son attention  sur le fait qu’un très grand nom bre  
d’associés restent depuis des années totalem ent étrangers aux 
travaux de T lnstitut, s’abstiennent de se rendre à ses sessions  
e t  ne prennent m ôm e pas la peine de faire excuser leur ab­
sen ce . L’Institut ne décerne pas de sim ples titres honorifiques; 
spécia lem ent les juriscon su ltes qu’il s’adjoint com m e associés 
sont des hom m es de science» sur la collaboration active des­
q u els il com pte et a d’autant, plus le droit de com pter qu’ils 
sont en général plus jeunes que les m em bres effectifs et 
doivent être la pépinière de Tlnstitut. Ceux d’entre eux qui se  
tiennent à l’écart avec une aussi regrettable persistance  
m anquent donc, en réalité, à ce qui a été la condition  im pli­

c ite , m ais essen tielle , de leur élection . S ’il en est qui so ient 
accidentellem ent retenus loin de nous par des raisons va­
lables, tout au m oins faudrait-il qu’ils les tissent v a lo ir : cette  
année, près des quatre cinq uièm es des associés ne se sont pas 
rendus à V en ise et p lus de la m oitié ont n ég lig é  de s’en ex ­
cuser. Peut-être quelques-uns d’entre eu x  ne se rendent-ils  
pas un com pte exact de la situation  et du préjudice que leur  
abstention cause tant à nos travaux actuels qu’à l’avenir de 
l ’in stitu tion . M. le Secrétaire général, sans proposer quant 
à présent l’adoption d’aucune m esure de rigueur, estim e qu’il 
serait u tile  que T lnstitut le chargeât expressém ent d’adresser  
aux associés tombant sous le coup de ces observations une
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circulaire les priant de vou lo ir  bien désorm ais prendre leur  
titre plus au sér ieu x ; il va sans d ire qu’e lle  ne sera point 
adressée à ceux dont leur grand élo ign em en t ou d’autres 
em pêchem ents noto ires exp liq u en t suffisam m ent l’absence e t  
le silence. — A dopté.

III

Séance solennelle d'ouverture de la session
(24 septem bre à 2  heures)

M t É S I D E N C E  D E  S O N  E X C E L L E N C E  M .  E M 1 L I O  S 1 N E O  

M i n i s t r o  d e s  P o s t e s  e t  d e s  T é l é g r a p h e s .

La séance so len n elle  d’ouverture de la XVIIe session  de 
l’Institut a eu lieu  au palais des D oges, dans la sp lendide salle  
des Pregadi, gracieusem ent offerte à cet effet par le gouverne­
m ent ita lien . S. Exc. M. E m ilio  S ineo , m in istre des Postes et  
des T élégraphes, avait bien voulu se rendre'‘tout exprès à V enise, 
pour apporter à l'Institut les souhaits de b ienvenue du gou ­
vernem ent. Il a pris la présidence de la séance, ayant à sa 
droite les trois présidents de l’Institu t, à sa gauche M. le 

com te F ilippo G rim ani, m aire de V enise, et le secrétaire g é­
néral de l’Institut. P lusieurs hauts fonctionnaires ita liens, tous 
les m em bres et associés de l’Institut éta ient groupés sur la 
grande estrade autour du M inistre, et le reste de la salle était 
rem pli par une assistance, aussi nom breuse que choisie,' 
d’hom m es et de dam es invités par l’Institut.

Après avoir ouvert la séance, M .  l e  M i n i s t h e  fait connaître  
que, tout en ayant l’agréable m ission  d’apporier à l’Institut, 
le s  salutations du gouvernem ent, qui l’a d élégué à ces tins, il
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a été spécialem ent chargé par S . M. le Hoi, en tém oignage par­
ticu lier  de son auguste b ienveillance pour l'œ uvre poursuivie  
par l'Institut, d'apporter la com m anderie de la C ouronne 
d’Italie à quatre de ses m em bres : M. B h u s a , president de la 
session actuelle, MM. dk  B ah  et W k s t l a k k , présidents de ses­
sions an térieures, et Licmi, secrétaire général de l’Institut.

M. le M inistre s’exprim e en su ite en ces term es :

« M essieurs les Membres de l’Institut,

« J e  su is h eu reu x  et lier de vous souhaiter la b ienvenue au 
nom  du gou vern em en t du roi d’Italie , avant que vous ne 
com m enciez vos nobles et savants travaux. C’est avec la plus  
grande sym pathie qu’ils seront su iv is par notre auguste sou ­
verain ainsi que par toute la nation italienne.

« La m aison de Savoie n’a jam ais oublié la devise qu’un  
de ses princes vaillants a fait p lacer dans une salle du palais 
royal de Turin :

Multis melior pax una triumphis.

« L’Italie, qui a fait éclater à la surface de la terre la plus 
b rillan te lu m ière de la sc ien ce ju r id iq u e; l’Italie, qui a posé 
les bases du droit qui régit les relations privées des citoyens  
dans la plus grande partie des Liais du m onde; l’Italie, en fin , 
qui est la patrie d’A lberico (îen tile , de Y ico, de C alliani et 
d'À zuni, sans parler des contem porains qui se sont aussi 
voués à l’étude des principes de ju stice , de m oralité, de 
fraternité qui président au droit in ternational, T ltalie, d is-je , 
serait m oins d igne d ’elle-m èm e si e lle  ne se sentait fière de 
recevoir sous le sourire de son ciel les savants illustres de 
tous les pays qui se sont associés pour concourir, com m e il 
est d it dans vos statuts, tà form uler les principes de la science
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du droit in ternational, de m anière à répondre à la conscience  
jurid iqu e du inonde civ ilisé .

« Le gouvernem ent ila lien , qui voudrait pouvoir inspirer  
toute sa p o litiqu e de votre devise : Justitid et pace, ne reste 
pas ind¡lièrent à l’om vre que vous avez entreprise depuis 
v in gt-tro is ans et que vous poursuivez avec de si louables 
efforts et de si d ignes succès. Nous devons rendre hom m age  
à votre action scientifique co llective, qui a su surm onter les  
distances et vaincre tant d'obstacles et de d ifficultés pour se 
consacrer au b ien  de l'hum anité.

« Par cela m êm e qu'elle est affranchie de lout lien  officiel et 
des préju gésd e nal ion alitéet d 'école, votre action peut bien sou­
ven t rendre de plus u tiles services que les deux autres facteurs 
du droil international : la d iplom atie et la science in d iv idu elle;  
en tout cas, e lle  est un auxilia ire puissant que les États ne 
doivent point n ég liger. Que (renseignem ents vous pouvez leur  
donner, vous qui faites de la science et non de la politique ! 
Vous ne cherchez pas vos doctrines dans la révo lu tion , m ais 

dans l'évolution  scientifique et dans la réform e progressive, 
de sorte qu'on ne saurait vous confondre avec d ’autres asso­
ciations q u i, e lles  aussi, ont pour but le bien de l'hum anité, 
m ais qui accom plissen t leur m ission  c iv ilisatr ice et hum ani­
taire avec l'im patience du philanthrope, non avec le calm e et 
l'esprit pratique du savant qui sait se ten ir à d istance des 
rêves irréalisab les et des desseins prém aturés.

« On peut bien applaudir aux nobles efforts de ces associa­
tio n s; m ais c'est à vous que l'on doit être surtout reconnais­
sant, car vos études exclu sivem ent sc ien tifiqu es peuvent avoir 
une influence im m édiate et d irectesu r la politique des gouver­
nem ents et sur les relations réciproques des peuples. Certes, 
ils étaient de cet avis les hom m es ém in en ts que regretteront 

longtem ps encore la science et la po litique de notre pays, les
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S clo p is , lesM am ian i, les M ancini, donl le dern ier fut prési­
d en t de Tlnstitut. Ils se sentaient très honorés de faire partie 
<le votre association, et je  sa is qu'ils ont laissé parmi vous un 
sou ven ir  aussi vivant que B luntsch li, Parieu, Bernard, Ilolt- 
"/endorlï, que la m ort a égalem ent ravis à vos succès et à vos con­
quêtes. Le souven ir de ces grands Italiens n’a certainem ent pas 
m an q u éd econ tr ih u erà  votre bien aim able décision  de l’année 
dernière, de ch oisir  pour la seconde fois l’Italie com m e siège de 
vos sessions, en acceptant l'invitation  pressante de la m unicipa­
lité  de V enise. La prem ière fois, en 1882, vous vous étiez réunis 

dans la grande salle du P arlem ent subalp in , dans le palais 
€ a r ig n a n , à Turin. Vous étiez dans l'enceinte où a été donné un 
éclatant tém oignage au p lus pur principe du droit des gens, 
par la préparation du royaum e d’Italie. Vous êtes aujourd’hui 
dans la v ille  enchanteresse qu’ont illu strée à un égal d egré la 
sagesse de ses lois, la rich esse de son com m erce et la valeur  
de ses arm es; vous êtes réunis dans une salle qui est aussi 
célèbre pour avoir été jadis le siège  du Sénat vén itien  qu’à 
raison des chefs-d 'œ uvre de peinture qui la décorent et que 
nous ne nous lasserons jam ais d’adm irer. P u iss ie z -v o u s , 
■sous l’ég ide des sou ven irs de l’h isto ire et des m erveilles de 
l ’art, déployer tous les précieux m atériaux, tous les trésors que 
vous avez accum ulés pendant près de vingt-cinq ans pour une 

p rochaine codification  du droit in ternational public et privé.
« C’est avec ce vœ u bien sincère, qu ’en saluant encore une  

fois votre heureux retour parmi nous, je  vous laisse à vos 
étu des de prédilection  et à vos délibérations, si im portantes 
pour le triom phe des principes de ju stice  et d ’hum anité. »

Après ce d iscours de S. Ëxc. le M inistre, M. le com te  
G iumani, syndic de V enise, prend la parole en langue ita lienne. 
Nous résum ons son allocution , conform ém ent à ses indications.

Au nom  de V en ise, M. le syndic souhaite la b ienvenue aux
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hom m es ém inents qui s’y sont réun is. La v ille  est fière d’ac­
cu eillir  r in s t i lu td e d r o it  in ternational; e lle  en sent profondé­
m ent la haute im portance, heureuse que sa beauté et ses tradi­
tions offrent à ses hôtes un sièg e  d igne de leurs travaux. Les 
peuples ont beaucoup appris de V enise, et c’est précisém ent 
chez e lle  que le droit international a trouvé ses prem iers dé­
fenseurs et fait ses prem iers pas. V enise a été le prem ier État 
qui sentit le besoin d’in troduire la notion du droit dans ses 
rapports avec les autres peuples, en instituant la charge de  
Premier consultent' de la République, m agistrat appelé à étu ­
d ier, cas après cas, les graves questions in ternationales que la 
Signoria devait décider ; et c’est a V enise que l’on con serve  
le plus ancien et Je plus vénérable m onum ent du droit 
diplom atique : les Relations des ambassadeurs. Mais, con ­
tinue l’orateur, le but suprêm e et la très noble m ission  du  
droit des gen s, c’est la paix, idéal élevé que l’Institut pour­
suit de la m anière la p lus pratique et la plus active en s’ef­
forçant d'opposer l’ap lanissem ent jurid iqu e des différends à 

leur solu tion  v io lente. 11 suffit, pour être fidèle à cet idéal d e  
la paix, de com parer les conditions sociales et politiques m o­
dernes à celles de l’an tiqu ité , en relation avec les progrès du 
droit in ternational. A ce propos, l’orateur fait une h eu reu se  

allusion  au triste spectacle qui nous est offert aujourd’hui 
par les Cretois et les A rm én iens, dont le m onde c iv ilisé  a 
appris les souffrances avec une d ouloureuse stupeur. Il rap­
pelle aussi le pén ib le sort des pauvres soldats prisonniers en  
A byssinie, et il form e le vœ u que les règles de la civ ilisa tion  
arrivent à l’em porter sur celles de la force brutale. —  A ce  
résultat, conclut l’orateur, l’œ uvre de l’Institut peut nob le­
ment et efficacem ent contribuer, parce que la base m êm e du  
droit international repose toute sur les principes de la ju s­
tice, de l’hum anité et du respect de la v ie hum aine.
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M. B rusa, président de l'Institut in ternational, prend la 
parole en ces term es :

M o n s i e u r  l e  M i n i s t r e ,  M o n s i e u r  l e  M a i r e ,

M E S  C H E R S  E T  H O N O R É S  C O N F R È R E S ,

L'Institut de d ro it in ternational m ’ayant décerné ce m alin  
r in s ig n e  honneur de le présider pendant la session  de V enise, 
je su is on ne peut plus h eureux d'être son interprète devant 
les représentants du gouvernem ent et de la v ille  pour les 
rem ercier du tém oignage tout spécial qu'ils nous ont donné 
de leur sym path ie et de raccucil si a im able dont nous som ­
m es l'objet dans la belle reine de la lagune.

Cette sym path ie, cet accueil bienveillant ne sont pas une  
nouveauté pour nous, habitués que nous som m es à trouver  
dans les pays étrangers une gracieuse hospitalité tant auprès 
des autorités qu'auprès des citoyens.

Les procédés courtois dont les Étals et les v illes nous ont 
constam m ent com blés jusqu'à présent n'ont cependant pas 

dim inué la conscience de notre devoir de reconnaissance; 

bien au contraire, ils l ’on t augm entée et l’augm entent de plus  
en plus. C'est que ces m arques d 'intérét et d’estim e pour notre 
association scientifique, pour le but que nous nous proposons 
et pour les efforts que nous faisons toujours en vue de la paix 
et de la justice dans les relations in ternationales, c ’est, dis-je, 
que ces m arques d 'intérêt et d ’estim e nous sont d'autant plus 

précieuses qu'il est p lus facile, à une époque com m e la nôtre, 
de nous la isser, nous, hom m es de sc ien ce , su ivre notre ch e­
min tout seuls et sans appui.

Les g o u v e rn e m e n ts  m ode rn es  o n t  co m p r is  leu r  ta ch e ;  ils 
saven t p a r fa i te m e n t  b ien  de  que lle  im p o r tan ce  peut ê tre  p o u r  
tou t  le m o n d e ,  en v u e  du  m a in t i e n  de la paix et du  p ro g rès
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de la justice entre É tals, l'aide qu'ils nous prêtent spontané­
m ent par leurs m anifestations, m êm e sim plem ent occasion­
nelles. Ils sont convaincus que leur ¡haute approbation à l’œ u ­
vre des hom m es d 'élite , de ces hom m es qui portent, chacun  
et co llec tivem en t, leur p ierre à l'édifice du progrès et de la 
civ ilisa tion  dans le dom aine du droit des gens, a une très 
grande portée pour favoriser ce desideratum  de la solidarité  
des intérêts jurid iques.

A ussi, nos rem erciem ents ne son t-ilspas seu lem ent une dette  
à payer ; ils portent un caractère de sincérité tout spécial.

Je tiens notam m ent à vous rem ercier, M. le M inistre, qui 
avez accepté avec un si gracieux em pressem ent la m ission  qui 
vous est échue de ven ir nous donner la b ienvenue au nom  du 
gouvernem ent. Si l’ém inent hom m e d’État, aux soins duquel 
sont confiées les affaires étrangères de l’Italie, est m alheureu ­
sem ent em pêché de porter lu i-m êm e la parole du gou v ern e­
m ent, c'est pourtant avec un sentim ent de satisfaction toute 
particu lière que je m e réjouis de vous v o ir  parm i nous. L'ad­
m inistration  des posles et télégraphes n ’in téresse pas m oins  

les rapports internationaux que les rapports de l'in tér ieu r;  
et c'est m êm e absolum ent par l'exactitude de ses services que 
s'entretiennent les re lation s, les bonnes relations entre États 
et gouvernem ents.

Nous apprécions éga lem ent beaucoup le tém oignage si cour­
tois que M. le m aire de cette v ille  h istoriq ue a bien voulu  
n ous rendre par sa présence au m ilieu  de nous, en préférant, 
m algré ses nom breuses et graves occupations, payer per­
son nellem ent l’hom m age qu’il nous fait.

Avant de fin ir ce peu de m ots, perm ettez-m oi. M essieurs, 
de vous donner connaissance des nom inations qui ont été 
faites dans la séance adm in istative de ce m atin .

Nous avons élu  membres effectifs :
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MM. B eirao, ancien  m in istre , professeur à L isbonne ; C a - 

t e l l a n i , professeur à Padoue; F u s i n a t o , professeur à T u rin ;  
L a i n e , professeur à P aris; R o g u i n , professeur à Lausanne.

N ous avons nom m é associés :
MM. à l i n , professeur de droit à Upsal ; M a n z a t o , professeur  

de droit à V en ise ; Minosi, avocat à L isbon ne: V e s n i t g h , pro­
fesseur de droit à B elgrade.

M. E n g e l h a k d t , l’un des v ice-présidents, exp rim e à son  
tour, au nom  des m em bres non ita liens, à S. E xc. M. le  m i-  
n is t ie  S ineo et à M. le m aire de V enise les rem erciem ents de 
ses confrères. Il est heureux de pouvoir le faire dans ce pa­
lais des Doges <jui fut Pun des berceaux du droit international 
et dont Pécole d'am bassadeurs a jeté les bases de la d ip lom atie  
m od ern e; on ne saurait trouver pour in augu rer les travaux  
de l in s t itu t  un lieu  plus sp lendide et éve illan t de plus nobles 
souven irs. L 'Institut, conscient de la grandeur et des hautes  
traditions de V enise, sera toujours fier d'avoir siégé dans ses 
m urs hospitaliers.

La parole est donnée en iin  à M. L kuu, secrétaire général, 
pour la lecture de son rapport général sur l'activ ité de l'In­
stitut depuis la session  de C am bridge. M. L ehr s'excuse tout 
d'abord de devoir faire succéder aux paroles éloquentes pro­
noncées par les quatre orateurs précédents un exposé som ­
m aire qui paraîtra nécessairem ent un peu sec et aride, et il 
réclam e l'ind u lgen te attention  de l'auditoire. Le rapport est 

ainsi conçu :

1 7 3

Rapport général statutaire.

D epuis sa session  de Cam bridge, l’Institut a été frappé à 
coups redoublés en la personne de m em bres qu’il s'honorait 

depuis de lon gues années de com pter dans ses cadres. 11 a 

perdu successivem ent MM. deM artens-Ferrfio, Aubert, Dem an-
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geat, Gelicken. MM. de M artens-Ferrfio et D em angeat, qui 
figuraient l'un et l'autre parm i les juriscon su ltes les plus 
ém inents de leurs pays et qui avaient dû leur élection  à ce 
titre, n'ont jam ais pris aucune part ni à nos sessions, ni aux 
travaux de nos com m ission s; nos relations avec eu x  se bor­
naient à quelques rares échanges de lettres dans des circons­
tances spéciales. Nous avons eu deux fois, il y a une d izaine  
d ’années, le priv ilège de vo ir  au m ilieu  de nous M. G elicken, 
et ceux des m em bres de cette assem blée qui appartenaient alors 
à l'Institut se souviennent certainem ent, com m e m oi, de la 
v igu eu r et de la netteté de son argum entation; depuis lors, 
après m 'avoir m anifesté, à presque chacune de nos sessions, 
sa ferme in tention  de se jo indre à nous, il en  avait été cons­
tam m ent em pêché par l'état de sa santé, ju sq u ’à ce qu’une 
catastrophe ait m is brusquem ent fin à ses jours. V ous serez 
douloureusem ent ém us, com m e nous l’avons été nous-m êm es, 
d’apprendre que nous ne verrons plus M. L. Aubert, qui avait 
pris une part si active à nos délibérations à H am bourg et à 
Paris et q u i, bien que son état de fatigue physique l'eût déjà 
em pêché de se rendre à Cam bridge, sem blait ta illé  de façon 
à d élier  longtem ps encore les atteintes de l’àge et de la m ala­
d ie. O t  hom m e de b ien , qui d issim ula it u n esc ien ce  profonde 
sous tant de sim p licité  et île bonté, laissera parm i nous, avec 
de bien sincères regrets, un vide d ifficile à com bler. J’ai prié  
MM. Beirào, W eiss, Nys et K leen, qui avaient eu des relations  
plus particu lières avec les confrères que nous avons perdus, 
de vou lo ir b ien , conform ém ent à notre usage, réd iger des 
notices nécrologiques qui perpétueront leur souven ir dans 
nos Annuaires.

E xécution  (les d éc is io n s an tér ieu res de i’In stitu l.

A. Publication des traités. — Dans m on Rapport ¡/énéral 
d e l’an dern ier, je vous ai fait connaître q ue le G ouvernem ent
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h e lv é tiq u e , après le résultat à peu près négatif de la Confé­
rence d ip lom atique de 1894, ne jugeait pas u tile  de convo­
quer à nouveau lad ite C onférence, et que, en présence île s  
contre-propositions form ulées par les délégués b elges, il avait 
prié le gouvernem ent du Uni de lui faire connaître sous quelle  
Corme il jugeait pouvoir donner un corps aux prem iers efforts 

du Conseil fédéral et m ener la question à bonne Un. 11 résu lte  
d 'u n e com m unication  qu'a bien voulu m e faire, sur ma de­
m ande, le D épartem ent politique fédéral, en date du 4 ju in  
1896, que les propositions belges paraissent avoir, e lles aussi, 
reçu jusqu'à présent des d ivers gouvernem ents un accueil 
■assez réservé. L'Italie et la Turquie n'y ont adhéré qu'à la 
•condition que la p lupart des autres Puissances les aient accep­
tées. Ont répondu affirm ativem ent, avec ou sans cond itions, 
les États su ivants: R épublique A rgentine, Brésil, B u lgarie, 
C hine, C olom bie, Congo, É gypte, États-U nis, Grèce, Haïti, 
Hawaï, Japop, Paraguay, Herse, Portugal et Serb ie . L 'Autri­
che-H on grie  a décliné l’in v itation . La Suisse a prom is d'étu­
dier la question  avec b ien v e illa n ce , aussitôt que les autres 
Etats se seraient prononcés dans un sens favorable aux ouver­
tures de la B elgique. Le cabinet de Bruxelles ayant m ain te­
nant repris l'alTaire, je me su is adressé, sur le conseil m êm e  
d e l'honorable M. Lachenal, à ce cabinet pour être renseigné  
avec précision sur l’étal actuel de la q uestion . Nous avions, à 
ce t  égard, un correspondant tout indiqué en la personne de 
notre ém inent confrère, M. le baron Lam berm ont. Sous date 

du 15 ju in  1896, M. Lam berm ont m ’écrit que * ce n'est 
qu'après avoir reçu les réponses de tous les .gouvernem ents 
consu ltés que l’on pourra se faire une op inion  sur la possib i­
lité de donner une so lu tion  im m édiate et d éfin itive à une  
question  qui préoccupe à bon droit l’Institut de droit in lerna- 
tional et tous ceux qui s'in téressent au développem ent, des 
relations in ternationales. »

WAi'Poivr du si:cuKTAim«: gkniciial
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B. Sanction penale à donner à la Convention de Genève. —  
C onform ém ent au désir qu'en avait exp rim é l'in stitu t dans sa 
session  de C am bridge, j'ai eu so in , peu de sem ain es après la 
clôture de cette session , d'adresser le projet de convention  
supplém entaire adopté par vous, d 'une part, à tous les gou­
vernem ents qui ont adhéré à la C onvention  de G enève, d ’au ­
tre part, à toutes les Sociétés nationales de la C roix-R ouge, en  
les priant de vou loir bien m e faire connaître la su ite  q u e  
com portent à leurs yeux les résolu tions préconisées par l'Ins­
titu t. Je regrette de devoir d ire que j'ai reçu un nom bre  
assez lim ité  de réponses, et que, sur ce p etit nom bre, il en  
est bien peu qui so ient dès m aintenant une adhésion  positive  
à vos propositions.

Les seuls gouvernem ents qui m 'aient répondu sont : 
la R épublique A rg en tin e , l'État du C o n g o , l'E sp agn e , la 
G rande-Bretagne, la G rèce, le  Japon, le L uxem bourg, le 
Pérou et le S iam . Le G ouvernem ent argentin , par l'organe  
du M inistre des Allai res étrangères, notre confrère M .A lcôrta , 
et le G ouvernem ent lu xem bou rgeois trouvent vos prop osi­
tions d ignes du plus grand in térêt et prom ettent de les  
exam iner avec soin  dès que le m om ent en sera venu. La 
réponse du G ouvernem ent du Congo est conçue dans le  m ôme 
sens. Le G ouvernem ent espagnol prom et une réponse u lté­
rieure plus précise . Le G ouvernem ent siam ois, « qui professe 
pour l'Institut la p lus haute considération  », est tout d isposé  
à entrer dans un arrangem ent avec les autres puissances 
pour adopter vos propositions, et le  G ouvernem ent du Pérou  

se déclare dès m aintenant prêt à favoriser le p erfection ­
nem ent de la C onvention  de Genève dans le  sens ind iqué par 
l'Institut. Le G ouvernem ent h ellén iqu e nous in form e qu'il se  
fera un devoir d ’associer ses efforts aux m esures qui seront 
prises dans le sens ind iqué par les conclusions de l'Institu t;
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à cet effet, le D épartem ent de la Guerro prendra, dans un 
délai de tro is ans, les d ispositions lég isla tives nécessaires 
pour assurer une sanction  pénale à la Convention de Genève.

Le M inistre des Affaires étrangères du Japon nous fait 
connaître que, tout en étant d isposé à entrer dans les vues 
de r in stitu t , le G ouvernem ent ne saurait prendre un en gage­
m ent de nature à en chaîner l’action du pouvoir lég isla tif;  
« e n  outre, écrit le M inistre, en supposant m êm e que les 
G ouvernem ents signataires do la C onvention de G enève  

eu ssen t, com m e le d ésire l’Institu t, établi chacun une loi 
pénale, il ne sera it pas bon qu’il ex istât des d ivergences  
dans les pénalités su ivant les pays »; il dem ande, en consé­
quence, que nous lui ind iqu ions « quel procédé com pte pren­
dre r in stitu t pour rendre uniform es les lois pénales qui 
seraient étab lies par les d ivers G ouvernem ents intéressés. » 

Quant à la G rande-Bretagne, il résu lte d’une lettre de M. 
le M inistre d’A ngleterre à B erne, en date du 26 juin 1896, 
que: « le G ouvernem ent do S. M. B. ne juge pas pouvoir  
appuyer aucune proposition tendant à réprim er pénalem ent 
l’abus fait, so it en tem ps de paix, so it en tem ps de guerre, 
des in sign es de la C roix-B ouge. Le G ouvernem ent est arrivé  
à cette conclusion  par la considération  qu’au fait il n’ex iste  
encore aucune législation  sur ce point dans les principaux  
pays de l’Europe et que toute tentative de régler la m atière  
législativem ent en A ngleterre sou lèvera it des d ifficultés au 
double point de vue légal et technique. »

Parmi les A ssociations de la C roix-B ouge, ont répondu, 
par l’organe de leurs C om ités centraux, celles d’A llem agne  
(e td e  P r u s s e ) ,d ’A utriche, de Bavière, de G rande-Bretagne, 
de Grèce, des Pays-Bas et de B ussie , so it 8 sur 32.

Les Comités allem and et prussien  et le Comité bavarois se  
bornent à des rem erciem ents pour l’envoi du projet. Le Comité

12

HA P PO HT DU SKCHKTA1HIC GKNKHAL



autrichien, tout en sympathisant avec les idées humanitaires 
qui ont inspiré les résolutions de Cambridge, doute sérieu­
sement qu'elles puissent, maintenant au moins, obtenir un 
résultat pratique. Le Comité anglais se montre très satisfait 
des propositions formulées par l'Institut, et promet d'appuyer 
toute initiative du Gouvernement tendant à les faire conver­
tir en une loi internationale. Le Comité hellène forme égale­
ment « les vœux les plus ardents pour que les salutaires ré­
solutions de l'Institut trouvent un accueil favorable auprès 
des Gouvernements signataires de la Convention de Genève». 
Le Comité néerlandais déclare réserver son opinion jusqu'à 
ce que le Gouvernement des Pays-Bas ait fait connaître la 
sienne, à la suite de l'étude qu'il a entreprise de la question.

Quant à la réponse du Comité central russe, elle est assez 
importante et approfondie pour que je la place intégrale­
ment sous vos yeux, conformément au désir exprès que m'en 
a, d’ailleurs, exprimé son honorable signataire, M. de Kaulï- 
mann, président de ce Comité :

« Je m’empresse, au nom du Comité central de la Croix- 
Rouge de Russie, de vous présenter nos sincères remerciements 
pour cette très intéressante communication, que le Comité 
central, dans sa séance du 5/17 décembre, a profondément 
discutée et examinée. Voici les conclusions auxquelles il s’est 
arrêté*':

« 1° L'idée de donner une sanction pénale à la Convention 
de Genève est tellement naturelle et juste qu’elle a droit aux 
plus sincères sympathies de tous les vrais amis de la grande 
œuvre humanitaire qui, depuis 1864, embrase toutes les na­
tions du monde civilisé des mêmes sentiments de miséricorde 
et d’amour à l’égard des blessés et malades sur les champs de 
bataille. Le Comité central de Russie se croit moralement 
obligé à concourir, dans les limites de sa compétence, à ce que
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le nouveau Code pénal russe soit complété par l'insertion 
d’une clause garantissant sur le sol de l'Empire l'exécution de 
toutes les stipulations de la Convention de Genève de 1864.

« 2° Quant au Projet d'une convention  com plém entaire 
môme, le Com ité central de R ussie trouve qu’il tient com pte 
de9 nécessités de la pratique et que, sous ce rapport, il est 
grandem ent préférable au Projet prim itif... Il serait bien d ési­
rable que la  prochaine Conférence internationale pftt se pro­
noncer sur la  portée pratique du Projet voté par l'Institut de 
droit in ternational.

« Enfin 3°, le Comité central ne peut qu'approuver bien sin­
cèrement le vœu émis par l'Institut, concernant la reconnais­
sance d'un Comité international de la Croix-Rouge. C'est pré­
cisément notre Comité qui, en 1887, avait pris, à la Confé­
rence de Carlsruhe, l'initiative de proposer la reconnaissance 
officielle et l'organisation d'un Comité international de la 
Croix-Rouge par le concours des Sociétés de la Croix-Rouge 
et avec l'approbation des gouvernements. Il est bon de consta­
ter que l'Institut, dont l'autorité et l’impartialité sont recon­
nues par le monde civilisé, a cru nécessaire de confirmer par 
son vœu que les Sociétés de la Croix-Rouge ont besoin d'un 
Comité international r e c o n n u  et l é g i t i m e , afin de protéger effi­
cacement les grands intérêts de l'humanité couverts par le dra­
peau de la Croix-Rouge. Grâce aux résolutions de l’Institut 
et au vœu qu’il a émis â Cambridge, aucun doute n’est doré­
navant possible sur la situation précaire du Comité interna­
tional de la Croix-Rouge de Genève, dont ni l’existence, ni 
môme l’autorité morale, ne sont légitimés par aucun acte in­
ternational.

« Le Comité central de la Croix-Rouge de Russie espère que 
les résolutions votées par l'Institut â Cambridge provoqueront 
une nouvelle tentative de régler la si Lun lion du Comité inter­
national de la Croix-Rouge, afin de créer une instance d'une 
autorité reconnue, légale et universelle, à laquelle les gouver­
nements et les Sociétés de la Croix-Rouge puissent s'adresser
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en toute confiance et dans tous les cas ou l'exécution de la 
Convention de Genève donne naissance à des contestations ou 
à des accusations mutuelles...» (S ig n é )  Michel de K a u f f m a n n , 
p r é s i d e n t  d u  C o m i té  c e n t r a l .

Je dois me borner à faire observer à rinstilut, relativement 
à la question soulevée par l'honorable M. de Kauiimann, qu'il 
n'y a pas eu, de la part du Comité russe, un simple vœu que 
l’Institut puisse encore utilement appuyer dans ce moment, 
mais bien une proposition, que la Conférence de Carlsruhe a 
discutée en 1887 et qu'elle a rejetée après délibération, ainsi 
qu'il appert du C om pte  r e n d u  de cette Conférence, p. 88 et 
suivantes.

C. R évis io n  de la  C onven tion  de 1 8 8 6  r e la t i v e  à la  p r o p r ié té  

l i t t é r a i r e . — Conformément à vos instructions, j'ai transmis dès 
le mois d’octobre 1895 à M. Morel, directeur du Bureau interna­
tional de Berne, le texte de vos décisions, en y joignant, à tit re 
d'exposé des motifs, un exemplaire du tome XIV de V A n n u a ire .  

M. Morel m’a répondu qu’il placerait vos observations sous 
les yeux des délégués à la Conférence diplomatique de Paris 
sous la forme qui lui paraîtrait la meilleure. Je dois ajouter 
que, représentant l’Institut au Congrès tenu à Dresde en 
septembre 1895 par l’Association artistique et littéraire inter­
nationale, j'ai eu soin de soutenir, dans le cours des délibé­
rations très nourries qui y ont eu lieu, les doctrines auxquel­
les vous aviez donné votre adhésion à Cambridge. Plusieurs 
de nos confrères ont assisté, depuis lors, comme délégués de 
leurs gouvernements, à la Conférence diplomatique de Paris 
(avril 1890) et, mieux que moi, pourront, s'ils le jugent con­
venable, vous renseigner sur la suite donnée aux divers 
vœux exprimés quant à la révision de la Convention de 1886. 
D’autre part, M. Kebedgy a représenté l'Institut au nouveau
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congrès tenu par l'Association à Berne, au mois d'août der­
nier.

HÂPPOIvr DU SKCUKTAIflK (1KMUIAL

T r a v a u x  d e s  c o m m i s s i o n s .

Je vous dois maintenant quelques indications sur les tra­
vaux accomplis depuis la session de Cambridge par nos seize 
commissions.

Huit d’entre elles se présentent à vous avec des études ter­
minées et des propositions définitives, sur lesquelles vous 
aurez à délibérer, autant que vous en aurez le loisir, dans le 
cours de la présente session. Les travaux de ces huit com­
missions ont pu vous être distribués par mes soins ou par 
ceux de MM. les rapporteurs dès les mois de juin, de juillet 
et d'août. Parmi ces travaux, il en est qui figurent déjà de­
puis plusieurs années à votre ordre du jour et auxquels 
il vous paraîtra sans doute convenable de consacrer avant 
lout votre attention.

La troisième commission, créée à Paris en 18(.)4, vous pré­
sente sur le R ég im e  légal des n a v ir e s  et de le u r  équ ipage  dan s  

les p o r t s  é t r a n g e r s  un projet de réglement très complet, véri­
table code de la matière, rédigé par un magistrat compétent 
entre tous, M. le président Féraud-Giraud.

M. Asser et lord Keay, au nom de la quatrième commission, 
M. Lyon-Caen, au nom de la cinquième, M. Sacerdoti, au 
nom de la sixième, ont mis sous vos yeux leurs conclusions, 
relativement à Y Usage d u  p a v i l lo n  n a t io n a l  p a r  les n a v ire s  de  

c o m m e rc e , à la C a p a c i té  des p erso n n es  m ora les  é tra n g ères , et à 
la L i t i sp e n d a n c e  d a n s  les ra p p o r t s  e n tr e  j u r i d i c t i o n s  d ’É ta t s  

d i f f é re n ts .

La huitième commission, chargée d’étudier la R èglem en ­

ta t io n  in te rn a t io n a le  de la  C o n treb a n d e  de g u e r r e  et dont vous 
n'avez pas oublié les délibérations approfondies de Paris et de



Cambridge, a élaboré un projet transactionnel qui, tout en 
maintenant les principes scientifiques formant aujourd’hui 
la base de la matière, tient compte, dans la mesure du possi­
ble, des observations et objections formulées; il y a lieu d’es­
pérer qu’après une aussi longue et consciencieuse incubation 
Tlnstitut pourra, cette année, arriver à une solution définitive 
de la question.

Relativement aux C onfli ts  d e  lo i en m a t iè r e  de  n a t io n a l i té , 
qui font l’objet des investigations de la dixième commission, 
vous aviez adopté, à Cambridge, quelques règles fondamen­
tales ; MM. les rapporteurs en ont fait le point de départ des 
dispositions qui vous sont soumises maintenant et qui ne 
donneront probablement plus lieu à de très longues discus­
sions.

Le rapport de la XIIfme commission sur les I m m u n i té s  

con su la ires  est déposé sur votre bureau depuis 1801; il n’a 
pu être examiné dans les quatre dernières sessions, soit faute 
de temps, soit à raison des empêchements du rapporteur 
principal, M. Engelhardt.Ce long temps n’a, du reste, pas été 
perdu; car l’auteur n’a cessé de reprendre son travail en 
sous-œuvre et, cette année môme, il y a encore apporté cer­
tains amendements. Il serait infiniment désirable que cette 
importante question, posée depuis 1888, pût enfin être exa­
minée par vous en sémce plénière et laisser sur notre ordre 
du jour la place à des sujets nouveaux, si vous acceptez dans 
leurs points essentiels les intéressantes propositions dont 
vous ôtes saisis.

Grâce au zèle louable de MM. Holland et Den Beer Poortu- 
gael, la seizième commission, constituée seulement l’an der­
nier, avait terminé son travail dès ce printemps, et vous 
avez sous les yeux un projet de règlement complet sur la
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question de la L é g i t im i té  d u  b o m b a r d e m e n t  de vil les  ou ver te s  

p a r  des forces  n a v a le s .
La première commission s’est occupée très activement de 

la délicate question des C onfli ts  e n tr e  les d isp o s i t io n s  lé g is la ­

t iv e s  de d r o i t  in t e r n a t io n a l  p r i v é ,  inscrite l'an dernier sur le 
programme de nos études; et les rapporteurs, MM. Buzzati et 
Lainé, avaient espéré jusqu'au dernier moment pouvoir vous 
présenter ici des conclusions définitives. Mais, alors qu’ils 
croyaient avoir achevé leur tache, il s’est produit parmi les 
membres de la commission des divergences d’opinions si 
notables qu’ils ont jugé préférable d’ajourner d’un an le dépôt 
du rapport et de donner à leurs collègues l’occasion de se 
mettre d’accord par une discussion officieuse préalable.

La douzième commission, chargée d’étudier la R é g lem en ­

ta t io n  des d if f icu l té s  r é s u l ta n t  des co ll is io n s  en m er , s’est éga­
lement mise à l’œuvre, aussitôt après la session de Cambridge. 
Mais elle s’esL heurtée, elle aussi, à des problèmes si ardus 
que M. le rapporteur a dû me faire pari, au mois de juin, de 
l’impossibilité d’arriver pour la présente session à des con­
clusions définitives.

Il en est.de même de la quinzième commission, chargée de la 
difficile question des Doubles im p o s i t i o n s . Le principal rap­
porteur, M. Barclay, a commencé par adresser aux membres 
un questionnaire; puis il a résumé, en un rapport prélimi­
naire, les opinions qui se sont fait jour, mais sans avoir pu 
parvenir à des conclusions qui obtinssent l’adhésion des deux 
corapporteurs et de la majorité des membres. La Commission 
devra, pendant la présente session, chercher à se mettre 
d’accord sur les bases du travail, avant de vous nantir d’au­
cune proposition.

Au nom de la septième commission, l’un des rapporteurs, 
M. de Seigneux, m’a fait connaître que ses occupations per-
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sonnelles ne lui avaient pas laissé le loisir de s'occuper, celle 
année, de la R é g le m e n ta t io n  in te rn a t io n a le  d u  d ro i t  r e l a t i f  

a u x  m o yen s  de t r a n s p o r t .

La neuvième, chargée d'étudier la R esp o n sa b i l i té  des É ta t s  

à ra iso n  des do m m a g es  so u f fer ts  p a r  des é tr a n g e rs  en cas  

d 'ém eu te , a perdu son rapporteur principal par suite de la 
démission de M. Jellinek ; le Bureau a remplacé M. Jellinek 
par M. Catellani ; j’ai lieu d’espérer que, d’ici à la prochaine 
session, l’Institut pourra être nanti des conclusions de cette 
commission, dont les travaux sont retardés par la difficulté 
d’en réunir les matériaux en Europe.

Je n’ai reçu aucune communication relativement aux tra­
vaux des deuxième, onzième et quatorzième commissions.

Qu’il me soit permis de consigner ici, en terminant, l’ex­
pression do la gratitude de l’Institut pour l’extrême bienveil­
lance que les autorités italiennes, la Municipalité de Venise et 
nos confrères de la péninsule ont mise à nous assurer un bon 
accueil dans la glorieuse cité des Lagunes. Je remplis 
un agréable devoir en remerciant tout particulièrement 
MM. Buzzati et Fusinato, qui ont été pour le Bureau les plus 
actifs, les plus aimables et les plus habiles des auxiliaires.

Puis M. Lehr continue en ces termes :
« Puisque j’ai la parole, je suis certain d’être l’interprète de 

tous mes confrères étrangers en faisant connaître la pari cor­
diale qu’bûtes de l’Italie nous prenons è l’allégresse de la 
nation italienne au sujet du grand événement qui se prépare 
dans la Maison Royale. Son Altesse Royale le prince de Naples 
doit épouser le mois prochain une belle princesse, illustre 
descendante d’une des plus vaillantes races de l’Europe. Au 
nom de tous mes confrères non italiens, je prie Son Excellence
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M. le ministre Sineo de vouloir bien déposer aux pieds du 
Roi le respectueux hommage de nos félicitations et de nos 
vœux pour un événement que Sa Majesté et l’Italie tout 
entière saluent avec de si joyeuses et si légitimes espérances. » 

Cette proposition est accueillie par des applaudissements 
prolongés.

La séance solennelle est levée à 8 */* heure*.

Le lendemain, vendredi, ¿8 septembre, à l’on voilure de la 
séance du matin, M. le S k o iik ta ih k  o k n k iia c , terminant les com­
munications de service qu’il n’avait pu faire la veille, dépose 
sur le bureau les notices nécrologiques coihacrées à M. Aubert 
par M. Kleen, A M. Demangeat par M. Weiss, à M. Geffckcn 
par M. Nys, A M. de Marlens-Ferrao par M. Beirào ; ces notices 
seront insérées dans Y A n n u a ir e .  Puis il donne lecture de la 
fin de son rapport statutaire relative aux ouvrages olierts à 
l'Institut et ainsi conçue :

O u v r a g e s  o f f e r t s  il r i n s t i t u t .

Comme annexe à mon Rapport général, je vous dois compte 
des ouvrages qui, depuis la dernière session, vous ont été 
offerts par leurs auteurs:

M. G. Strkit, avocat et docteur en droit à Athènes, p r iv â t . - 

docent do droit international à t'Université de celle ville, a 
offert A la Bibliothèque de l’Institut sept brochures en alle­
mand, en français et en grec, parmi lesquelles je mentionne­
rai: 1° deux travaux sur l'affaire Zappa, 2° D ie  W id e r s e t z u n g  

gegen  d ie  S ta a t s g e n a l t  (§ 118, R. St. G. B.), lli) p., Berlin, 
1892; 3° dans la R e c h tsv e r fo lg u n g  de Leske et Lœwenfeld, et 
en collaboration avec M. Diobouniotis, le fascicule relatif à la
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Grèce ( C iv i lp r o ze s s ,  K o n k u r s r e c h t ,  E r b s c h a f ts r e g u l ie r u n g , 
K o n su la r g e r ic h tb a rk e i t), 118 p.

Par lettre du 16 juin dernier, M. N. Physsenzidès, résidant 
à Bruxelles, m'a prié de vous présenter de sa part un mé­
moire autographié, intitulé a L a  so lu t io n  de  la  qu es t io n  crè-  

to ise  ». Je le dépose sur le bureau.
Notre honorable confrère, M. de Bustamante, vous a offert 

l'année 1895 delà I le v is ta  del F o r o , dont il est le directeur.
M. Pierre d e K a z a n s k y , p r iv a i -d o c e n t  à l’Université de Kazan, 

m’a envoyé pour la Bibliothèque de l’Institut deux ouvrages 
en russe : 1° une monographie sur V I n s t i tu t  de  d r o i t  in t e r ­

na tio n a l , leçon inaugurale à l’université; Kazan, 1893; 2° un 
traité sur Les C o u rs  d ’e a u x  co n v e n t io n n e ls ;  1 vol. in-8°, 
Kazan, 1895.

M. Félix Stoerk a bien voulu dédier à l’Institut et distribuer 
cà la plupart de ses confrères une substantielle brochure, où 
il a su résumer, en 40 pages d’une merveilleuse exactitude, 
La l i t t é r a tu r e  d u  d r o i t  in te r n a t io n a l  de 1 8 8 1 à  1891.

Entin, M. Paul Godey, docteur en droit, sous-commissaire 
de maiine, a offert à la Bibliothèque et à plusieurs d’entre 
nous personnellement une étude très approfondie sur'la Mer 
cétiére (obligations réciproques des neutres et des belligé­
rants dans les eaux côtières et dans les ports et rades). Le 
volume, dans lequel l’auteur s’est maintes fois appuyé sur les 
travaux de l’Institut relatifs à la mer territoriale, était accom­
pagné d’une lettre où M. Godey rend un chaleureux hommage 
aux services rendus à la science par notre compagnie.

Ce matin môme, notre savant collègue, M. Alb. Uolin, a 
bien voulu également déposer sur le bureau un exemplaire de 
son nouvel ouvrage intitulé P r in c ip e s  de d r o i t  in te rn a t io n a l  

p r i v é , 3 vol. in-8°, Paris, 1896. M. Diena, professeur à l’uni­
versité de Bologne, nous a adressé, pour être distribués parmi
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les membres et associés, un certain nombre d’exemplaires de 
son volume intitulé I  t r ib u n a le  délié  p r e d e  bell iehe e i l  loro  

a v v e n ir e ;  et notre nouveau confrère, M. le professeur Manzato, 
après avoir pris la peine d’initier le public vénitien par cinq 
ou six excellents articles de journal aux travaux poursuivis 
par l’Institut, a eu la gracieuseté de les faire réunir en une 
élégante brochure qu’il offre à chacun de nous à titre de bien­
venue.

Je prie l’Institut de voter à ces divers donateurs les remer­
ciements d’usage et de continuer ainsi ceux que je leur ai déjà 
adressés de sa part.

Adopté.

M. Lehr communique ensuite cà l’assemblée un aimable té­
légramme adressé de Bangkok à l’Institut par son président 
d’honneur M. Rolin-Jaequemyns.

Lord Reay propose de continuer la démonstration de res­
pectueuse sympathie faite hier dans la séance solennelle, en 
adressant directement au secrétaire des commandements de
S. A. R. le prince de Naples, un télégramme ainsi libellé :

« L’Institut de droit international, siégeant à Venise, s’as­
sociant à la joie du peuple italien, offre ses respectueux hom­
mages et ses sincères félicitations à S. A. R. Mgr. le Prince de 
Naples à l’occasion de son prochain mariage. »

• Celte proposition est adoptée.à l’unanimité.
Le soir même, le président de l’Institut recevait en réponse 

le télégramme suivant:

« Affectueuses félicitations de l’Institut que vous représentez 
ont été reçues avec profonde reconnaissance par S. A. R. prince
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héritier, qui exprime à vous et à vos clignes collègues ses re­
merciements les plus cordiaux et les sentiments de sa haute 
sympathie et considération.

Le général aide de camp : T ku za ghi .

•V

Délibérations en séance plénière sur les questions 
scientifiques portées à l’ordre du jour.

Première commission d’étude. — Des conflits entre les dispositions 
législatives de droit international privé.

La commission n'ayant pu encore présenter de conclusions, 
la question est renvoyée à la prochaine session.

Deuxième commission d’étnde. — Conflits de lois et réglementation 
internationale en matière de faillite. — Règlement d’exécution.

La commission n'ayant présenté cette année aucun projet 
de résolutions sur la matière, la question est renvoyée à la 
prochaine session.

Troisième commission d’étude. — Du régime légal des navires 
et de leur équipage dans les ports étrangers; droit de police 

et de Juridiction.

La commission avait déposé ses conclusions définitives. 
Mais, les deux rapporteurs s'étant trouvés empêchés d'as­
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sister à la session, la question a dû être renvoyée à une session 
ultérieure.

Quatrième commission d’étude. — Règles relatives à l’usage 
du pavillon national par des navires de commerce.

E x tra it  du procès-verbal de la séance du 3 0  septem bre 1896.

PUKSIDRNCK l)K M. MIUSA, MIKSIDKNT.

Lord R r a y , l’un des rapporteurs, prend place à la table des 
rapporteurs. Il déclare n’avoir point d’observations générales 
à présenter et vouloir attendre celles qui seront formulées 
par ses honorables confrères.

La discussion générale est ouverte sur le P ro je t de la 
commission.

M. Sackrdoti présente des considérations ainsi libellées :
« La nationalité des navires, comme celle des personnes, 

quoique en un dilïérent sens et avec une différente portée, 
touche aussi le droit public; j’estime donc qu’on- ne peut pas 
juger la matièva seulement du point de vue de l'intérêt privé 
et de la sûreté des négociations. Ainsi je crois qu’outre les 
conditions pour lesquelles le registre peut être instruit, 
d’autres peuvent être exigées ; par exemple : que le capitaine 
soit national et qu’il en soit de même de l’équipage, au moins 
dans une certaine proportion à fixer par la loi. Le navire est 
un coin de la patrie, dont il porte le pavillon; il ne suffit 
pas qu’il la représente par la propriété du capital, mais il est 
plus important encore qu’il la représente par son per­
sonnel. On ne concevrait pas que le capitaine, qui est aussi 
un fonctionnaire public à bord du navire, ne fût pas citoyen



derÉtatdont le navire ressortit; et, quanta l'équipage qui est 
le bras du capilaine aussi dans l'exercice de ses fonctions d'or­
dre public, il est logique qu'il soit, en tout cas dans sa majo­
rité. national comme lui. En temps de guerre, le navire mar­
chand devient un aide puissant de l'État pour le service des 
transports militaires: il serait très fâcheux, le cas échéant,de 
n'avoirpas toutprêlun personnel national. Chez les États qui 
ont un système de protection pour la marine marchande, on 
vise aussi à la protection des marins nationaux, laquelle 
manquerait sans la susdite condition. Les simples sanctions 
pénales infligées à l'intérieur de chaque État ne seraient pas 
suffisantes; il y aurait toujours des navires qui ne iempli­
raient pas les conditions sur le personnel, et surtout s'il y 
avait, comme il serait bien possible, du relâchement dans 
l'application des peines.

« Le caractère d'ordre public de la matière impose égale­
ment que la nationalité soit perdue quand viennent à défaillir 
les conditions établies pour elle aussi à défaut d'enregistre­
ment de la circonstance dont il s'agit. On peut protéger les 
tiers autrement qu'avec le maintien de la nationalité ensuite 
des faits qui logiquement l'éteignent puisqu'ils en font man­
quer la base. On fixera qu'ils puissent garder leurs droits et 
privilèges dans un certain délai à partir de la publication 
qu'on devrait faire du changement de nationalité du navire.

« Quant aux sociétés par actions, il y a quelques lois, par 
exemple celles du Danemark et de la Suède, qui exigent que 
les actionnaires soient nationaux; il semblerait logique 
qu'ici aussi on eût bien la même proportion dans la propriété 
des nationaux établie pour les entreprises sans la forme des 
actions. C'est ce qui arriverait en France, où la loi établit la 
proportion en voie générale sans disposer particulièrement 
sur les sociétés par actions. 11 en résulterait la nécessité que
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les actions fussent nominatives jusqu’à concurrence du 
montant qui devrait être la propriété de nationaux, ce qui 
en embarrasserait la négociation et nuirait au développe­
ment de grandes entreprises. Si on voulait maintenir les 
actions au porteur dans ces sociétés, on pourrait chercher 
quelque contrepoids, en adoptant, par exemple, ce qui est 
loi en Norvège, à savoir: que tous les membres de la direc- 
rection soient nationaux. L’importance de cette dernière 
condition est évidente aussi quand on pense que, dans la 
direction d’une société, il arrive souvent qu’un seul des mem­
bres acquière une inlluence absorbante dans l’administration, 
ce qui pourrait rendre tout à fait inutile la règle sur la simple 
majorité des nationaux dans la direction. »

M. Dkn B eer Pooutugakl s’associe aux observations de 
M. Sacerdoti. Il croit aussi que le capitaine surtout, qui est 
responsable de tout ce qui arrive sur son navire, doit être 
national. Il peut y avoir des abus, quand une guerre éclate 
inopinément; il se peut que des personnes se rendent maîtres 
du pavillon neutre pour en abuser afin de faire le commerce 
sous un pavillon faux. M. l)en Beer déposera un amendement 
en ce sens.

Lord R iîay, rapporteur, regrette de ne pas voir son collègue 
et corapporteur, M. Asser, siéger à côté de lui. Voici le prin­
cipe fondamental de ce que nous proposons: c’est l’enregis­
trement du bâtiment marchand, que nous rendons obligatoire 
afin d’empêcher qu’il n’y ait abus de pavillon. Nous sommes 
d’avis que l’équipage et le capitaine sont des serviteurs du 
propriétaire; l’important, c’est que le propriétaire ait la natio­
nalité; il faut assurer la liberté du travail et ne pas créer une 
incapacité pour le capital. Supposez une Compagnie suisse 
voulant avoir un navire faisant le commerce entre l’Allemagne 
et l’Italie; pourquoi imposer un capitaine suisse? Que cette
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question intéresse le droit public,comméra dit M. Sacerdoti, 
nous l’admettons entièrement.

M. KmncmiY fait remarquer qu’il peut y avoir nécessité de 
faire appel à un équipage qui ne soit pas national; il croit 
donc que MM. les rapporteurs ont grande raison de permettre 
que le capitaine et l’équipage appartiennent à une autre 
nationalité.

M. ck P rksioknt déclare la discussion générale close, et 
ouvre la discussion sur les divers articles du P ro je t .

4° Le navire doit être inscrit sur le registre tenu à cet effet 
par les fonctionnaires chargés de cotte tiiche, conformément 
aux lois de l’Ktat;

L’art. 1° est adopté sans discussion.
2<» Pour être inscrit sur ce registre, le navire doit être, en 

entier ou au moins pour les deux tiers, la propriété
a) de nationaux ou de personnes qui ont été domiciliées 

dans l’État pendant les cinq dernières années sans inter­
ruption, ou

b) d’une société en nom collectif ou en commandite simple, 
dont au moins deux tiers des associés personnellement 
responsables sont nationaux ou ont été domiciliés pen­
dant la période mentionnée sous a ;

c) d’une société par actions (anonyme ou en commandite), 
dont deux tiers au moins des membres de la direction 
sont nationaux ou ont été domiciliés pendant la période 
mentionnée sous a :  — la même règle s’applique aux 
associations et autres personnes juridiques possédant des 
navires .

A l’art. 2° al. a, M. P kiikks propose de supprimer les mots: 
« ou de personnes qui ont été domiciliées dans l’Ktat pendant 
les cinq dernières années sans interruption».

M. Dksjaudins appuie cette proposition ; il s’agit de savoir
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à quelles conditions un navire sera considéré comme national. 
Un navire pourrait être national, sans que le capitaine soit 
national, sans qu’aucun national ne soit propriétaire d’une 
parcelle du navire; cela est inadmissible.

M. P ekels ju s t i f ie  son a m e n d e m e n t  p a r  d e u x  r a i s o n s :  1° la 
q u es t io n  de dom ic i le  est so u v e n t  d o u te u s e ;  2° en  cas de  g u e r r e ,  
il p o u r r a  y av o ir  de  g ra n d e s  difficultés'.

M. Asseh, fils, est d’avis de conserver la disposition de 
l’art. 2 telle qu’elle est proposée par la commission. Si l’on 
admet la proposition de M. Perels, arrivera-t-on au but que 
l’on vise? Des étrangers, domiciliés dans un certain pays, 
pourront facilement former une société anonyme par actions 
dont ils soient les seuls actionnaires, tandis que les membres 
du Conseil d’administration seront des hommes de paille, 
choisis parmi les nationaux du pays. Si donc l’Institut adop­
tait l’amendement de M. Perels, il faudrait, pour empêcher 
cette façon d’éluder la loi, insérer dans la disposition de 
l’art. I, 2° c) entre les mots: « au moins » et « des membres » 
les mots: « des actionnaires».

M. Desjam)ins:11 y a deux hypothèses juridiques à distinguer: 
le navire est la propriété d’une société, ou il ne l’est pas. 
Pour la copropriété, il y aurait grand danger à assimiler 
aux nationaux des gens qui ne le sont pas, par cela seul 
qu’ils auraient été domiciliés pendant quelques années dans 
l’État.

M. Kebedgy propose, sur l’art. 2°, un amendement ainsi 
conçu: « Pour être inscrit sur ce registre, le navire doit être, 
p o u r  p i m  de  m o i t i é , la propriété... » 11 explique que ce n’est 
pas là seulement une question dechilïre. Ainsi que l’a montré 
M. Desjardins, il est nécessaire que la majeure partie du 
navire appartienne à des nationaux. Or, prenant cette néces­
sité comme point de départ, il la réduit dans les limites les

13



plus libérales, et c'est pourquoi il pense qu’il suffit que le 
navire appartienne à des nationaux pour plus de moitié seu­
lement.

M. Desjardins appuie l’amendement.
M. le  R a p p o r t e u r  : Il y a des maisons étrangères dont les 

chefs sont domiciliés en Angleterre depuis si longtemps qu'à 
tous égards ils sont Anglais. C'est une latitude que les rappor­
teurs entendaient laisser. C'est en cas de guerre que les 
conflits se présenteront. 11 croit que l'Institut fera bien 
d'adopter l'amendement de M. Perels.

Quant à l'amendement de M. Kebedgy, M. le rapporteur 
l'accepte également volontiers.

M. le Président met aux voix l’amendement deM. Kebedgy. 
— Adopté.

L'amendement de M. Perels, sous sa forme définitive, con­
siste dans les modifications suivantes :

A l'art. 2°, § a) supprimer les mots : « ou de personnes qui 
ont été domiciliées dans l'Ktat pendant 

N les cinq dernières années sans interrup­
tion ».

au |  b) supprimer les mots: « ou ont été domiciliées 
pendant la période mentionnée sous a  ». 

au |  c) supprimer les mots : « ou ont été domiciliées 
pendant la période mentionnée sous a  ».

L'amendement est adopté.

A l'art. 2ft, b et c, l'Institut remplace également, sur la 
proposition de M. Kebedgy, «deux tiers» par « plus de la 
moitié ».

M. de Bustamante croit qu’il faut exiger pour les sociétés 
la même chose que pour les individus : les sociétés anonymes 
doivent, elles aussi, être nationales. Le capitaine est un ser-
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y ite u r :  en un sens peut-être  d ifférent, les mem bres de la d i­
rection sont aussi des serviteurs : c’est la nationalité de la 
société qui im po rte .

A ux yeux de M. Sackiidoti, une société anonyme peut être  
une société par actions, soit nom inatives, soit au porteur. 
Plusieurs lois prévo ient qu’en la m atière qui nous occupe, les 
actions doivent ê tre  nom inatives, que tous les actionnaires  
doivent être nationaux. En ce qui concerne la nationalité  des 
directeurs, souvent i l a rrive  que, par son inlluençe et sa capa­
cité , un seul m em bre de la direction absorbe tous les autres; si 
celu i-là  se trouve être un étranger, c’est comme si toute la d i­
rection é ta it é trangère ; aussi M. Sacerdoti c ro it-il u tile  d’ex i­
ger que to u s  les mem bres de la d irection soient nationaux.

M. D en B eëh Poortugael: J’allais précisém ent fa ire  les 
mêmes observations.

M. d e  B u stam antë  ne pense pas qu’on doive exclure les 
étrangers des conseils de d irection.

M. DESjAnuiNS trouve que le principe préconisé par M. de 
Bustam antë est très sage. 11 faut a ffirm er d ’abord que la so­
ciété doit être nationale. Gela sufiH -il?  c’est une autre ques­
tion ; m ais, avant tout, la société doit être  nationale. N ’est-ce 
pas votre avis, m ylord ?

Lord Reay, rapporteur : Oui.
L ’In s titu t décide d ’ in tercaler à l ’a rt 2° c , le m ot « natio­

n a le» : « d’une société par actions (anonym e ou en com m an­
d ite ) n a tio n a le , dont deux tiers etc. ».

M. le Rapporteur insiste, dans cet alinéa-là, sur le m aintien  
des « deux tiers ».

M. Den Beer Poortugael d em an d e  ce q u e  v eu t d ire  u n e  so ­
c ié té  an o n y m e n a tio n a le . Les ac tio n s p o u rro n t-e lle s  ê tr e  d a n s  
les m a in s  d ’é t r a n g e r s ?
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M. le  R a p p o r t e u r  : S ans a u cu n  d o u te . On ne  p e u t d 'a i l ­
le u rs  jam a is  e m p ê c h e r  u n e  soc ié té  d e  s u b ir  des in llu en ces  
d an s  la d ire c tio n  de  ses a lia ire s .

M. Desjaudins e s tim e  q u 'i l  se ra it  fâch eu x  d 'é c a r te r  les ca­
p ita u x  é tr a n g e rs ;  il co n v ien t d 'a d m e ttre  q u e  q u e lq u es  m e m ­
b re s  de  la d ire c lio n  p u is se n t ê tr e  des é tr a n g e rs . Cela p e u t, 
com m e to u te  chose  en ce m o n d e , p ré s e n te r  p a rfo is  c e r ta in s  
in co n v én ien ts  ; m ais  on  ne  p eu t to u t co n c ilie r .

M. l e  R a p p o r t e u r , ré p o n d a n t à M. D e n B e e r , le  ren v o ie  à la 

p ag e  88 d u  T ableau  généra l  de 1893 q u a n t à ce q u 'il  fau t e n ­
te n d re  p a r  socié té  a n o n y m e  na tio n a le .

On passe au  vo te  de l 'a m e n d e m e n t de M. S acerd o ti a insi 
fo rm u lé  : « 2°, c)  d 'u n e  société  an o n y m e d o n t tous les m e m ­
b re s  de la d ire c tio n  so n t n a tio n a u x  ».

Il n ’e s t pas adop té .

3° L'entreprise (qu’il s’agisse d’armateurs individuels, de 
sociétés ou de corporations) doit avoir son siège dans l ’État 
dont le navire porte le pavillon et où il est enregistré.

M. Peuels propose de rédiger l'article de la façon suivante: 
« . . .  dans l'Étal dont le navire do it  porter le pavillon et où 
il doit  être enregistré ».

A dopté .
M. Beirao demande à faire constater qu'il s'abstient dans 

tous les votes.
M. Den Bleu Poortugael désire que, chaque année, l'assem­

blée générale ait lieu dans l'État siège de la société.
M. l e  R apporteur : C 'est b ien  a in s i q u e  nous l 'e n te n d o n s  ; 

c 'e s t, d 'a il le u rs , l 'u s a g e  g én éra l.

4° Chaque État déterminera les conditions à remplir pour 
qu’on puisse être nommé capitaine ou premier ofiicier d’un 
navire de commerce: mais la nationalité du capitaine ou celle



d e s  m e m b r e s  d e  l ' é q u i p a g e  n e  f o r m e r a  p a s  u n e  c o n d i t i o n  p o u r  

¡ ’a c q u i s i t i o n  o u  l a  p e r t e  d u  d r o i t  a u  p a v i l l o n  n a t i o n a l .

M . Den B kkii P ooivitjoael  p ro p o se  q u e , p o u r  q u ’u n  n a v ire  
p u is se  ê tr e  in s c r i t  s u r  le re g is tr e , son c a p ita in e  do ive ê tre  de 
la n a tio n a li té  d u  p a v illo n .

M. P eïiels com bat c e t a m en d e m en t.
M . D en  B e e h  P o o im iu A K L  fait rem arquer que sa proposition  

est loin d’être exagérée ou excessive: beaucoup de lois sont 
beaucoup plus exigeantes que lu i ;  elles prescrivent que la 
tota lité  ou du moins la m ajo rité  des officiers soient des na­
tionaux comme le capitaine, ce qui supprim e en pratique de 
très sérieux inconvénients. Réllexion faite, M. Den Beer 
cro it même devoir com pléter sa prem ière proposition, et 
soum ettre à . l'In s titu t un am endem ent portant que, pour 
q u ’un navire puisse être inscrit sur le reg istre: « non seule­
m ent le capitaine, mais encore le p rem ier officier devront 
être  des nationaux».

MM. P e u k l s  et K ei ie ix jy  combattent cet am endem ent et ap­
puient la rédaction proposée par MM. les Rapporteurs. Ils 
objectent notam m ent à M. Den Beer Poortugael que l’enregis­
trem ent est souvent de beaucoup an té rieu r au recrutem ent 
des officiers et de l ’équipage.

M. D kn B e e u  m odifie alors sa form ule de la façon suivante : 
« Pour qu’un navire porte le pavillon national, non seule­
m ent le cap ita in e . . .  etc. ».

M. l e  R aim‘Oiitkuu  : Alors il y au ra it des navires portant le 
pavillon national avant d’être enregistrés? Gela est contraire  
aux principes, et me semble inadm issible.

M. HAMumc.KH: L ’adoption de la proposition de M. Dcn 
Beer Poortugael en tra înera it un m anque d ’harm onie entre  
les papiers du navire  et le fa it réel.
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L'am endem ent de M. Den Beer, mis aux voix, n'est pas- 
adopté.

L'assemblée passe à l'exam en de la 2 mo partie  du projet.

13. — P erte  du droit a u  pavillon  d’un É ta t.

I. — 1° La perte d’une des conditions dans lesquelles ce droit 
peut être obtenu ne fera perdre ce droit qu’après que le navire 
aura été rayé sur le registre. Cette radiation se fera à la re­
quête des propriétaires ou de la direction du navire, ou bien 
d’office, par l’autorité chargée de tenir le registre (sauf ce qui 
est proposé s u b  II).

2° Le propriétaire ou la direction qui aura négligé de faire 
à cette autorité la communication nécessaire sera passible 
d’une peine.

MM. S a c e r d o t i  et H a m b u r g e r  déposent l'am endem ent sui­
van t: « L a  perte d'une des conditions dans lesquelles co 
d ro it peut être obtenu le fera perdre, mais les tiers pourront 
faire va lo ir leurs droits réels dans un délai à fixer par les lois 
de chaque É tat. »

M. d e  B u s t a m a n t e , à l'a rtic le  / .  J ° ,  rem arque que cet artic le  
est conçu dans l'in té rê t de l'É ta t, mais ne tient pas compte des 
intérêts privés. Il p o u rra it a rr iv e r qu’un batim ent se trouvât 
ainsi sans nationalité, ce qui n u ira it aux tiers, surtout au point 
de vue des droits qu’ils auraient sur lu i et de la compétence 
des tribunaux. Si la nationalité du p roprié ta ire  change, que 
deviendra l'enregistrem ent ?

M. l e  R a p p o r t e u r  : Le règlem ent s'est placé exclusivem ent 
au point de vue du dro it pub lic; nous ne pouvons, comme 
parait nous le dem ander M. de Bustamante, nous préoccuper 
dans ce m om ent de l'influence de ces règles de d ro it public  
sur les intérêts des tiers; nous entrerions dans le dro it privé , 
que nous nous sommes in te rd it d 'aborder ici, si im portantes
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que puissent être (ra ille u rs , nous ne le contestons pas, les 
questions qui en relèvent. I l  peut être  bon que l’observation  
de notre confrère lig u re  dans le procès-verbal ; mais il n’y a 
pas lieu  de fo rm uler une réserve expresse dans le règlem ent 
lu i-m êm e.

M. Roguin : Une déclaration au procès-verbal n’a tte in d ra it 
pas le but. Ne pourrait-on m ettre  dans le règlem ent que les 
droits privés des tiers sont réservés ? Ce n’est pas e n trer dans 
le d ro it privé.

L ’In s titu t décide que cette réserve des droits privés des tiers 
sera sim plem ent insérée au procès-verbal.

M. Sacerdoti fait remarquer que son amendement avait 
deux parties, dont l’une seulement traitait de la garantie des 
droits des tiers.

On passe au vote, et le texte de la commission est adopté.

Au 2°, M. de Bustamante propose de rem placer le m ot 
« peine » par celui d’ « amende ». I l  désire qu’on puisse 
prononcer une sim ple peine adm inistrative.

M. le Rapporteur déclare que, par « peine », il n ’a jam ais  
entendu p a rle r d’une peine privative de liberté .

M. D e s j a r d i n s  : Une peine ne doit jam ais être adm in istra­
tiv e ; nu lle  peine ne peut être prononcée que par les tr ib u ­
naux.

M. l e  Rapporteur se ra llie  au mot « amende ».

Le 2° est adopté avec le m ot « am ende» au lieu de celui de 
« peine ». II.

II. — 1» Si la mutation de la propriété d’une part dans un 
navire avait pour effet la perte du droit au pavillon, il serait 
accordé aux propriétaires un délai de..., pour prendre les 
mesures nécessaires à l’effet soit de faire conserver au navire
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sa nationalité ancienne soit de lui faire obtenir une autre 
nationalité.

2° Si, après l’expiration de ce délai, les intéressés n’ont pas 
pris les mesures nécessaires pour atteindre un de ces doux 
buts, le navire est rayé sur le registre, et celui qui est la cause 
de la perte de la nationalité ou ses héritiers, si la nationalité 
a été perdue par sa mort, sont passibles d’une peine.

Dans le 1°, M. H ahmjkc . fk  propose 'de m ettre  « un délai 
convenable » au lieu de « un délai de ... ».

Le 1° est adopté avec cette m odification.

Le 2° est adopté, avec rem placem ent du m ot « pe ine» par 
« amende ».

L 'In s titu t passe à la 3mc Partie.

C!. — A cqu isition  p roviso ire  du droit au  pavillon .

L’acquisition provisoire du droit au pavillon a lieu dans 
deux cas :

a )  quand un navire, construit à l’étranger, ne peut acquérir 
définitivement le droit au pavillon qu’après son arrivée 
dans un des ports de l ’État du propriétaire ;

b) quand un navire change de propriétaire pendant qu’il se 
se trouve dans un port étranger.

Dans chacun de ces deux cas, les agents consulaires établis 
dans le pays, dans un port duquel se trouve le navire, seront 
chargés de délivrer un certificat provisoire, si les conditions 
matérielles que la loi impose pour acquérir la nationalité du 
navire sont remplies; — ce certificat ne sera valable que pen­
dant une période à déterminer par la loi.

On décide d 'ajouter avant les mots « agents consulaires » 
ceux-ci « les consuls et les... », et les mots « dans un port du­
quel » sont remplacés par « où ».

La 3me partie  est adoptée.
Il reste à voter sur l'ensemble du projet.
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M. DR B a p p o u t l u h  demande aux mem hres (jui y sont oppo­

sés de vou lo ir bien voter nom, et non pas de s’abstenir, ainsi 
que cela a été fa it d ’autres fois au risque de rom prom ettre  
quelque peu l'au torité  des décisions de l’Institu t.

M. lk P resident in s is te  d an s le m ôm e sens.
Ont volé o u i :  MM. Àsser fils, Brusa, de Bustamante, Buzzati, 

C ate llan i, Desjardins, Engelhard t, (iabba, H arb u rg er, fle im - 
b urger, Kebedgy, L e lir , M idosi, Perels, lord Heay, Hoguin, 
Sacerdoti, W estlake (18 voix).

N o n  : M . le général den Beer Poortugael (1 voix).
A b s te n t io n  : M. Beirfio (1 voix).
Le p ro je t est donc adopté, en la teneur suivante :

Ilèqles relatives à l’usaqe du pavillon national 
pour les navires de comm erce,

adoptées par l’In stitu t de droit international en séance  
du 30 septem bre 1896.

SECTION1 I

A cq u is itio n  du droit a u  p a v illo n  d’un É ta t.

A r t i c l e  p r e m i e r . —  Le n a v ired o it être inscrit sur le registre  
tenu à cet effet par les fonctionnaires compétents, conform é­
m ent aux lois de l ’K ta t;

A ht. 2. —  Pour être  inscrit sur ce registre, le navire doit 
ê tre , pour plus de m oitié , la propriété :

1° de nationaux, ou
2° d’une société en nom collectif ou en com m andite sim ple, 

dont plus de la m oitié des associés personnellem ent res­
ponsables sont nationaux, ou
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3° d'une société par actions (anonyme ou en com m andite), 
nationale, dont deux tiers au moins des mem bres de la  
direction sont nationaux ; la même règle s'applique aux  
associations et autres personnes ju rid iques possédant 
des navires.

A r t . 3. —  L'entreprise (qu 'il s'agisse d'arm ateurs in d iv i­
duels; de sociétés ou de corporations) doit avoir son siège 
dans l'É tat dont le navire doit porter le pavillon et où il doit 
être enregistré.

Aux. 4. — Chaque État déterm inera les conditions à rem ­
p lir  pour qu'on puisse être nom mé capitaine ou prem ier 
officier d'un navire de commerce : mais la nationalité du 
capitaine ou celle des membres de l'équipage ne form era pas 
une condition pour l'acquisition ou la perte du d ro it au p av il­
lon national.

se c t io n  n

P er te  du droit au  p av illon  d'un É ta t.

A r t . 5. —  La perte d'une des conditions dans lesquelles 
ce d ro it peut être obtenu ne le fera perdre qu'après que le 
navire aura été rayé sur le registre. Cette radiation se fera à 
la requête des propriétaires ou de la d irection du navire, ou 
bien d'office par l'au torité  chargée de te n ir le reg istre, sauf 
les dispositions des articles 7 et 8 ci-après.

Art. 6. —  Le p roprié ta ire  ou la direction qui aura négligé  
de faire à cette autorité la com m unication nécessaire sera 
passible d'une amende.

Art. 7. —  Si la m utation de la propriété d'une part dans 
un navire  avait pour effet la perte du d ro it au pavillon, il  
serait accordé aux propriétaires un délai convenable, pour



CAPACITÉ DES PERSONNES MORALES ÉTRANGÈRES 20$

prendre  les mesures nécessaires à l'effet soit de fa ire  conser­
ver au navire  sa nationalité ancienne soit de lu i en faire ob­
te n ir une autre.

Art. 8. —  Si, après l'exp ira tion  de ce délai, les intéressés 
n'ont pas pris les mesures nécessaires pour atteindre un de 
ces deux buts, le navire  est rayé sur le registre, et celui qui 
est la cause de la perte de la nationalité ou ses héritiers , si la 
nationalité a été perdue p ar sa m o rl, sont passibles d 'une  
amende.

SECTION III

A cq u isition  prov iso ire  du droit au  pavillon .

Art, 9 . — L'acquisition provisoire du d ro it au pavillon a 
lieu dans deux cas :

1° quand un navire , construit à l'é tranger, ne peut acquérir 
défin itivem ent le d ro it au pavillon qu'après son arrivée  
dans un des ports de l ’É ta t du proprié ta ire  ;

2° quan 1 un n avire  change de proprié ta ire  pendant q u 'il 
se lio u v e  dans un port étranger.

Aiit. 10. —  Dans chacun de ces deux cas, les consuls et 
agents consulaires établis dans le pays où se trouve le navire , 
seront chargés de d é liv re r un certificat provisoire, si les con­
ditions m atérielles que la loi impose pour acquérir la natio­
nalité du navire  sont rem plies; ce certificat ne sera valable 
que pendant une période h d é term in er par la loi.

M. l e  P r é s i d e n t  rem ercie les rapporteurs et spécialement 
lord Reay du trava il approfondi auquel ils se sont livrés.

Cinquième commission d’étude. — De la capacité des personne* 
morales étrangères.

Les deux rapporteurs, MM. Lyon-Caen et de Bar, s’étant
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trouvés empêchés de se rendre à Venise, l’examen des con­
clusions de la commission est renvoyé à une prochaine ses­
sion.

Sixième commission d’étude. — De la litispendance 
dans les rapports entre juridictions d’États différents.

Bien que la commission eut déposé ses conclusions en temps 
u tile , r in s titu t n ’a plus eu le lo is ir de les discutera Veniseet 
a dû, à son grand regret, en a journer l’examen à la prochaine  
session.

Septième commission d’étude.— Réglementation internationale 
du droit relatif aux moyens de transport et de communication 

et examen des conventions y relatives.

Extrait du procès-verbal de la séance du 26 septem bre 1896  
(après-midi).

PRÉSIDENCE DE M. «RUSA, PRÉSIDENT

La commission, par l’organe d’un de ses rapporteurs, M. d e  

S e k î n e d x  , donne connaissance à l ’Institu t des conclusions 
suivantes :

« La V il*’ commission, réunie à Venise le 20 septembre 18i)(>, 
—  présents les membres : MM. Lardy, A. R otin , de Seigneux, 
Sacerdoti et Buzzati, —  pour exam iner la question de savoir 
si elle doit en trer en m atière sur la question de la R ég lem en ­
ta t io n  in t e r  nation  aie d u  d r o i t  r e l a t i f  a u x  m o yen s  de t r a n s ­

p o r t  e t de c o m m u n ic a t io n , et e x a m e n  des conven tions  y  re la ­

t iv e s  ;
«C onsidérant qu’en vertu de la convention de Berne, du 

H  octobre 18D0, il a été constitué un office in ternational qui
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est officiellem ent chargé de réunir les documents nécessaires 
pour proposer aux États contractants les modifications que 
l'expérience et les vœux des États justifieraient dans cette 
matière si com plexe;

« Que, d’autre part, la convention de Berne prévoit la réunion 
de conférences triennales chargées de statuer sur la propo­
sition de l'office et les vœux des gouvernem ents ;

« La com m ission estim e que les désirs ém is par l'Institut de 
droit international en pareille matière ont élé exaucés par la 
constitution de l'office et les devoirs qui lui incombent.

«Par ces motifs, la commission estim e qu’il y a lieu de pro­
poser la dissolution de la com m ission.

L e s  r a p p o r te u r s  :

G. de S eic n eu x . G. C. B uzzati.

L’Institut adhère aux conclusions de la VII0 commission, et 
décide, en conséquence, que cet objet sera rayé de son ordre 
du jour.

Huitième commission d’étude. — Réglementation de la contrebande
de guerre.

E xtrait du procès-verbal des séances du 29 septem bre 1896  
(m atin et soir).

PRÉSIDENCE 1)E LORD UEAY, VICE-PRÉSIDENT

L’assemblée décide, sur la proposition de Lord R ray, de 
prendre comme base de discussion les conclusions du P r o je t  

t r a n s a c t io n n e l  de MM. Brusa et Kleen.
M. Buusa, rapporteur, remercie les membres de l’Institut
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d’avoir choisi comme base de leurs délibérations le texte de 
la commission. Il fait appel à l'indulgence de l'assemblée en 
rappelant que M. Kleen, qui avait surtout étudié la question, 
est m alheureusem ent absent, et en faisant observer qu'il n'a 
pas sur tous les points une foi inébranlable en les articles du 
P r o je t . S'il reste d'accord quant aux grandes lignes, il est 
cependant sur quelques questions un converti. Il considère 
en particulier qu’il y a des cas où les belligérants doivent en 
une certaine mesure et en un certain sens être libres d'exercer 
leur p o u v o ir  m i l i t a i r e  d e  p r é v e n t io n  sur une marchandise 
neutre lorsqu'ils l'arrêtent dans le but, d'intérêt général, 
d’abréger la lutte.

« La contrebande, dit M. Brusa, est défendue, d a n s  u n e  

c e r ta in e  m e s u r e ,  d’après le droit positif, les conventions et les 
coutumes internationales.

« Voilà un fait ; et c’est là môme le point de départ que nous 
devons prendre pour fixer les règles que nous jugeons pro­
pres à régir cette matière du droit de la guerre en rapport 
avec les neutres et leur com m erce. Ce fait est-il une simple 
s o u r c e  de droit, comme le dit la jurisprudence romaine —  e x  

fa c to  o r i t u r  j u s ,  — ou bien et tout d’abord est-il égalem ent 
une c o n sé q u e n c e  d’une situation juridique existante?

« Répondre à la question, ce serait déterminer pour la 
contrebande de guerre un principe rationnel de nature à nous 
diriger dans notre question. En effet, étant admis comme 
incontestable que l'état de guerre ne représente qu’une situa­
tion tout à fait transitoire et pour ainsi dire exceptionnelle, 
et que l'état de paix forme la règle encore m ieux que ce ne 
serait le cas pour le droit matériel vis-à-vis du droit formel ; 
—  étant également admis, par conséquent, que l'état de paix 
constitue un bien précieux pour tous les peuples, et même 
pour les peuples belligérants, car la guerre ne se fait qu'en
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vue de la paix; — la raison et la pratique se sont trouvées 
d ’accord depuis longtemps pour considérer et pour traiter 
•comme illicite toute intervention de la part des neutres dans 
les faits de la lutte. Les belligérants, en en appelant pour 
leurs droits et prétentions au terrible hasard des forces m ili­
taires, doivent donc demeurer seuls et is o lr s  pour ce qui con­
cerne leur lutte et pendant tout le temps que cette lutte dure. 
L’isolem ent des belligérants a pour terme corrélatif les devoirs 
des neutres.

«A  ce qu’il parait donc, le fait de la guerre, fait dépendant 
pour ce qui regarde son événem ent de la détente des volontés 
destinées à le déterminer, forme non seulement une source 
de d r o i t  pour les belligérants, mais il est en même temps une 
source d 'o b l ig a t io n  pour les neutres. En d’autres termes, par 
rapport à la conduite de la guerre du cote des belligérants, 
et  de la neutralité du côté des neutres, nous n’avons pas à 
nous enquérir du t i t r e  j u r i d i q u e  que l’un ou l’autre des belli­
gérants, et môme tous les deux, peuvent avoir pour justifier 
dans le fait leur état de guerre. La lutte en action, la manière 
de la conduire, et la conduite à observer par les neutres sont 
nécessairem ent soustraites à toute recherche de cette nature.

« Bref, les règles de la guerre et, par cela môme, les règles 
de la contrebande, s’il y en a, comme suite de celles qui s’im­
posent aux neutres, peuvent bien prétendre au noble carac­
tère propre des règles juridiques sans aucun besoin de s’ins­
pirer directement des jugem ents que la sagesse humaine pro­
noncera sur les r a i s o n s  i n t r in s è q u e s  de la guerre. La neutralité 
et, par conséquent, la déiensede la contrebande tiennent évi­
demment au principe de l’isolem ent de la belligérance. C’est 
ce principe môme que nous invoquons vis-à-vis des neutres 
tout aussi bien que des belligérants. 11 est d’une si grande 
com préhension qu’il nojis suffit tout seul pour résoudre les

2 0 7
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questions fondamentales de la contrebande. Y aurait-il un  
doute, il suffira de songer au droit qu'un Ktat attaqué et 
envahi par un autre a de se défendre par les armes, pour que 
ce doute disparaisse aussitôt. Disons-le d'un seul mot, les bel­
ligérants ont droit de faire la guerre, et, puisqu'ils doivent la 
faire eux seuls et que les neutres n'ont pas le droit de s'y 
immiscer, c'est encore aux belligérants qu'il appartient de 
déterminer d a n s  u n e  c e r ta in e  m e s u r e  ce qu'avant el pendant 
l'action de la guerre ils jugent constituer une pareille im ­
mixtion nuisible à leurs intérêts légitim es.

« Si j'ai bien exposé les termes, les plus saillants seulement» 
il est vrai, notre question principale ici est de préciser la 
m e s u r e  de latitude, de facultés à accorder aux belligérants 
comme étant dans leur droit, non pas seulement de faire la 
guerre, mais aussi de déterminer ce que nui Ktat ne pourrait 
faire pour eux, attendu que certains intérêts se rattachant à 
la manière de conduire la lutte échappent à toute considéra­
tion générale et à tout précepte absolu à  p r i o r i .

« Je m'explique par un exem ple. Nous avons vu, dans une 
guerre récente, considérer le ri/ comme matière de contre­
bande. Cela a paru tellem ent grave qu'on en a fait le sujet de 
maintes critiques dans la science et dans la presse. Toutefois, 
si l'on pense à l'intérêt général, il se peut que le commandant 
ne formule cette défense que pour hâter la fin de la guerre.

«Ce n’est pas là delà  c o n tr e b a n d e , dira-t-on. C'est vrai; car 
la contrebande de guerre ne peut résulter que d'objets faits 
pour la guerre et dont la nature et la destination ne sont pas 
pacifiques. Mais la question principale qui se pose ici, de­
meure toujours celle de savoir s'il existe un droit du belligé­
rant de conduire la guerre, dans certaines lim ites et à cer­
taines conditions, comme bon lui semble pour aboutir m ieux, 
dans son intérêt, et plus vite à la paix. C'est là le côté m ili­
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taire de la question. La question est com plexe; une formule 
sim ple, neutralité ou belligérance, commerce libre ou trans­
port illicite , ne suffirait pas à la résoudre. K l il ne nous est 
pas défendu, sem ble-t-il, de dire ici ouvertement ce que nous 
pensons à l'égard de celle espèce de droit ou de pouvoir 
exceptionnel de p r é v e n t io n  né de l'état de guerre, il est môme 
utile de le dire, afin qu'on ne soit pas entraîné par la force des 
choses à admettre, en faveur des belligérants, des droits 
beaucoup plus étendus et formidables.

« Je m'en tiens à ces courtes explications prélim inaires, 
quitte à répondre aux observations qui me seraient adressées 
ensuite par nos honorables confrères. »

M. D en Brrr P oortcoael s'étonne forl de voir M. le rap­
porteur abandonner presque complètement les principes de la 
com m ission. Il est bien admissible que l'on change d'opinion  
sur certains points, mais une pareille volte-face semble indiquer 
une étude insuffisante de la question de la part du signataire 
du rapport. Il formule ensuite les observations suivantes :

« MM. les rapporteurs m'ont fait l'honneur, de réfuter dans 
leur rapport final, page (>-ll plus spécialement, les objections 
que j'avais soulevées dans mes notes contre leur systèm e, 
selon lequel tout État neutre d o i t  non seulem ent s'abstenir 
lui-même de fournir aux belligérants des objets de contre­
bande, niais encore surveiller ses ressortissants et les indivi­
dus qui se trouvent sur son territoire, afin qu’ils ne leur en 
fournissent point, et faire interdire par la loi, prévenir et em ­
pêcher dans les lim ites du possible et punir les délits de con­
trebande, dans tous les lieux où s’exerce son autorité sou­
veraine.

« Ils disent ne pas bien comprendre la manière dont je pose 
la question, et il leur parait que j'en méconnais la véritable 
nature. Il leur parait même que selon moi il suffirait à la m is­
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sion de l’Institut de dénicher un grand nombre de décrets et 
d’autorités (page 7) et que je méconnais la tâche de l’Institut 
de frayer le chemin pour le droit progressif.

«Les honorables rapporteurs se trompent. Si je m esu isp er- 
mis de « dénicher » un grand nombre de décrets et d’autori­
tés, je ne l’ai fait que dans le but de prouver que ces devoirs, 
que nos honorables confrères veulent imposer aux États neu­
tres, ne sont pas, comme ils le prétendaient, précisément le 
principe d’aujourd’hui, déjà adopté par le F o r e ig n  E n l i s t m e n t  

A c t  anglo-américain, par les règles de W ashington et par l'In­
stitut dans ses Hègles de la Haye. Il fallait des preuves et non 
des phrases; et, ces preuves, je crois les avoir données. —  
De tous ces décrets et autorités « dénichés », il résulte qu’il 
ne peut être question, comme MM. les rapporteurs l’ont dit, 
« qu’il est trop tard pour vouloir maintenant rétrograder à 
l’époque où un gouvernem ent neutre pouvait négliger ce de­
voir », parce que le devoir de répression par les gouverne­
ments neutres de la contrebande de guerre n’a jamais existé 
et n’existe point encore.

« Si, dans leur rapport définitif, page V), ces honorables inem - 
bres, en affirmant « que la seule question qu’on pourrait sou­
lever ici, ce serait de savoir si le temps est mur pour con­
sacrer définitivem ent la répression régulière, conformément 
à l’idée de la neutralité juridique », ajoutent que moi, je ne 
peux certainement pas être de cet avis, ils ont parfaitement 
raison, mais seulem ent parce que je conteste que la répres­
sion de la contrebande par les États neutres soit conforme à 
l’idée de la neutralité juridique. Les rapporteurs l’ont.pro­
clamé comme tel parce qu’ils confondent, selon m oi, ce que 
Y É t a t  neutre, comme État, doit faire et ce que les s u j e t s  de cet 
État, les négociants, comme simples individus, peuvent faire. 
« E s  is t  e in r  V e r l e t z u n g  <1er N e u t r a l i t a t s p f l i c h t e n ,  w e n n  d e r
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n e u t r a l e  S t a a t  e in e  K r ie g s p a r te i  m i t  W a f fe n  o d e r  a n d e r m  

K r ie g s m a t e r ia l  a u s r ü s t e t  o d e r  a u s r i i s t e n  h i l f t . . .  a b e r  d u r c h  

d ie  D u ld u n g  d e s  H a n d e ls v e r k e h r s  ( v o n  P r iv a tp e r s o n e n )  m i t  

K r ie g s c o n tr e b a n d e  w i r d  d ie  n e u t r a le  H a l tu n g  d e s  S ta a t e s ,  v o n  

d e m  a u s  j e n e r  V e r k e h r  b e tr ie b e n  w i r d ,  n ic h t  v e r l e t z t . » C’est 
Bluntschli, que nous honorons et apprécions tous pour ses 
grandes facultés juridiques, qui nous rapprend dans son 
M o d e r n e  V ö lk e r r e c h t  d e r  c i v i l i s i e r t c n  S t a a t e n , page 413.

« L’idée juridique prédominante dans les règles du droit de 
la guerre est que les neutres, qui sont hors de cause, doivent 
pouvoir continuer autant que possible leur commerce paci- 
tiquo comme avant qu’une guerre ait éclaté entre des Ktats 
étrangers; et on doit éviter tout ce qui pourrait risquer d’en­
traîner dans la guerre un des États neutres, qui désire rester 
neutre, le droit des gens ayant pour tâche sublime de res­
treindre une guerre dans les lim ites de l’inévitable. Or, j ’ai 
tâché de dém ontrer dans mes notes que, dès qu’on rendra 
l’État responsable de tout ce que les individus feront quant 
au transport d’articles de contrebande de guerre, les États 
neutres risqueront d’ètre entraînés dans la guerre.

« Si les rapporteurs, à la page 11 de leur rapport final, ont 
exprim é leurespoirqu’à présent il se formera encore une ma­
jorité nécessaire pour ramener les régies internationales sur 
la r é p r e s s io n  des actes de contrebande omises par les rappor­
teurs, — nous ne l’espérons pas et môme nous ne le croyons 
pas.

« Maintenant nous touchons au second grand principe.
« Y a-t-il oui ou non de la contrebande de guerre acciden­

telle ?
« Quant à ce principe aussi, il faut en prem ier lieu ne pas 

perdre de vue ce principe juridique général : que les neutres, 
«qui sont tout â fait hors de cause dans une guerre qui ne les re-
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garde pas, ne doivent pas souffrir de cette guerre, mais qu’ils- 
ont le droit de continuer comme par le passé leur commerce 
« innocent » c’est-à-dire en des articles qui servent à des 
usages pacifiques.

« Vous sa\ez que, par le passé, beaucoup d’auteurs ont com­
battu la contrebande accidentelle.

«Maintenant, nous vivons dans un temps où le commerce 
s’est développé d’une manière surprenante; les populations 
se sont accrues et, par là même, leurs besoins se sont accrus 
dans de fortes proportions. — Voulez-vous défendre aux neu­
tres de pourvoir à ces besoins, voulez-vous les empêcher de 
continuer leur commerce avec les sujets des Etats belligérants ? 
Mais vous le ferez si vous acceptez que les belligérants 
puissent interdire le commerce des objets q u i  p e u v e n t  é g a le ­

m e n t  s e r v i r  à  l 'u s a g e  d e  g u e r r e  e t  à  d e s  u s a g e s  p a c i f iq u e s ;  car, 
de nos jours, presque tous les objets peuvent servir directe­
ment ou indirectem ent à la guerre : le charbon, les vêtements, 
les pommes de terre, le riz, les bœufs, le beurre; enfin- 
tout, à la seule exception des articles de luxe.

«Accepter cela, c’est anéantir le commerce des neutres, — 
c’est réduire à la misère quantité de sujets d’Etats que la 
guerre ne regarde en aucune façon.

« Mais, d’un autre cêté, il se peut que, dans un cas donné, un 
État belligérant ait un intérêt majeur à ce que certains ar­
ticles d’approvisionnements ou autres n’atteignent pas les 
ports ennemis. Si nous voulons, Messieurs, sauvegarder les 
droits des neutres, nous ne fermons pas les yeux devant des 
nécessités impérieuses qui peuvent se présenter inopinément 
dans les guerres.

« Donnons aux belligérants le droit de préemption. C’est-à- 
dire que si, dans un certain moment, le belligérant, veut em-
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pêcher que des objets servant généralement à des usages pa­
cifiques n’atteignent l’ennem i, il aura le droit de les saisir ; 
m ais, comme il n’est pas question pour lui de faire un béné­
fice, il payera toute la cargaison, valeur et intérêts, et 10 °/0 
en sus pour dédommager les propriétaires de la perte du gain 
auquel ils pouvaient prétendre.

« Je dirai, en terminant, que je ne puis concevoir comment 
M. le rapporteur propose de concéder aux belligérants le 
droit de décider si, dans tel cas particulier, ils sont ou non 
en présence de contrebande. Si telle est vraiment l’idée de M. 
Brusa, ce serait un principe extraordinaire et inadm issible. »

M. Brusa ne juge pas convenable de suivre M. Den Beer 
Poortugael dans ses observations touchant au droit, de sur­
veillance et de répression de la part des États neutres pour 
em pêcher la contrebande. Ce point ne ligure plus dans le 
projet que l’on discute à présent. Il se borne, en conséquence, 
à faire ses réserves pour rendre hommage aux principes 
scientifiques qu’il professe à cet égard. Pour le reste, il s'en 
remet à ses prémisses générales.

M. D esjardins estim e que le projet a raison de restreindre 
le plus possible la notion do la contrebande de guerre. C’est 
bien là la tendance du droit moderne. Mais les énumérations 
du P r o je t  sont incom plètes: il ne [»arle pas des vaisseaux de 
guerre, qui sont universellement reconnus comme contre­
bande de guerre. Le P r o j e t é  si, en outre, vague et obscur: 
que signifient, par exem ple, les mots « réunion et juxtapo­
sition»? La houille rentrerait-elle dans celte catégorie? Enfin, 
et surtout, la commission ne consacre aucune sanction des 
règles concernant la contrebande: faut-il admettre le séques­
tre ou la confiscation, et cela pour les marchandises de contre­
bande seulement ou pour toute la cargaison, ou même, comme 
dans la pratique française, pour le navire ? Etablissons nette-
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ment quels sont les objets de contrebande et indiquons une 
sanction de ces règles.

M. Prukls accepte le P r o je t  t r a n s a c t io n n e l  comme base de la 
discussion, sauf à indiquer plus tard ses observations de dé­
tail. Du reste, ses opinions sont connues; il les avait présen­
tées à Cambridge; elles ont été consignées dans Y A n n u a i r e . Il 
ajoute que ses convictions reposent non seulement sur les faits 
et le  j u s  n e c e s s i la t i s , mais sur des vues essentiellem ent j u r i ­

d iq u e s .

M. DR M AuoiiAiiDscN fait remarquer que, s'il y a u n e  con­
trebande de guerre, il y a aussi une guerre au sujet de la 
contrebande, et que lui-m êm e, il y prend part depuis vingt- 
cinq ans. Toutefois il ose espérer que cette lutte de principes 
finira par être terminée, sinon par une paix perpétuelle, 
du moins par une paix provisoire, et cela, sur la base 
même du P r o je t  tr a n s a c t io n n e l .  Les dispositions du P r o je t  

primitif étaient par trop radicales et, par conséquent, inaccep­
tables. M. le rapporteur a fait, tout à l'heure, allusion au 
développement de sa propre opinion au sujtt de la contre­
bande, et exprimé l’avis que le P r o je t  final répond à ses 
convictions mûries par le temps. M. de Marquardsen croit 
qu'il en est de même pour les gouvernem ents, qui ne manque­
ront pas de se rallier aux principes consacrés par le Projet. Il 
y a eu un temps où certains États étaient, en matière de droit 
maritime, neutres par leur nature, pour ainsi dire ; d’autres, 
qui étaient belligérants. La science du droit international les 
suivait dans ces errements et se ressentait de ces influences 
en deux sens contraires. Les uns exagéraient les droits de la 
position de neutre, les autres ceux de la situation do belligé­
rant. À présent, la séparation entre ces deux camps tend 
à disparaître, depuis que les États autrefois neutres ont fait 
des guerres maritimes et ont mieux compris la situation
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d ’un belligérant vis-à-vis des neutres. Il en résulte une plus 
grande harm onie entre les vues des gouvernem ents et plus 
de chances de voir s’établir la concorde. La situation de la 
science est analogue, et le P r o je t  linal en rellôte bien les 
tendances générales. M. de Marquardsen appuie les proposi­
tions de M. den Beer Poortugael, sans aller toutefois jusqu’à 
attribuer à un belligérant u n  d r o i t  d’arrêter le navire et de 
saisir la cargaison. L’action est une action de fait, qui ne 
reste pas m oins une i n j u r e  v i r i l e  et entraine l’obligation de 
dédommager les sujets neutres.

M. Bhusa, rapporteur, tient à expliquer qu’il est loin de 
sa pensée d’étendre indéfiniment la notion de contrebande 
s t r i c t o  s e n s u  su i\an t la volonté des belligérants; mais il n’en 
faut pas m oins tenir compte de cette situation défensive créée 
pour tout belligérant par les terribles nécessités de la guerre, 
situation qu’en droit pénal a engendrée pour l’individu ce 
qu’on appelle u n  j u s  n e c e s s i ta t i s , en vertu duquel les belligé­
rants peuvent é l ie  amenés à interdire et empêcher de la 
part des neutres le fait de transporter à destination d’un des 
belligérants certains articles propres à faire durer la résis­
tance de celu i-ci. Les mesures qu’ils jugeront utiles pour 
atteindre ce but seront différentes de celles qui sont admises 
à l’endroit des objets de contrebande, et semblent ne pas être 
à leur place dans un règlem ent sur la contrebande; tel n’est 
pas l’avis du rapporteur, qui recommande au contraire à 
l’Institut de poser une règle spéciale à cet égard, ne fût-ce 
que pour marquer la distinction.

Quant aux observations critiques que M. Desjardins vient 
d’adresser à la commission et notamment, en premier lieu, 
celle qui concerne la définition de la contrebande de guerre 
dans l’article prem ier du P r o j e t 9 M. Brusa croit que les vais­
seaux de guerre pourraient au besoin être considérés comme



2 1 6 DEUXIÈME PA HT IE — • HUITIÈME COMMISSION

compris dans la définition donnée, bien que la m anière de la 
formuler soit au fond défectueuse ; il n'en acceptera pas moins 
un amendement à ce sujet, si F on en propose un. Quant aux 
lacunes signalées par M. Desjardins à l'endroit de la sanction, 
et particulièrement en ce qui concerne le sort des marchan­
dises « innocentes » se trouvant embarquées sur le même bâ­
tim ent que les objets de contrebande, la question est délicate 
par suite des divergences entre les systèmes préconisés et 
appliqués par les différents pays. Peut-être pourrait-on tou­
cher à cette question dans le préambule. M. Brusa se refuse 
toutefois à formuler lui-m êm e des propositions dans ce sens, 
sauf à accepter les amendements que présenteraient d’autres 
membres île l'assemblée.

M. le Président déclare la discussion générale close et 
ouvre la discussion sur l'article premier du P r o je t  :

A. Contrebande.

A r t i c l e  p r e m i e r . — Sont contrebande de guerre les muni­
tions de guerre, ainsi que les instruments faits pour les fa­
briquer, transportées par mer pour le compte ou à destina­
tion d’un ennemi.

La destination pour l’ennemi est présumée lorsque le trans­
port va à un de ses ports, ou bien à un port neutre qui, d’après 
des preuves évidentes et de fait incontestable, n’est qu’une 
étape pour l’ennemi comme but final de la même opération 
commerciale.

M. i.e P r ésident  donne lecture d'un amendement proposé 
par M. Desjardins sous la forme suivante :

Sont articles de contrebande de guerre :
1° les armes offensives et défensives;
2° les munitions de guerre et les explosifs ;
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3° le matériel militaire (objets d'équipement, aiïfits, uni­

formes, etc.) ;
4° les vaisseaux équipés pour la guerre ;
5° les instruments spécialement faits pour fabriquer les mu­

nitions de guerre ;
lorsque ces divers objets sont transportés par mer pour le 
compte ou à destination d’un belligérant.

M. Brusa, rapporteur, accepte le système de Y é n u m e r n t io n  

il la place du système précédent, celui de la d e s c r ip t io n  ; il 
reconnaît, avec M. Desjardins, qu’il est difficile de trouver la 
définition wmV/Mequi engloberait toutes les diverses catégories 
d ’objets de contrebande.

Après un échange d’observations, MM. B r u s a  et D e s j a r d i n s  

remplacent, dans le numéro 1°, l’expression « les armes offen­
sives et défensives » par les mots : « les armes de toute 
nature », et libellent ainsi le numéro 5° : « les instruments 
spécialement faits pour la fabrication immédiate de m uni­
tions de guerre ».

M. Biujsa retire alors Particle premier du P r o je t  et propose 
l’am endement de M. Desjardins comme texte fondamental.

M. Pkrels propose, à titre d’amendement, le maintien de 
l’article premier du P r o je t , qui a l’avantage d e  d é f in i r ,  non 
d 'é n u m é r e r .  Toute spécification risquerait de rester incom­
plète, même celle que propose M. Desjardins, surtout si on la 
compare avec les énumérations adoptées dans le droit con­
ventionnel et dans le droit interne sur la matière.

M. dkn B een Poortuc.aki. comprend difficilement les scru­
pules de M. Perels. La formule de M. Desjardins, au lieu de 
rétrécir l’ancien texte, l’élargit au contraire; on y retrouve 
les mêmes expressions, sauf quelques additions nouvelles, 
grâce à quoi il est perm is de considérer comme objets de 
contrebande ce que la définition ne pourrait comprendre.
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M. W e s t l a k e  apjiuie l’amendement de M. Perels, c’est-à- 
dire le retour à l’article prem ier du P r o j e t . Si la formule de 
M. Desjardins reproduit certains termes du texte prim itif, le 
mot « m unitions de guerre » par ex ., ce n’est plus dans un 
sens général, com m e le faisait l’article premier du P r o je t , 
mais dans un sens particulier et restreint qui a de plus 
l’inconvénient de constituer une innovation dans le langage 
employé jusqu’ici dans cette matière.

M. Desjahdins réplique qu’il est contraire à l’esprit d e là  
langue française de faire rentrer « les vaisseaux de guerre » 
sous la dénomination de « m unitions de guerre ».

M. i.e Pué s i d e n t  met aux voix l’amendement de M. Perels; 
il n’est pas adopté.

M. W estlake propose d’ajouter dans le numéro 2° le mot 
« articles » à ceux de « m unitions de guerre», afin d’employer 
un terme plus général.

M. D e s j a h d i n s  m a i n t i e n t  l e  t e x t e  p r o p o s é  p a r  l u i .

M. l e  P i i é s i d e n t  met aux voix l'amendement de M.Westlake; 
il n’est pas adopté.

L’alinéa 1 de l’article \ m' est ensuite adopté par 10 voix  
contre 5, sous la forme proposée par M. Desjardins.

On passe à la discussion de l’article 1er, al. 2 :
M. Desjahdins propose de dire : « . . .  n’est qu’une étape 

choisie pour tromper les belligérants sur la véritable destina­
tion du chargement. » Le but de cette proposition est de 
montrer que l’Institut n’admet pas la théorie du voyage con­
tinu.

M. Westlake préfère le texte originaire, ne voulant pas 
repousser la théorie du voyage continu pour les cas de con­
trebande, mais seulement pour le blocus.

M. Desjahdins ne veut en aucun cas entendre parler du 
voyage continu. Ce qu’il veut atteindre, c’est la fraude à cette
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loi, d'après laquelle, pour qu'il y ait contrebande, il faut que 
la marchandise soit dirigée vers un port belligérant. Tant 
qu'il n'est pas prouvé qu'il y a fraude, la marchandise est 
réputée innocente.

M. W e st l a k e  fa it  r e m a r q u e r  q u e  s o u v e n t  l e  fa i t  d 'a l l e r  e n  

p r e m i e r  l i e u  d a n s  u n  p o r t  n e u t r e  n*a p a s  p o u r  b u t  d e  t r o m p e r  

l ' e n n e m i ,  m a i s  s e u l e m e n t  d e  t r a n s f é r e r  la m a r c h a n d i s e  s u r  

u n  v a i s s e a u  m i e u x  a p p r o p r i é .

M. le R appohtkuh : Nous sommes tous d'accord sur ce point, 
c'est que, dès qu'il y a fraude prouvée, la présomption d'in­
nocence des neutres tombe. Je propose, au lieu de substituer 
l'amendement de M. Desjardins au texte de la com m ission, de 
l’y ajouter.

M. le P h é s id e n t  déclare que le vote aura lieu plus tard, afin 
de laisser le temps de la réllexion aux membres qui viennent 
d 'arm er. —  Voir, i n f r a ,  p. 221 i n  /¡n e .

S 2 .  —  S o u s  l a  d é n o m i n a t i o n  d o  munitions de (jucrre s o n t  

e n t e n d u s  l e s  o b j e t s  f a i t s  p o u r  l a  g u e r r e  e t  y  s e r v a n t  d a n s  l e u r  

é t a t  a c t u e l  i m m é d i a t e m e n t  (it s p é c i a l e m e n t  ( y  c o m p r i s  c e u x  

q u i ,  p o u r  p o s s é d e r  c e s  c a r a c t è r e s ,  n ’e x i g e n t  q u ’u u e  s i m p l e  

r é u n i o n  o u  j u x t a p o s i t i o n ) .

M. Desjahdins propose la suppression de ce paragraphe.
M. den B eeh PooimH.AKL est opposé à celte suppression et 

dépose l'amendement suivant, auquel se rallie M. le rappor­
teur :

« S o u s  l a  d é n o m i n a t i o n  d e  m u n i t i o n s  d e  g u e r r e ,  d o i v e n t  ê t r e  

c o m p r i s  l e s  o b j e t s  q u i ,  p o u r  s e r v i r  i m m é d i a t e m e n t  à  l u  g u e r r e ,  

n ’e x i g e n t  q u ’u n e  s i m p l e  r é u n i o n  o u  j u x t a p o s i t i o n .  »

Le§ 2, ainsi rédigé, est adopté.

§ 3 .  —  U n  o b j e t  n e  s a u r a i t  ê t r e  q u a l i f i é  d e  c o n t r e b a n d e  à  

r a i s o n  d e  l a  s e u l e  i n t e n t i o n  d e  l ' e m p l o y e r  à  a i d e r  o u  f a v o r i s e r  

u n  e n n e m i ,  n i  p a r  c e l a  s e u l  q u ’i l  p o u r r a i t  ê t r e ,  d a n s  u n  b u t
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m i l i t a i r e ,  u t i l e  à  u n  e n n e m i  o u  u t i l i s é  p a r  l u i ,  o u  q u ’i l  e s t  

d e s t i n é  à  s o n  u s a g e .

Le |  3 est admis sans discussion.

§ 4 . —  S o n t  e t  d e m e u r e n t  a b o l i e s  l e s  p r é t e n d u e s  c o n t r e ­

b a n d e s  d é s i g n é e s  s o u s  l e s  n o m s ,  s o i t  d e  c o n t r e b a n d e  relative , 

c o n c e r n a n t  d e s  a r t i c l e s  (usus ancipüis)  s u s c e p t i b l e s  d ’ê t r e  

u t i l i s é s  p a r  u n  b e l l i g é r a n t  d a n s  u n  b u t  m i l i t a i r e  m a i s  d o n t  

l ’u s a g e  e s t  e s s e n t i e l l e m e n t  p a c i f i q u e ,  s o i t  d e  c o n t r e b a n d e  acci­
dentelle y q u a n d  l e s d i t s  a r t i c l e s  n e  s e r v e n t  s p é c i a l e m e n t  a u x  

b u t s  m i l i t a i r e s  q u e  d a n s  u n e  c i r c o n s t a n c e  p a r t i c u l i è r e .

M. P e r e l s  déclare préférer le texte adopté à Cambridge 
(.A n n u a i r e  18Wi, p. 102).

AI. le général » e n  B e e r  est d'avis contraire.

M .  D e s j a r d i n s  combat également cette manière de voir. Le 
but est de chercher à poser des règles de droit international 
dans l’intérêt des neutres: il y a des articles de contrebande, 
dont le commerce est illicite. Ce serait renverser celte théorie 
que de reconnaître aux belligérants le droit de comprendre 
dans les articles de contrebande tout ce qui leur convient, par 
exem ple les vivres et les métaux précieux.

M. l e  R a p p o r t e u r  est d’accord avec M. Desjardins. Si nous 
ne votons pas un article clair et net, il ne vaut pas la peine 
de faire un règlement sur la contrebande.

M. W e s t k a k k  prend la parole quoiqu'il ne pense pas conver­
tir personne. Les droits des belligérants sont exclusivem ent 
historiques; car, d’après le droit naturel, tout le commerce 
des neutres est légitim e. Il semble inutile de ne consacrer 
qu'une partie des droits des belligérants. La tendance est 
d’accroître les droits historiques; il faut donc consacrer ces 
droits conformément à l’art. 4 voté à Cambridge, qui est très 
modéré. Lors d’une très courte guerre contre la Chine, la
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France a considéré le riz comme un article de guerre; c'est 
abusif.

M. Perels fait remarquer qu'un grand nombre de lois et 
mêm e de traités internationaux considèrent les chevaux et 
les métaux comme contrebande. C'est peut-être abusif, mais 
cela existe.

M. Kebedgy avoue qu'il a éprouvé de grands embarras; car, 
comme 1' a dit M. Perels, certains articles de contrebande 
accidentelle sont consacrés dans les traités internationaux et, 
d'un autre côté, M. Brusa a raison, il reprend l'idée de M. Lard y 
indiquée dans le rapport et d’après laquelle on reconnaîtrait 
aux belligérants un droit de préemption, avec réparation du 
dommage causé au neutre.

M. le Rapporteur estim e qu'on peut discuter longtemps 
sans s'entendre ; mais il tient à dire qu'à son avis, les États 
sont soumis à des règles de droit. Il est évident que des règles 
juridiques dominent la conduite des belligérants. Comme l'a 
dit M. Desjardins, si nous voulons faire un règlem ent sur la 
contrebande, il ne faut pas autoriser les Ltats à déclarer ce 
qu’ils veulent comme contrebande. C'est l'Institut qui doit 
fixer ce qui est et n'est pas contrebande.

M. Harburger estim e qu'il faut avoir des raisons sérieuses 
pour déroge!* à l'article 30 du Règlem ent des prises. Aussi 
votera-t-il la proposition de M. Perels.

La proposition de M. Perels, mise aux voix, n'est pas 
adoptée.

On passe à la votation sur le § 1, alinéa, qui avait été 
réservée.

M. Fusinato m otive son vote en déclarant qu'il ne votera 
pas l'amendement proposé par M. Desjardins, parce qu'il 
excluerait le cas d'une marchandise destinée à un port neu­
tre, non pourfrauder le belligérant, mais parce que la mar­
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chandise est destinée à un belligérant, qui ne possède pas de 
port sur la mer. L’amendement de M .W estlake, au contraire, 
comprend ce cas.

MM. C a tr lla n l  et B u z za t i  s’associent à la déclaration de 
M. Fnsinalo.
x L’amendement de M. Desjardins n’est pas adopté. Celui de 
Mi Westlake, tendant au maintien de la rédaction prim itive 
proposée par la commission, est adopté.

Le § i  du P r o je t  est ensuite adopté.
M. le général D en Brrr Poortugael propose d’ajouter 

après l’art. ï  un nouvel article ainsi conçu :

L e  b e l l i g é r a n t  a  l e  d r o i t  d e  p r é e m p t i o n  q u a n t  a u x  o b j e t s  q u i ,  

e n  c h e m i n  v e r s  u n  p o r t  d e  s o n  a d v e r s a i r e ,  p e u v e n t  é g a l e m e n t  

s e r v i r  à  l ’u s a g e  d e  l a  g u e r r e  e t  à  d e s  u s a g e s  p a c i f i q u e s .

T o u t e f o i s ,  d a n s  l e  c a s  o ù  i l  u s e  d e  c e  d r o i t ,  i l  p a y e r a ,  a v e c  

l e  f r e t ,  t o u t e  l a  c a r g a i s o n ,  v a l e u r  e t  i n t é r ê t s  a v e c  1 0 ° / o  e n  s u s  

p o u r  d é d o m m a g e r  l e s  p r o p r i é t a i r e s  d e  l a  c a r g a i s o n  e t  d u  n a ­

v i r e  d e  l a  p e r t e  d u  g a i n  a u q u e l  i l s  o n t  d r o i t .

M. Besjardins désirerait vivem ent pouvoir se rallier à 
l’avis de M.Den lïeer. Le fondement du droit de préemption est, 
en général, une conséquence de la souveraineté d’un belligé­
rant victorieux. Mais ici, il s’agit des n e u t r e s .  Le neutre use 
de son droit en faisant le com m erce; le belligérant le rencon­
tre et prétend le forcer à vendre sa marchandise: ce n’est 
pas logique. M. Desjardins reconnaît, du reste, que les au­
teurs sont partagés sur la question de la préemption.

M. m-: Marquardsen se déclare d’accord avecM. Desjardins.
M . l e  R a p p o r t e u r  ne voudrait pas qu’on parlât du droit 

de préemption, car il n'a pas de base juridique. Pour don­
ner satisfaction au droit du belligérant, il faut, au con­
traire, l’autoriser à arrêter les marchandises, sauf restitu­
tion ou indemnité immédiate, mais non à s’en emparer comme
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un belligérant victorieux s’emparerait des choses apparte­
nant à l’ennem i.

M. Brusa demandé à s’expliquer encore sur ce point fon­
dam ental et à justifier son attitude comme l’un des rappor­
teurs et vis-à-vis de son collègue, M. Kleen :

« Yis-à-vis des neutres, États ou individus, dit M. Brusa, 
point de droit de capture et, par conséquent, point de ce droit 
de préemption qui a pour précédent logique et nécessaire le 
droit de capture ou tout au moins un droit d’occupation in­
définie. Mais la guerre n’est pas seulem ent un état de fait, 
•elle est aussi un état de droit; elle le s t  en ce sens que cer­
tains droits en découlent corrélatifs aux lourdes charges et 
aux risques terribles que la guerre entraine pour tout belli­
gérant et, en quelque mesure, aussi pour les neutres. Que 
l ’occupation n’engendre, au profit de l’occupant et pendant 
toute la durée de la guerre, qu’un simple p o u v o ir  d e  f a i t  

•essentiellement provisoire (art. 6, M a n u e l  d e s  lo is  d e  la  g u e r r e  

adopté à Oxford), et que ce pouvoir ou d r o i t  i m p a r f a i t  de 
l’occupant ne soit converti en un véritable d r o i t  p a r f a i t  qu’à 
la lin de la guerre et par le traité de paix, personne ne le nie. 
Mais, du moment que les droits ne s’improvisent pas, et qu’ils 
se développent au contraire par degrés et par voie d’évolution, 
c’est aux jurisconsultes de saisir les instants intermédiaires 
d e leur croissance, et de les définir et régler, afin qu’on ne les 
abandonne pas au hasard de l’em pirism e et à l’arbitraire du 
fait tout seul.

« C’est ainsi qu’il m ’a paru opportun de démêler, parmi les 
nécessités juridiques du belligérant, celte espèce dedroit d’ar­
rêt et de séquestre donton vous a parlé. Pouvoir provisoire ou 
droit imparfait, je le veux bien, de même que le pouvoir de 
l’occupant. Il a bien sa raison d’être, d’un côté, dans le fait 
de la guerre qui, propre seulem ent à deux ou plusieurs
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États particuliers, est toutefois légitim é par le principe géné­
ral de la souveraineté, et, de l’autre côté, dans la convenance 
ou nécessité d’abréger la lutte et de dim inuer les maux in ­
comparablement graves de la lutte même. Le pouvoir ou 
droit imparfait ressemble, en un certain sens, au droit de 
s’assurer de la nationalité et de la destination du navire 
marchand. Les faits de la traite et de la piraterie sont des 
faits exceptionnels, et la guerre aussi. Et c’est justem ent à ce 
titre qu’on admet le droit de s'enquérir de la nationalité du 
navire soupçonné de faire la traite ou la piraterie, de sur­
veiller les transports marchands pendant la guerre afin de 
couper à 1 ennemi des ressources qui en prolongeraient la 
durée et les calamités.

« L’arrêt et le séquestre ne constituent, à ce titre, que des 
m o y e n s  pour s'assurer de la destination des transports. Paci­
fiques en eux-mêmes, ces transports peuvent pourtant d’un 
moment à l’autre valoir pour l’ennemi autant que les soldats, 
les armes et m unitions de guerre, et môme davantage lorsque 
les armes, les soldats, les m unitions, les vaisseaux de guerre 
ne lui font pas défaut et que peut-être il les a en surabon­
dance, tandis que c’est le charbon, ce sont les vivres qui lui 
font plus ou moins défaut.

« En tout cela n’entre pour rien, comme on a paru le crain­
dre, l’idée de contrebande relative, et l ’on n’invoque guère un 
soi-disant droit fondé sur la nature intrinsèque do la marchan­
dise. Nous nous bornons seulement à reconnaître l’une des 
conséquences inévitables de l’état de guerre, à faire droit à ce 
dont toute action militaire peut avoir besoin dans certaines 
circonstances rares en vue de-l'intérêt particulier de la lutte 
et de l’intérêt général de son économie. Ces circonstances, 
ces besoins échappent à tout jugem ent de la part des neutres, 
individus ou Etats; c’est à la guerre môme, bien plus qu’à
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ses règles, bien plus qu'il ses rapports vis-à-vis du droit des 
neutres, que nous avons affaire ici.

« Inutile, dès lors, de s’appliquer à mettre eu relief la diver- 
geance profonde qui existe entre le pouvoir d’arrêt, ou même 
celui de séquestre, et le droit de préemption. Là il s’agit ex­
clusivem ent de la défense m ilitaire, ici on va jusqu’à préten­
dre à un véritable droit de souveraineté, droit qui n’existe 
pas vis-à-vis des neutres et ne peut guère être consacré 
sans bouleverser toute notion fondamentale du droit des 
gens.

« Il se produit donc, par rapport à cetle façon d’envisager 
l’action m ilitaire légitim e, ce qu’on rencontre dans plusieurs 
institutions du droit de la guerre. Combien de règles nous 
y proclamons comme fondées en droit, que de graves con­
sidérations d’ordre pratique rendent beaucoup moins inllexi- 
bles et moins absolues, sans que par là on ait la moindre in­
tention de renoncer à ces règles mêmes ! Les nécessités de 
l ’application s’im posent; bon gré mal gré, il faut bien les 
subir. Dans cet ordre d’idées, l’institut n’a-t-il pas sanctionné 
à Heidelberg le b lo c u s  p a c i f i q u e ? R appelons-nous, d’autre 
part, les règles concernant la protection des malades et bles­
sés, et les moyens pratiques de la réaliser. Les commandants 
sont tenus de les observer et de les faire observer; m ais, en 
ce cas comme en bien d’autres, on est forcé de se lier à leur 
loyauté et à leur sentim ent du devoir. l\ien  ne saurait y sup­
pléer; nulle contrainte, nulle surveillance d’un juge supé­
rieur à l’abri du soupçon n’existe et ne saurait exister, tant 
que la guerre, si disciplinée qu’elle est et sera toujours par 
le droit des gens, restera, à l’égard de la tactique et de la 
conduite de la lutte en général, Tune des plus formidables 
manifestations de la souveraineté des Etats. »

M. L m w  fait connaître que M. Lardy, s’il avait pu assister
15
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à la séance, aurait soutenu l’opinion qu’on ne peut saisir une 
marchandise qui n’est pas contrebande de guerre; on ne peut 
que l’arrêter ou la séquestrer dans certains cas, sauf à la 
rendre ultérieurem ent à son légitim e propriétaire et à l’indem­
niser du préjudice que lui a causé le séquestre.

M. P e r e l s  n’est pas enchanté de le proposition du général 
Den Beer ; mais il s’en contente faute de m ieux, quitte à voter 
contre le P r o je t  tout entier. Le neutre chargé de charbon 
pour un des belligérants ne pourrait être saisi, d’après 
M. Desjardins; c’est inadmissible.

M. D e sj a r d in s  fait observer que notre but est de poser 
des règles sur la contrebande et qu’on nous demande mainte­
nant d’admettre la saisie ou le séquestre de marchandises qui 
ne sont pas de la contrebande. Il n’y a pas de contrebande 
relative, tel est le principe que l’Institut devrait avoir à hon­
neur de poser.

M. K e redgy  demande à M. le général Den Beer d’ajouter 
tout simplement h la fin du premier alinéa de sa proposition 
ces mots : «à charge d’un dédommagement équitab le», en 
supprimant l’alinéa 2. —  M. D en B eer  y consent.

M. W est la ke  fait observer que la préemption est un adou­
cissem ent de la confiscation, qui est adopté généralement par 
l’Amirauté anglaise.

M. Catellani  préférerait un vrai paiement au dédommage­
ment proposé par M. Kebedgy.

M. le R a p p o r t e u r  p e n s e ,  d e  s o n  c ô t é ,  q u ’i l  n ’y a p a s  c o n ­

t r a d i c t i o n  e n t r e  l e  d r o i t  d ’a r r ê t  e t  l ’i n d e m n i t é  o u  le  p a i e m e n t  

i m m é d i a t s .

M. G arba  votera l’amendement du général Den Beer qui, 
s’il est peut-être illogique, est incontestablement pratique. Il 
propose d’introduire dans cet amendement que le belligérant
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a ,  à s o n  c h o i x ,  u n  d r o i t  d e  s é q u e s t r e  o u  d e  p r é e m p t i o n ,  s a u f  
i n d e m n i t é .
• C e t  a m e n d e m e n t  d e  M . G a b b a  e s t  a d o p t é .  Il  e n  e s t  d e  m ê m e  
•de l a  p r o p o s i t i o n  d u  G é n é r a l  D e n  B e e r .

M . D esjardins e x p r i m e  s o n  t r è s  v i f  r e g r e t  q u e  l e s  a m e n d e ­
m e n t s  d e  M . G a b b a  e t  d u  g é n é r a l  D e n  B e e r  a i e n t  é t é  a d o p t é s ;  
i l  e s t i m e  q u e  l ' a c c e p t a t i o n  d e  c e s  a m e n d e m e n t s  d e v r a i t  l o g i ­
q u e m e n t  e n t r a î n e r  l ' a b a n d o n  d u  Projet e t  d e m a n d e  q u e  sa  
p r o t e s t a t i o n  s o i t  i n s c r i t e  a u  p r o c è s - v e r b a l .

M . Brusa s e  j o i n t  à c e t t e  p r o t e s t a t i o n  e t  d é c l a r e  q u e  c e  v o t e  
r e n d  s a  s i t u a t i o n  d e  r a p p o r t e u r  d é s o r m a i s  f o r t  d é l i c a t e .  L a  
m a j o r i t é  d e  l ' a s s e m b l é e  v i e n t  d e  s e  p r o n o n c e r  c o n t r e  l a  d o c ­
t r i n e  f o n d a m e n t a l e  d u  Projet.

M .  le P résident p r i e  M . B r u s a  d e  v o u l o i r  b i e n  n é a n m o i n s  
r e m p l i r  s a  t â c h e  j u s q u ' à  la  l i n  d e  la  p r é s e n t e  d i s c u s s i o n .  —  
M . Brusa y  c o n s e n t .

§ 5 .  —  O n  n e  p e u t  d é r o g e r  à  l a  l o i  d e  c o n t r e b a n d e  n i  p a r  

t r a i t é ,  n i  p a r  i n v o c a t i o n  d e  p r é c é d e n t s  o u  a s s i s t a n c e  é g a l e  a u x  

d e u x  p a r t i e s .

L e  |  8  d u  Projet, r e n t r a n t  p l u t ô t  d a n s  u n  r è g l e m e n t  d é ­
t a i l l é ,  e s t  a b a n d o n n é  p a r  la  c o m m i s s i o n  e t  r a y é  s a n s  d i s c u s s i o n .

B. Service de t r a n sp o r t .

g 0 .  —  I l  e s t  d é f e n d u  d ’a t t a q u e r  o u  e m p ê c h e r  l e  t r a n s p o r t  d e  

d i p l o m a t e s  o u  c o u r r i e r s  d i p l o m a t i q u e s :  1 °  n e u t r e s ;  2 °  a c c r é ­

d i t é s  a u p r è s  d e  g o u v e r n e m e n t s  n e u t r e s ;  8 °  n a v i g u a n t  s o u s  

p a v i l l o n  n e u t r e  e n t r e  d e s  p o r t s  n e u t r e s  o u  e n t r e  u n  p o r t  n e u t r e  

e t  l e  p o r t  d ’u n  b e l l i g é r a n t .

A u  c o n t r a i r e ,  l e  t r a n s p o r t  d e s  d i p l o m a t e s  d ’u n  e n n e m i ,  a c c r é ­

d i t é s  a u p r è s  d e  s o n  a l l i é  e s t  ( s a u f  l e  t r a f i c  r é g u l i e r  e t  o r d i n a i r e )  

i n t e r d i t :  1 °  s u r  l e s  t e r r i t o i r e s  e t  e a u x  d e s  b e l l i g é r a n t s ;  2 °  e n t r e  

l e u r s  p o s s e s s i o n s ;  3 °  e n t r e  l e s  b e l l i g é r a n t s  a l l i é s .

A d o p t é  s a n s  d i s c u s s i o n .
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§ 7 .  —  S o n t  i n t e r d i t s  l e s  t r a n s p o r t s  d e  t r o u p e s ,  m i l i t a i r e s  

o u  a g e n t s  d e  g u e r r e  d ’u n  e n n e m i  : 1« s u r  l e s  t e r r i t o i r e s  e t  e a u x  

d e s  b e l l i g é r a n t s ;  2 °  e n t r e  l e u r s  a u t o r i t é s ,  p o r t s ,  p o s s e s s i o n s ,  

a r m é e s  o u  f l o t t e s ;  8 °  ( l o r s q u e  l e  t r a n s p o r t  s e  f a i t  p o u r  l e  

c o m p t e  o u  p a r  l ’o r d r e  o u  l e  m a n d a t  d ’u n  e n n e m i ,  o u  b i e n  p o u r  

l u i  a m e n e r  s o i t  d e s  a g e n t s  a v e c  u n e  c o m m i s s i o n  p o u r  l e s  o p é ­

r a t i o n s  d e l à  g u e r r e , s o i t  d e s  m i l i t a i r e s  é t a n t  d é j à  à  s o n  s e r v i c e  

o u  d e s  t r o u p e s  a u x i l i a i r e s  o u  e n r ô l é e s  c o n t r a i r e m e n t  à  l a  n e u ­

t r a l i t é )  e n t r e  p o r t s  o u  t e r r i t o i r e s  n e u t r e s ,  e n t r e  c e u x  d ’u n  

n e u t r e  o t  c e u x  d ’u n  b e l l i g é r a n t ,  d ’u n  p o i n t  n e u t r e  à  l ’a r m é e  ou .  

l a  f l o t t e  d ’u n  b e l l i g é r a n t .

L ’i n t e r d i c t i o n  n e  s ’é t e n d  p a s  a u  t r a n s p o r t  d e  p a r t i c u l i e r s  q u i  

n e  s o n t  p a s  e n c o r e  a u  s e r v i c e  m i l i t a i r e  d ’u n  b e l l i g é r a n t ,  l o r s  

m ê m e  q u ’i l s  a i e n t  l ’i n t e n t i o n  d ’y  e n t r e r ,  o u  q u i  f o n t  l e  t r a j e t  

c o m m e  s i m p l e s  v o y a g e u r s  s a n s  c o n n e x i t é  m a n i f e s t e  a v e c  l e  

s e r v i c e  m i l i t a i r e .

A propos de ce § 7, M. Rouuin demande s'il s'agit également 
de transports par terre? Si non, il faudrait supprimer les 
mots : « les territoires ».

M. le R apporteur consent à cette suppression, et l'article est 
adopté avec cette modification.

§ 8 .  —  E n t r e  d e u x  a u t o r i t é s  d ’u n  e n n e m i ,  q u i  s e  t r o u v e n t  

s u r  q u e l q u e  t e r r i t o i r e  o u  n a v i r e  l u i  a p p a r t e n a n t  o u  o c c u p é  p a r  

l u i ,  e s t  i n t r e d i t  ( s a u f  l e  t r a f i c  r é g u l i e r  e t  o r d i n a i r e )  l e  t r a n s ­

p o r t  d e  s e s  d é p ê c h e s  ( c o m m u n i c a t i o n s  o f f i c i e l l e s  e n t r e  a u t o r i t é s  

o f f i c i e l l e s ) .

L ’i n t e r d i c t i o n  n e  s ’é t e n d  p a s  a u x  t r a n s p o r t s  s o i t  e n t r e  p l a c e s  

n e u t r e s ,  s o i t  e n  p r o v e n a n c e  o u  à  d e s t i n a t i o n  d e  q u e l q u e  t e r r i ­

t o i r e  o u  a u t o r i t é  n e u t r e .

G. Dispositions g énéra les .

§ 9 .  —  E n  c a s  d e  s a i s i e s  o u  r é p r e s s i o n s  n o n  j u s t i f i é e s  p o u r  

c a u s e  d e  c o n t r e b a n d e  o u  d e  t r a n s p o r t ,  l ’É t a t  d u  c a p t e u r  s e r a  

t e n u  a u x  d o m m a g e s - i n t é r ê t s  e t  à  l a  r e s t i t u t i o n  d e s  o b j e t s .
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[§  4 0 .  —  L a  c o n t r a i n t e  o u  l e  d o l  d ' u n  b e l l i g é r a n t  n ' e x e m p t e  

p a s  d e  t o u t e  r e s p o n s a b i l i t é  u n  t r a n s p o r t  i l l é g a l  e f f e c t u é  v o l o n ­

t a i r e m e n t :  l e  b e l l i g é r a n t  l é s é  c o n s e r v e  s o n  d r o i t  d e  s a i s i e  e t  

d e  p r i s e .  I l  r e s t e  r é s e r v é  a u x  v i c t i m e s  d e  l a  v i o l e n c e  o u  d u  d o l  

d ' e x i g e r  p a r  v o i x  i n t e r n a t i o n a l e  r é p a r a t i o n  p l e i n e  e t  e n t i è r e  

d e s  p e r t e s  e t  d o m m a g e s . ]

§ 1 1 .  — U n  t r a n s p o r t  p a r t i  a v a n t  l a  d é c l a r a t i o n  d e  l a  g u e r r e  

e t  s a n s  c o n n a i s s a n c e  o b l i g é e  d e  s o n  i m m i n e n c e  n ' e s t  p a s  

p u n i s s a b l e .

A u  |  8 ,  a p r è s  u n e  c o u r t e  d i s c u s s i o n *  l e  m o t  « p l a c e s  » e s t  
r e m p l a c é  p a r  « p o r t s  » .

L e  |  9  e s t  a d o p t é  s a n s  d i s c u s s i o n .
S u r  l a  p r o p o s i t i o n  d e  M . l e  H a p p o h t k u i i , l e  § 1 0  e s t  s u p ­

p r i m é .
L e  1 1 1  e s t  a d o p t é  s a n s  d i s c u s s i o n .

Il r e s t e  A v o t e r  s u r  l ' e n s e m b l e  d u  Projet.
M. ftiiocnr.u m? i.a PumiiKiii? lit la d éc la ra t io n  s u iv a n te :
« L e  s o u s s i g n é ,  e s t i m a n t :
« Q u e ,  s u r  l e  t e r r a i n  s u r  l e q u e l  e l l e  e s t  p o s é e ,  la  d i s c u s s i o n  

n e  p e u t  a b o u t i r  q u ’à d e s  r é s u l t a t s  i n s u f f i s a n t s  ;
« Q u e  l ' i n t e n s i t é  c r o i s s a n t e  d e s  r e l a t i o n s  i n t e r n a t i o n a l e s  

e x i g e  u n e  r é g l e m e n t a t i o n  d e  p l u s  e n  p l u s  c o m p l è t e ,  i m p o s s i ­
b l e  s u r  la  b a s e  t r o p  é t r o i t e  d e  la  c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e ;

« Q u e  la  n é c e s s i t é  s ’i m p o s e  d e  s u b s t i t u e r  à c e t t e  i n s t i t u t i o n ,  
c r é é e  d a n s  l ’i n t é r ê t  e x c l u s i f  d e s  b e l l i g é r a n t s ,  la  n o t i o n  p l u s  

p e r f e c t i b l e  d e  la  v i o l a t i o n  d e  n e u t r a l i t é  ;
« D é s i r e u x ,  d ’a u t r e  p a r t ,  d e  n e  p a s  c o n t r a r i e r  u n e  d i s c u s ­

s i o n  q u i  s e  p r o l o n g e  d e p u i s  p l u s i e u r s  a n n é e s  e t  q u i  a d o n n é  
l i e u  à d e s  t r a v a u x  c o n s i d é r a b l e s  ;

« P a r  c e s  m o t i f s ,  q u ’i l  e s p è r e  d é v e l o p p e r  d a n s  la  Revue de 
droit inter national ;

« L e  s o u s s i g n é  d é c l a r e  s ’a b s t e n i r  d e  la v o t a t i o n  c o m m e  d e
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l a  d i s c u s s i o n ,  e t  d e m a n d e  l ' i n s e r t i o n  a u  p r o c è s - v e r b a l  d e  l a  
p r é s e n t e  d é c l a r a t i o n . »

M . Bhusa e x p l i ( | u e  q u e ,  q u o i q u e  p a r t a g e a n t  l e s  o p i n i o n #  
d e  M . D e s j a r d i n s  e t  f o r t  o p p o s é  à la  d o c t r i n e  q u e  M M . G a b b a  
e t  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l  o n t  i n t r o d u i t e  d a n s  l e  Projet p a r  l e u r  
a r t i c l e  a d d i t i o n n e l ,  i l  v o t e r a  l e  Projet, q u i ,  d a n s  s o n  e n s e m b l e  
l u i  p a r a i t  r é a l i s e r  u n  p r o g r è s ,  m a i s  e n  f a i s a n t ,  e n c o r e  u n e  
f o i s  l e s  p l u s  e x p r e s s e s  r é s e r v e s  s u r  l a d i t e  d o c t r i n e .

M M . L kiiii e t K i i i m n r . Y  a d h è r e n t  à la  d é c l a r a t i o n  d e  M . B r u s a .
S u r  la d e m a n d e  d e  M. H armjhgkm, M . u s  R appoktiîuh c o n ­

s t a t e  q u e  l e  m o t  « o b j e t s  » ( §  2 )  a u n  s e n s  g é n é r a l .
A u  v o t e  d é f i n i t i f ,  o n t  v o l é  oui : M M . B r u s a ,  d e  B u s t a m a n t e ,  

B u z z a t i ,  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l ,  C a t e l l a n i ,  F u s i n a t o ,  G a b b a ,  
G o o s ,  K e b e d g y ,  L e h r ,  M a n z a l o ,  d e  M a r q u a r d s e n  e t  R o g u i n  
( 1 3  v o i x ) .

A  v o t é  non : L o r d  R e a y  (1 v o i x ) .
S e  s o n t  abstenus: M M . B r o c h e r  d e  la  F l é c h è r e ,  E n g e l h a r d t ,  

H a r b u r g e r ,  P e r e l s  e t  W e s t l a k e  ( S  v o i x ) .
L e  Projet e s t  d o n c  a d o p t é  p a r  1 3  v o i x ,  c o n t r e  1 non e t  5  

a b s t e n t i o n s ,  e n  la  t e n e u r  s u i v a n t e :

Réglementation internationale de la contrebande de guerre.

Régies adoptées par l’Institut dé droit international en séance 
du 29 septembre 1896.

A. Contrebande.

§ 1 .  —  S o n t  a r t i c l e s  d e  c o n t r e b a n d e  d e  g u e r r e  : 1 °  l e s  a r m e s  

d e  t o u t e  n a t u r e ;  2 °  l e s  m u n i t i o n s  d e  g u e r r e  e t  l e s  e x p l o s i f s ;  

3 °  l e  m a t é r i e l  m i l i t a i r e  ( o b j e t s  d ’é q u i p e m e n t ,  a f f û t s ,  u n i f o r m e s ,
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e t c . ) ;  4 °  l e s  v a i s s e a u x  é q u i p é s  p o u r  l a  g u e r r e  ; 5 °  l e s  i n s t r u m e n t s  

s p é c i a l e m e n t  f a i t s  p o u r  l a  f a b r i c a t i o n  i m m é d i a t e  d e  m u n i t i o n s  

d é  g u e r r e ;  l o r s q u e  c e s  d i v e r s  o b j e t s  s o n t  t r a n s p o r t é s  p a r  m e r  

p o u r  l e  c o m p t e  o u  à  d e s t i n a t i o n  d ’u n  b e l l i g é r a n t .

L a  d e s t i n a t i o n  p o u r  l ’e n n e m i  e s t  p r é s u m é e  l o r s q u e  l e  t r a n s ­

p o r t  v a  à  l ’u n  d e  s e s  p o r t s ,  o u  b i e n  à  u n  p o r t  n e u t r e  q u i ,  d ’a p r è s  

d e s  p r e u v e s  é v i d e n t e s  e t  d e  f a i t  i n c o n t e s t a b l e ,  n ’e s t  q u ’u n e  

é t a p e  p o u r  l ’e n n e m i ,  c o m m e  b u t  f i n a l  d e  l a  m é m o  o p é r a t i o n  

c o m m e r c i a l e .

§ 2 .  —  S o u s  l a  d é n o m i n a t i o n  d e  m u n i t i o n s  d e  g u e r r e  d o i v e n t  

ê t r e  c o m p r i s  l e s  o b j e t s  q u i ,  p o u r  s e r v i r  i m m é d i a t e m e n t  h l a  

g u e r r e ,  n ’e x i g e n t  q u ’u n e  s i m p l e  r é u n i o n  o u  j u x t a p o s i t i o n .

§ 3 .  —  U n  o b j e t  n e  s a u r a i t  ê t r e  q u a l i f i é  d e  c o n t r e b a n d e  à  

r a i s o n  d e  l a  s e u l e  i n t e n t i o n  d e  l ’e m p l o y e r  ji a i d e r  o u  f a v o r i s e r  

u n  e n n e m i ,  n i  p a r  c e l a  s e u l  q u ’i l  p o u r r a i t  ê t r e ,  d a n s  u n  b u t  

m i l i t a i r e ,  u t i l e  à  u n  e n n e m i  o u  u t i l i s é  p a r  l u i ,  o u  q u ’il, e s t  d e s ­

t i n é  à  s o n  u s a g e .

g 4 .  —  S o n t  e t  d e m e u r e n t  a b o l i e s  l e s  p r é t e n d u e s  c o n t r e b a n d e s  

d é s i g n é e s  s o u s  l e s  n o m s ,  s o i t  d e  c o n t r e b a n d e  r e l u  t i r e ,  c o n c e r ­

n a n t  d e s  a r t i c l e s  ( u s u s  a n c i p i t i s )  s u s c e p t i b l e s  d ’ê t r e  u t i l i s é s  

p a r  u n  b e l l i g é r a n t  d a n s  u n  b u t  m i l i t a i r e ,  m a i s  d o n t  l ’u s a g e  e s t  

e s s e n t i e l l e m e n t  p a c i f i q u e ,  s o i t  d e  c o n t r e b a n d e  a c c i d e n t e l l e , 
q u a n d  l e s d i t s  a r t i c l e s  n e  s e r v e n t  s p é c i a l e m e n t  a u x  b u t s  m i l i ­

t a i r e s  q u e  d a n s  u n e  c i r c o n s t a n c e  p a r t i c u l i è r e .

g 5 .  —  N é a n m o i n s ,  l e  b e l l i g é r a n t  a ,  à  s o n  c h o i x  e t  à  c h a r g o  

d ’u n e  é q u i t a b l e  i n d e m n i t é , l e  d r o i t  d e  s é q u e s t r e  o u  d u  p r é e m p ­

t i o n  q u a n t  a u x  o b j e t s  q u i ,  e n  c h e m i n  v e r s  u n  p o r t  d e  s o n  

a d v e r s a i r e ,  p e u v e n t  é g a l e m e n t  s e r v i r  à  l ’u s a g e  d e  l a  g u e r r e  e t  

à  d e s  u s a g e s  p a c i f i q u e s .

13. Service de t r a n sp o r t .

§ 6 .  —  I l  e s t  d é f e n d u  d ’a t t a q u e r  o u  e m p ê c h e r  l e  t r a n s p o r t  d e  

d i p l o m a t e s  o u  c o u r r i e r s  d i p l o m a t i q u e s  : i () n e u t r e s ;  2 °  a c c r é -
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d i t é s  a u p r è s  d e  g o u v e r n e m e n t s  n e u t r e s ;  3 °  n a v i g u a n t  s o u s  

p a v i l l o n  n e u t r e  e n t r e  d e s  p o r t s  n e u t r e s  o u  e n t r e  u n  p o r t  n e u t r e  

e t  l e  p o r t  d ’u n  b e l l i g é r a n t .

A u  c o n t r a i r e ,  l e  t r a n s p o r t  d e s  d i p l o m a t e s  d ’u n  e n n e m i  a c c r é ­

d i t é s  a u p r è s  d e  s o n  a l l i é  e s t ,  s a u f  l e  t r a f i c  r é g u l i e r  e t  o r d i n a i r e ,  

i n t e r d i t :  1 °  s u r  l e s  t e r r i t o i r e s  e t  e a u x  d e s  b e l l i g é r a n t s ;  2 °  e n t r e  

l e u r s  p o s s e s s i o n s  ; 3 °  e n t r e  l e s  b e l l i g é r a n t s  a l l i é s .

§ 7 .  —  S o n t  i n t e r d i t s  l e s  t r a n s p o r t s  d e  t r o u p e s ,  m i l i t a i r e s  

o u  a g e n t s  d e  g u e r r e  d ’u n  e n n e m i  : 1 °  d a n s  l e s  e a u x  d e s  b e l l i ­

g é r a n t s ;  2 °  e n t r e  l e u r s  a u t o r i t é s ,  p o r t s ,  p o s s e s s i o n s ,  a r m é e s  o u  

H o t t e s  ; 3 ° ,  —  l o r s q u e  l e  t r a n s p o r t  s e  f a i t  p o u r  l e  c o m p t e  o u  p a r  

l ’o r d r e  o u  l e  m a n d a t  d ’u n  e n n e m i ,  o u  b i e n  p o u r  l u i  a m e n e r  

s o i t  d e s  a g e n t s  a v e c  u n e  c o m m i s s i o n  p o u r  l e s  o p é r a t i o n s  d e  l a  

g u e r r e ,  s o i t  d e s  m i l i t a i r e s  é t a n t  d é j à  à  s o n  s e r v i c e  o u  d e s  

t r o u p e s  a u x i l i a i r e s  o u  e n r ô l é e s  c o n t r a i r e m e n t  à  l a  n e u t r a l i t é . —  

e n t r e  p o r t s  n e u t r e s ,  e n t r e  c e u x  d ’u n  n e u t r e  e t  c e u x  d ’u n  b e l l i ­

g é r a n t ,  d ’u n  p o i n t  n e u t r e  à  l ’a n n é e  o u  l a  ( l o t t e  d ’u n  b e l l i ­

g é r a n t .

L ’i n t e r d i c t i o n  n e  s ’é t e n d  p a s  a u  t r a n s p o r t  d e  p a r t i c u l i e r s  q u i  

n e  s o n t  p a s  e n c o r e  a u  s e r v i c e  m i l i t a i r e  d ’u n  b e l l i g é r a n t ,  l o r s  

m ê m e  q u ’i l s  a u r a i e n t  l ’i n t e n t i o n  d ’y  e n t r e r ,  o u  q u i  f o n t  l e  t r a j e t  

c o m m e  s i m p l e s  v o y a g e u r s  s a n s  c o n n e x i t é  m a n i f e s t e  a v e c  l e  

s e r v i c e  m i l i t a i r e .

§ 8 .  —  E n t r e  d e u x  a u t o r i t é s  d ’u n  e n n e m i ,  q u i  s e  t r o u v e n t  

s u r  q u e l q u e  t e r r i t o i r e  o u  n a v i r e  l u i  a p p a r t e n a n t  o u  o c c u p é  p a r  

l u i ,  e s t  i n t e r d i t ,  s a u f  l e  t r a f i c  r é g u l i e r  e t  o r d i n a i r e ,  l e  t r a n s p o r t  

d e  s e s  d é p ê c h e s  ( c o m m u n i c a t i o n s  o f f i c i e l l e s  e n t r e  a u t o r i t é s  

o f f i c i e l l e s ) .

L ’i n t e r d i c t i o n  n e  s ’é t e n d  p a s  a u x  t r a n s p o r t s  s o i t  e n t r e  p o r t s  

n e u t r e s ,  s o i t  e n  p r o v e n a n c e  o u  à  d e s t i n a t i o n  d e  q u e l q u e  t e r r i ­

t o i r e  o u  a u t o r i t é  n e u t r e .

(i. Dispositions généra les .

§ 9 .  —  E n  c a s  d e  s a i s i e s  o u  r é p r e s s i o n s  n o n  j u s t i f i é e s  p o u r



c a u s e  d e  c o n t r e b a n d e  o u  d e  t r a n s p o r t ,  l ’É t a t  d u  c a p t e u r  s e r a  

t e n u  a u x  d o m m a g e s - i n t é r ê t s  e t  à  l a  r e s t i t u t i o n  d e s  o b j e t s .

§ 1 0 .  —  U n  t r a n s p o r t  p a r t i  a v a n t  l a  d é c l a r a t i o n  d e  l a  g u e r r e  

e t  s a n s  c o n n a i s s a n c e  o b l i g é e  d e  s o n  i m m i n e n c e  n ’e s t  p a s  

p u n i s s a b l e .
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M . lis Président r e m e r c i e  l e  R a p p o r t e u r  e t  l e  f é l i c i t e  d e  la  
m a n i è r e  d o n t  i l  a s o u t e n u  l e  p r o j e t .  —  M . Riuisa d é c l a r e  
q u ' i l  t i e n t ,  à s o n  t o u r ,  à r e p o r t e r  (‘e s  r e m e r c i e m e n t s  s u r  s o n  
c o l l è g u e  M .  K l e e n ,  p o u r  la  p l u s  g r a n d e  p a r t i e  d u  m é r i t e  d u  
t r a v a i l .

Neuvième commission d’étude. — Responsabilité des États 
à raison des dommages soufferts par des étrangers en cas d’émeute 

ou de guerre civile.

L a  c o m m i s s i o n  n ' a y a n t  p u  p r é s e n t e r  e n c o r e  a u c u n e  c o n c l u ­
s i o n  d é f i n i t i v e ,  l ' e x a m e n  d e  la  q u e s t i o n  e s t  r e n v o y é  à u n e  
p r o c h a i n e  s e s s i o n .

Dixième commission d’étude. — Conflits de lois en matière 
de nationalité (naturalisation et expatriation).

Extrait du procès-verbal des séances des 26 et 28 septembre 1896.

PRÉSIDENCE DE M. «RUSA, PRÉSIDENT

M M . Catellani e t  W eiss p r e n n e n t  p l a c e  à la  t a b l e  d e s  r a p ­
p o r t e u r s .  L a  d i s c u s s i o n  g é n é r a l e  e s t  o u v e r t e  s u r  l e s  c o n c l u ­
s i o n s  d e  la  X<‘ c o m m i s s i o n .

M .  Weiss, rapporteur, explique en quelques mots les diffi­
cultés auxquelles on se heurte aussitôt qu'on aborde l’examen
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d e s  c o n l l i t s  e n  m a t i è r e  d e  n a t i o n a l i t é .  L e  c r i t é r i u m  o r d i n a i r e  
a u q u e l  o n  a f r é q u e m m e n t  r e c o u r s  d a n s  d ' a u t r e s  q u e s t i o n s  d e  
d r o i t  i n t e r n a t i o n a l  p r i v é ,  f a i t  i c i  e n t i è r e m e n t ,  d é f a u t .  Il n e  
s ' a g i t  p l u s  d e  s a v o i r  s i  c ' e s t  la  l o i  n a t i o n a l e  o u  u n e  a u t r e  q u r  
d o i t  r é g i r  u n  r a p p o r t  j u r i d i q u e  d o n n é ,  m a i s  q u e l l e  e s t  l a  l o i  

q u i  d o i t  d é t e r m i n e r  la  n a t i o n a l i t é  m ô m e  e t  s e r v i r  d e  p o i n t  d e  
d é p a r t  à l ' a p p l i c a t i o n  d e s  l o i s  n a t i o n a l e s .  A u s s i  a - t - i l  f a l l u  
p r o c é d e r  d ' u n e  m a n i è r e  d i f f é r e n t e ,  c h e r c h e r  d ' a u t r e s  c r i t è r e s , ,  
d ' a u t r e s  r è g l e s  q u i  s o i e n t  s u s c e p t i b l e s  d e  d i m i n u e r ,  s i n o n  
d ' é c a r t e r  e n t i è r e m e n t ,  t o u t e  c h a n c e  d e  c o n f l i t s  e t  d e  d i f f i c u l t é s .

E n t r e  c e s  c o n l l i t s ,  d e u x  p a r t i c u l i è r e m e n t  s o n t  c o n d a m n a b l e s .  
C’e s t  l e  c a s ,  t o u t  d ' a b o r d ,  o ù  u n  i n d i v i d u  e s t  r é c l a m é  à la  f o i s  
p a r  d e u x  p a y s  ; c ’e s t  e n s u i t e  l ' a b s e n c e  d e  t o u t e  n a t i o n a l i t é ,  l e  
heimatlosat.

L ' I n s t i t u t ,  d a n s  s a  s e s s i o n  d e  C a m b r i d g e  a v a i t  i n d i q u é  s e s  
t e n d a n c e s ,  e n  a d o p t a n t  l e s  c i n q  p r i n c i p e s  f o r m u l é s  d a n s  
Y Annuaire, t .  X I V ,  p a g e  l f f ' i .  —  L e  Projet d e  la  c o m m i s s i o n  
e s t  l e  f r u i t  d e s  e f f o r t s  q u ' e l l e  a f a i t s  p o u r  s e  c o n f o r m e r  a u x  
v œ u x  d e  l ’I n s t i t u t .

M . L ahdy e x p o s e  q u ' à  s o n  a v i s  l e s  d i v e r s  g o u v e r n e m e n t s  
n e  p o u r r o n t ,  j a m a i s  c o n c l u r e  u n e  c o n v e n t i o n  u n i q u e  s u r  l ' a c ­
q u i s i t i o n  e t  la  p e r t e  d e  la  n a t i o n a l i t é .  L e s  p r i n c i p e s  e n  j e u  
t o u c h e n t  à la  c o n s e r v a t i o n  d e  l ' E t a t ,  a s o n  d é v e l o p p e m e n t ;  
i l s  p e u v e n t  f a i r e  l ' o b j e t  d e  c o n v e n t i o n s  s p é c i a l e s  e n t r e  d e u x  
É t a t s  s u i v a n t  l ’i m p o r t a n c e  d e  l e u r s  c o l o n i e s  r e s p e c t i v e s ;  m a i s  
c e  s e r a i t  u n e  i l l u s i o n  d ' e s p é r e r  p o u v o i r  a l l e r  p l u s  l o i n .  E n  c o n ­
s é q u e n c e ,  M .  L a r d y ,  g u i d é  p a r  d e s  c o n s i d é r a t i o n s  e s s e n t i e l ­
l e m e n t  p r a t i q u e s ,  d é c l a r e  q u ' i l  s ' a b s t i e n d r a  d ' e n t r e r  e n  m a ­
t i è r e .  Il a j o u t e  q u ' i l  a r e ç u  d ' u n  d e s  a n c i e n s  p r é s i d e n t s  d e  
l ’I n s t i t u t ,  M .  R i v i e r ,  u n e  l e t t r e  c o n ç u e  d a n s  l e  m ô m e  e s p r i t .

M. Roouin d e m a n d e  à M M . l e s  r a p p o r t e u r s  d e  v o u l o i r  b i e n  
i n d i q u e r  l e  c a r a c t è r e  e t  l a  n a t u r e  g é n é r a l e  d e s  d i s p o s i t i o n s
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s o u t e n u e s  d a n s  l e  Projet d e  la c o m m i s s i o n .  S ’a g i  (.-il  d ’u n  
p r o j e t  d e  l é g i s l a t i o n  u n i f o r m e  o u , a u  c o n t r a i r e ,  d e  r è g l e s  d e s ­
t i n é e s  à r é s o u d r e  l e s  c o n f l i t s  d e  l o i s ?  S i  c ’e s t  l e  p r e m i e r  c a ­
r a c t è r e  q u i  d o i t  p r é d o m i n e r ,  il l u i  s e m b l e  d i f f i c i l e  d ’a d m e t t r e  
q u e  l e s  g o u v e r n e m e n t s  v e u i l l e n t  s ’e n g a g e r  d a n s  c e l t e  v o i e .  
T o u t  c e  q u e  l ’o n  p e u t  e s p é r e r ,  c ’e s t  q u e  l e s  É t a i s ,  l o u t  e n  c o n ­
s e r v a n t  la  l i b e r t é  d e  d é t e r m i n e r  l e s  c o n d i t i o n s  d e  l ’a c q u i s i t i o n  
e t  d e  la  p e r t e  d e  n a t i o n a l i t é ,  s e  d é c i d e r o n t  à s u i v r e  q u e l q u e s  
r è g l e s  d e s t i n é e s  à r é s o u d r e  l e s  c o n l l i l s  q u i  r é s u l t e r a i e n t  d e  
l ’a p p l i c a t i o n  d e  l e u r s  l o i s  r e s p e c t i v e s .  Il r a p p e l l e  q u ' i l  a é l é  
d é c i d é  à  C a m b r i d g e  q u e  la  c o m m i s s i o n  d e v a i t  s e  p r é o c c u p e r  
e n  premier l i e u  d e s  c o n l l i l s  d e  l o i s ,  e t ,  e n  second l i e u  s e u l e ­
m e n t  d e  c o m p l é t e r  l e s  R é s o l u t i o n s  d ’O x f o r d .

M . Catellani, r a p p o r t e u r ,  r e c o n n a î t  q u e  l e s  r è g l e s  d e s t i n é e s  
à r é s o u d r e  l e  c o n i l i t  d e s  l o i s  s o n t ,  e n  g é n é r a l ,  s u s c e p t i b l e s  
d ’u n e  a p p l i c a t i o n  p l u s  i m m é d i a t e  q u e  c e l l e s  q u i  t e n d e n t  à 
é t a b l i r  u n e  l é g i s l a t i o n  u n i f o r m e .  M a i s ,  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  
p a r t i c u l i è r e m e n t  la  nationalité d'origine, o n  s e  t r o u v e  d a n s  

u n e  s i t u a t i o n  d i f f é r e n t e .  O n  n e  p e u t  p a s  s o n g e r  à é l i m i n e r  e t  
à r é s o u d r e  l e s  c o n l l i t s ,  s a n s  c h e r c h e r  à f a i r e  p r é v a l o i r  c e r ­
t a i n s  c r i t é r i u m s  e t  c e r t a i n s  p r i n c i p e s  c o m m u n s  e t  u n i f o r m e s .

M . Buz/.ati se préoccupe vivement de la tendance prédomi­
nante du Projet vers l’établissement d’une loi uniforme. Il 
voit, au contraire, une foule de conllits auxquels le projet 
n ’apporte aucune solution.

M . le Président a p p e l l e  l ’a t t e n t i o n  d e  P I n s l i h . i t  e t  d e s  r a p ­
p o r t e u r s  s u r  l e s  d é l i b é r a t i o n s  e t  l e s  R é s o l u t i o n s  d ’O x f o r d  
( Tableau,  p .  3 4 ) .  Il v o u d r a i t  q u ’o n  p r é c i s â t  b i e n  l e  b u t  d u  
n o u v e a u  Projet. T e n d - i l  à r e p r o d u i r e  l e s  m ê m e s  p r i n c i p e s ,  à  
l e s  c o m p l é t e r ,  à e n  i n t r o d u i r e  d ’a u t r e s ?  L a  n é c e s s i t é  d e  s e  
r é f é r e r  c o n s t a m m e n t  à c e s  R é s o l u t i o n s  s ' i m p o s e ,  à m o i n s  q u e



l ’l n s t i l u l  n o  v e u i l l e  s e  d é j u g e r  e t  d é f a i r e  u n e  p a r t i e  d e  s o n  
o u v r a g e .

M. Weiss r e c o n n a î t  la  j u s t e s s e  d e  c e l t e  o b s e r v a t i o n .  L a  
c o m m i s s i o n  a t e n u  c o m p t e  d e s  R é s o l u t i o n s  d ’O x f o r d .  E l l e  s ’e s t  
t o u t e f o i s  e t ï o r c é e  d e l e s  c o m p l é t e r ,  e n  c e  q u ’e l l e s  p r é s e n t a i e n t  
d e  d o u t e u x  e t  d e  s u s c e p t i b l e  d ’a m e n e r  d e s  c o n f l i t s .  T e l  a r t i c l e  
d e s  R é s o l u t i o n s  d ’O x f o r d ,  l ’a r t i c l e  p r e m i e r ,  q u i  a t t r i b u e  à l ’e n ­
f a n t  l é g i t i m e  la  n a t i o n a l i t é  d u  p è r e ,  s e  t r o u v e  r e p r o d u i t  d a n s  
l e  p r o j e t  d e  la  c o m m i s s i o n ,  a v e c  c e l t e  m o d i f i c a t i o n  t o u t e f o i s  
q u e  l ’a r t i c l e  p r e m i e r  d u  Projet d é t e r m i n e  à q u e l  m o m e n t  
la  n a t i o n a l i t é  d u  p è r e ,  —  e n  s u p p o s a n t  q u e  c e l u i - c i  e n  a i t  
a c q u i s  p o s t é r i e u r e m e n t  u n e  a u t r e ,  —  d o i t  ê t r e  p r i s e  e n  c o n ­
s i d é r a t i o n .

M . le P hèsident f a i t  o b s e r v e r  q u e ,  s ’ i l  e n  e s t  a i n s i ,  l e  Projet 
d e  la  c o m m i s s i o n  n ’e s t  q u e  la  c o n t i n u a t i o n  d e s  R é s o l u t i o n s  
d ’O x f o r d  e t  p r e n d ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  la  v o i e  d ’ u n e  l é g i s l a t i o n  
u n i f o r m e .  Q u e  d e v i e n t  a l o r s  la  p r i n c i p a l e  t â c h e  a s s i g n é e  à 
C a m b r i d g e  à la \ °  c o m m i s s i o n ,  q u i  é t a i t  c e l l e  d e  c h e r c h e r  l e s  
r è g l e s  p r o p r e s  à r é s o u d r e  l e s  c o n f l i t s  d o  lo i  ?

M . C atellani, r a p p o r t e u r ,  e s t  d ’a v i s  q u e  l e  Projet d e  la 
c o m m i s s i o n ,  t o u t  e n  é t a n t  l e  c o m p l é m e n t  d e s  R é s o l u t i o n s  
d ' O x f o r d .  n e  d o i t  p a s  n é c e s s a i r e m e n t  r e v ê t i r  l e  c a r a c t è r e  d ’u n  
p r o j e t  d e  l o i  u n i f o r m e ,  l e s  R é s o l u t i o n s  d ’O x f o r d  e l l e s - m ê m e s  
n ’a y a n t  p a s  c e  c a r a c t è r e .  L e s  r è g l e s  u n i f o r m e s ,  l e s  p r i n c i p e s  
i d e n t i q u e s  n ’e n t r a î n e n t  p a s  p a r  c e l a  m ê m e  l ’u n i f o r m i t é  d e  
l é g i s l a t i o n .  Q u a n t  a u  Projet d e  la c o m m i s s i o n ,  i l  t i e n t  é g a ­
l e m e n t  d e s  d e u x  t e n d a n c e s .  L e s  a r t i c l e s  1 ,  2  e t  il o n t  e u  
e f f e t  la  n a t u r e  d e  d i s p o s i t i o n s  d e  loi uniforme. L e s  a r t i c l e s  
4 ,  b  e t  b  é t a b l i s s e n t ,  a u  c o n t r a i r e ,  d e s  r è g l e s  q u i  p e u v e n t  s e  
c o n c i l i e r  p a r f a i t e m e n t  a v e c  la d i v e r s i t é  d e  l é g i s l a t i o n s .

M . Kaspahek d é c l a r e  q u ’à r a i s o n  d e  l ’o p p o s i t i o n  q u i  e x i s t e  
e n t r e  l ’a r t i c l e  3  d u  Projet e t  l ’a r t i c l e  3  d e s  R é s o l u t i o n s / d e
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C a m b r i d g e  d u  1 4  a o û t  1 8 9 5 ,  i l  a l ’ i n t e n t i o n  d e  s ' a b s t e n i r  d e  
p r e n d r e  p a r t  à  l a  d i s c u s s i o n .

M .  Fusinato : L e s  c o n f l i t s  d e  l o i s  e n  m a t i è r e  d e  n a t i o n a l i t é  
n e  p o u r r o n t  p a s  ê t r e  r é s o l u s  a u t r e m e n t  q u e  p a r  u n e  l é g i s ­
l a t i o n  u n i f o r m e .  T o u t e  p r o p o s i t i o n  c o n ç u e  d a n s  l e  b u t  d ' é v i ­
t e r  d e s  c o n f l i t s  d e  l o i s ,  a b o u t i r a  à u n  p r o j e t  d e  l o i  u n i f o r m e .  
Q u a n t  à  l ' o b s e r v a t i o n  f a i t e  p r é c ê d e m m e n l  p a r  M . l e  p r é s i d e n t  
c o n c e r n a n t  l ' a u t o r i t é  d e s  R é s o l u t i o n s  d ' O x f o r d ,  M . F u s i n a t o  
c r o i t  c o n f o r m é  à la  t r a d i t i o n  d e  l ' i n s t i t u t  d e  n e  p a s  l e s  c o n ­
s i d é r e r  c o m m e  é t a b l i e s  d ’u n e  m a n i è r e  il  r é v o c a b l e .  Il e s t  d e s  
c a s ,  —  c e l u i  d e s  r è g l e s  s u r  l ' e x t r a d i t i o n ,  p a r  e x e m p l e ,  —  o ù  
l ' i n s t i t u t  a r é v i s é  s e s  p r o p r e s  r é s o l u t i o n s .  R i e n  n e  s ' o p p o s e ­
r a i t  à  c e  q u e ,  d e  m ê m e ,  il c o m p l é t â t  o u  m o d i f i â t ,  l e  c a s  
é c h é a n t ,  l e s  R é s o l u t i o n s  d ' O x f o r d .

M .  le Président n e  c o n t e s t e  p a s  c e t t e  l i b e r t é ;  s e u l e m e n t  il 
e n g a g e  l ' I n s t i t u t  à n e  p a s  p e r d r e  d e  v u e  l e s  r a p p o r t s  q u i  

e x i s t e n t  e n t r e  s e s  r é s o l u t i o n s  a n t é r i e u r e m e n t  v o l é e s  e t  l e s  p r o ­
p o s i t i o n s  d e  la  c o m m i s s i o n  e t ,  s ' i l  y a u n e  o p p o s i t i o n  e n t r e  
e l l e s ,  à d i r e  e x p r e s s é m e n t  q u ' i l  e n t e n d  r é v i s e r  t e l l e  o u  t e l l e  
d i s p o s i t i o n  a n c i e n n e .

M . Westlake s e  r a l l i e  à  l ' o p i n i o n  d e  M . F u s i n a t o  e n  c e  q u i  

c o n c e r n e  l ' i m p o s s i b i l i t é  d e  r é s o u d r e  l e s  c o n f l i t s  d e s  r è g l e s  s u r  

la  n a t i o n a l i t é  s a n s  q u e  la  s o l u t i o n  n e  p r e n n e  la  f o r m e  d ' u n e  
l o i  u n i f o r m e .  D ' a u t r e  p a r t ,  s i  l e  P rojet d e  la  c o m m i s s i o n  e s t  
v o t é  p a r  l ’I n s t i t u t ,  il  f o n c t i o n n e r a  c o m m e  u n e  r e c o m m a n d a ­
t i o n  a u x  t r i b u n a u x ,  q u i  n e  m a n q u e r o n t  p a s  d e  d o n n e r  la  
p r é f é r e n c e  à c e l l e  d e  p l u s i e u r s  l o i s  à a p p l i q u e r  q u i  s e  r a p ­
p r o c h e r a  l e  p l u s  d e s  p r i n c i p e s  é n o n c é s  d a n s  l e  P roje t.

M . Stoerk : L ' I n s t i t u t  a v a i t  p r i s  p o s i t i o n  e n  c e s  m a t i è r e s ,  i l  
y  a  1 6  a n s .  A u j o u r d ' h u i  l a  c o m m i s s i o n  r e n v e r s e  l e s  p r i n c i p e s  

a d o p t é s .  E n  s o u t e n a n t  le jus sanguinis,  q u i  e s t  d a n s  l e s  t r a d i -  
t i o n s d e  n o t r e l n s t i t u t ,  M . S t o e r k  i n s i s t e  p o u r  q u e  l ' a s s e m b l é e  n e
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r e v i e n n e  p a s  s u r  l e s  d é c i s i o n s  p r i s e s  à  O x f o r d .  « Q u a n d  i l  n e  
r e s t e r a i t  q u ' u n  p a r t i s a n  d u  jus sanguinis, j e  s e r a i s  c e l u i - l à  » ,  
s ' é c r i e  M . S t œ r k  e n  t e r m i n a n t .

M . l e  r a p p o r t e u r  W eiss e s t  d e  l ' a v i s  d e  M . S t œ r k :  l e  jus 
sanguinis r e n f e r m e  la  v é r i t é .  M a is  il  f a u t  t r o u v e r  u n  t e r r a i n  
d e  t r a n s a c t i o n ,  l e  jus soli r é g n a n t  e n c o r e  d a n s  u n  c e r t a i n  
n o m b r e  d e  p a y s .  L ' œ u v r e  d e  la  c o m m i s s i o n  e s t  u n e  ( o u v r e  d e  
c o n c i l i a t i o n .

M. Kouard de Card c r o i t  q u ' i l  f a u d r a i t  p r é c i s e r  l e  d é b a t ;  
c a r ,  m a l g r é  l e s  e x p l i c a t i o n s  d o n n é e s ,  o n  n e  s e  s e n t  p a s  t r è s  
a u  c l a i r .  N o u s  p o u v o n s  o u  b i e n  l i b e l l e r  u n  p r o j e t  d e  r è g l e ­
m e n t  p o u r  t r a n c h e r  l e s  c o n f l i t s ,  l e s  É t a t s  c o n s e r v a n t  l e u r  
l é g i s l a t i o n  p r o p r e ,  o u  b i e n  l i b e l l e r  u n  p r o j e t  d e  l é g i s l a t i o n  
u n i f o r m e ,  q u i  n ' a u r a i t  g u è r e  d e  c h a n c e s  d ’ê t r e  a d o p t é .  
C ' e s t  u n  p r o j e t  d e  l o i  u n i f o r m e  q u e  n o u s  d o n n e  la  c o m m i s ­
s i o n ,  e t  n o n  u n  m o y e n  d e  r é s o u d r e  l e s  c o n f l i t s .  Il v a u d r a i t  
m i e u x  a d o p t e r  q u e l q u e s  g r a n d s  p r i n c i p e s  q u e  v o u l o i r  f a i r e  
u n  p r o j e t  d e  l o i  u n i f o r m e .

M . K o c u i x  p a r l e  d a n s  l e  m ê m e  s e n s .  Il y a d e u x  m a n i è r e s  
d e  p r o c é d e r  : la  c o m m i s s i o n  p r o p o s e  u n  p r o j e t  d e  lo i  u n i ­
f o r m e ;  M . K o g u i n ,  l u i ,  r e p r e n d  l e s  p r o p o s i t i o n s  q u ' i l  a v a i t  
f a i t e s  à C a m b r i d g e  e t  q u i  n e  f o n t  q u e  d é t e r m i n e r  l e s  l i m i t e s  
d a n s  l e s q u e l l e s  l e s  l é g i s l a t i o n s  p o u r r a i e n t  t e n i r  c o m p t e  d u  

f a i t  d e  la  n a i s s a n c e  s u r  l e  t e r r i t o i r e  ( Annuaire, t .  X I V ,  p .  7 1 ) .  
A  l a  p r e m i è r e  g é n é r a t i o n ,  la  n a i s s a n c e  s u r  u n  s o l  é t r a n g e r  
n ' a  p a s  d ' e f f e t  s u r  la  n a t i o n a l i t é .  A  la  d e u x i è m e  g é n é r a t i o n ,  
l ' e n f a n t  a  u n  d r o i t  d ' o p t i o n .  A  l a  t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n ,  l ' e n f a n t  
a ,  s a n s  o p t i o n  p o s s i b l e ,  l a  n a t i o n a l i t é  d e  l ' É t a t  s u r  l e  t e r r i ­
t o i r e  d u q u e l  i l  e s t  n é .  A v e c  c e  s y s t è m e ,  la  F r a n c e  i m p o s e r a i t  
s o n  i n d i g é n a t  à la  t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n  n é e  s u r  s o n  t e r r i t o i r e .  
L e s  a u t r e s  E t a t s  d e v r a i e n t  s ' i n c l i n e r .  P a r  c o n t r e ,  l ’A l l e m a g n e ,  
l a  S u i s s e ,  l ' I t a l i e ,  p a r  e x e m p l e ,  c o n s e r v e r a i e n t  \s jus sanguinis.
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A i n s i ,  t o u s  l e s  c o n f l i t s  s e r a i e n t  a p l a n i s ,  q u a n d  m ô m e  l e s  M a t s  
- c o n s e r v e r a i e n t  l e u r s  l é g i s l a t i o n s  d i s t i n c t e s .  J a m a i s  n o u s  n e  
• f e r o n s  a c c e p t e r  p a r  l e s  É t a t s  l e  Projet d e  la  c o m m i s s i o n ;  il  
v a u d r a i t  m i e u x  r e n o n c e r  n e t t e m e n t  à l ’i d é e  d e  f a i r e  d u  d r o i t  
u n i f o r m e .

M .  A l b é r i c  R olin v o i t  d a n s  l e  Projet e n  d i s c u s s i o n  u n e  
p r o p o s i t i o n  d e  v i d e r  l e s  c o n f l i t s .  L a  q u e s t i o n  d e  s a v o i r  s i  u n  
i n d i v i d u  e s t  f r a n ç a i s  o u  a l l e m a n d  p e u t  s e  p o s e r  d e v a n t  u n  
t r i b u n a l  f r a n ç a i s ;  i l  n ' y  a p a s  d e  d o u t e  q u e  c e  t r i b u n a l  a p p l i ­
q u e r a  la  l o i  f r a n ç a i s e .  M a i s  u n  t r i b u n a l  f r a n ç a i s  p e u t  a v o i r  à  
d é c i d e r  s i  u n  i n d i v i d u  e s t  a l l e m a n d  o u  r u s s e .  Q u e l l e  s e r a  la  
l o i  a p p l i c a b l e ?  Il  n ' y  e n  a p a s ;  c ’e s t  p o u r q u o i  n o u s  d e v r i o n s  
s p é c i a l e m e n t  t r a c e r  l e s  p r i n c i p e s  a p p l i c a b l e s  d a n s  c e  c a s .

M . R o l i n  d é p o s e  s u r  l e  b u r e a u  u n e  p r o p o s i t i o n  d a n s  c e  
s e n s 1 .

M . F usinato d e m a n d e  q u e l q u e s  e x p l i c a t i o n s  à M . R o l i n .  
N o t a m m e n t ,  c o m m e n t  p o u r r a i t - o n  i m p o s e r  à  u n  t r i b u n a l  
l ' o b l i g a t i o n  d ' a p p l i q u e r  u n e  l o i  é t r a n g è r e ?

M . R o u u i n  n ’a d m e t  p a s  la  l i m i t a t i o n  p r o p o s é e  p a r  M. R o l i n .  
R e s t r e i n d r e  l ' a p p l i c a t i o n  d e  n o t r e  p r o j e t  a u x  c o n f l i t s  q u i  s e  
d é r o u l e n t  d a n s  u n  p a y s  t i e r s ,  n o n  i n t é r e s s é ,  c ' e s t  a f f a i b l i r  
c o n s i d é r a b l e m e n t  s a  p o r t é e .  L ' i m p o r t a n t  e s t  d e  t r a n c h e r  l e  
d é b a t  e n t r e  l e s  d e u x  É t a t s  d i r e c t e m e n t  i n t é r e s s é s .

M . R o l i n  r é p l i q u e  q u e ,  s i  l a  q u e s t i o n  d e  s a v o i r  s i  u n  i n d i ­

v i d u  e s t  f r a n ç a i s  o u  n o n  s e  p o s e  d e v a n t  u n  t r i b u n a l  f r a n ç a i s ,  
l a  l o i  f r a n ç a i s e  s e r a  t o u j o u r s  e t  s e u l e  a p p l i q u é e ;  c ' e s t  d ' o r d r e  
p u b l i c ;  t a n d i s  q u e ,  s i  l e  d é b a t  s e  d é r o u l e  d e v a n t  u n  t r i b u n a l  
t i e r s ,  i l  y  a  o p p o r t u n i t é  à l u i  i n d i q u e r  q u e l s  p r i n c i p e s  i l  
d e v r a  a p p l i q u e r .  Il  n ' e x i s t e  p a s  e n c o r e  d e  r è g l e s  à c e t  é g a r d - l à .

M. Roguin: Il est bien évident que la loi nationale sera

1 L e  t o x t o  e n  e s t  i n d i q u é  c i - d e s s o u s ,  p . 242.
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t o u j o u r s  a p p l i q u é e  p a r  l e  t r i b u n a l  ( l e  l ' E t a t  i n t é r e s s é ;  m a i s  l e  
b u t  p o u r s u i v i  e s t  j u s t e m e n t  d e  c h e r c h e r a  i m p o s e r  d e s  l i m i t e s  
é q u i t a b l e s  à c e s  l o i s  n a t i o n a l e s .  L a  q u e s t i o n ,  t e l l e  q u e  r e n t r e -  
v o i t  M. R o l i n ,  e s t  f o r t  i n t é r e s s a n t e  s a n s  d o u t e ,  m a i s  d ' u n e  
i m p o r t a n c e  p r a t i q u e  t r è s  r e s t r e i n t e .

M . l e  r a p p o r t e u r  Catellani e s t  d ' a c c o r d  a v e c  M M . R o g u i n  
e t  F u s i n a t o .  11 n e  v e u t  p a s  d e  d r o i t  u n i f o r m e .  M a i s ,  p a r  s u i t e  
d e s  d é c i s i o n s  p r i s e s  à C a m b r i d g e ,  l a  c o m m i s s i o n  a v a i t  u n e  
s o r t e  d e  m a n d a t  i m p é r a t i f .  E l l e  a s u b i  l ' a r t .  3 ,  e t  n e  d e m a n ­
d e r a i t  p a s  m i e u x  q u e  d e  l e  l a i s s e r  d e  c ô t é .

M . W eiss , r a p p o r t e u r ,  d i t  q u e  la  p r e m i è r e  q u e s t i o n  q u i  s e  
p o s e  e s t  c e l l e  d e  s a v o i r  c o m m e n t  n o u s  r e n d r o n s  l e s  c o n l l i t s  
i m p o s s i b l e s .  L ' I n s t i t u t ,  d a n s  s o n  p r é a m b u l e ,  d o i t  r e c o m ­
m a n d e r  a u x  É t a l s  l ’a d o p t i o n  d u  p r o j e t  e t  r e c o m m a n d e r  s o n  
a p p l i c a t i o n  a u x  t r i b u n a u x .  Il d é p o s e  s u r  l e  b u r e a u  u n e  p r o p o ­
s i t i o n  c o n ç u e  d a n s  c e  s e n s .

M . Rouui.n d é c l a r e  s e  r a l l i e r  à la  p r o p o s i t i o n  d e  M . W e i s s .
M . Rolin craint qu'en souhaitant trop nous n'obtenions 

rien, et estime que sa proposition mettrait lin à bien des 
conllits.

M . D e s j a h d i n s  d é c l a r e  q u e  l e  b u t  n ' e s t  p a s  d ’i m p o s e r  u n  
d r o i t  u n i f o r m e ,  m a i s  d e  r e c o m m a n d e r  l ’a d o p t i o n  d e  r è g l e s  
d ' o r d r e  s u p é r i e u r .

M . de S eiuneux a  é t é ,  a u  p r e m i e r  a b o r d ,  s é d u i t  p a r  la  p r o ­
p o s i t i o n  d e  M . R o l i n  ; m a i s  i l  a r e m a r q u é  q u ’a v e c  c e  s y s t è m e ,  
i l  y  a u r a i t  d e u x  l o i s  a p p l i c a b l e s ,  la  l o i  n a t i o n a l e ,  e t ,  d a n s  c e r ­
t a i n s  c a s ,  u n e  a u t r e ,  a p p l i c a b l e  a u x  é t r a n g e r s ,  c e  q u i  e s t  i n a d ­
m i s s i b l e  e t  n e  s e r a  j a m a i s  a d o p t é  e n  p r a t i q u e .

M . le P résident r a p p e l l e  l e s  c o n v e n t i o n s  e x i s t a n t e s .  L ' A l l e ­
m a g n e  a e u  b e a u c o u p  d e  p e i n e  à  c o n c l u r e  u n  t r a i t é  a v e c  l e s  
É t a t s - U n i s  ; e t  m a i n t e n a n t  c e  t r a i t é  n e  s o u l è v e  p l u s  a u c u n e  

d i f f i c u l t é ,  p a r c e  q u ' i l  e s t  f o n d é  s u r  d e s  p r i n c i p e s  t r è s  s o l i d e s .
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Il n e  f a u t  p a s  o u b l i e r  q u ' i l  y a d e s  p r i n c i p e s  i m m u a b l e s  e t  d e s  

c i r c o n s t a n c e s  d i f f é r e n t e s ;  il f a u t  t e n i r  c o m p t e  d e s  u n s  e t  d e s  

a u t r e s .

L o r d  R kay r a p p e l l e  le p r é a m b u l e  v o té  p a r  l ' I n s t i t u t  à 

O x fo rd  e n  1880.

M. D esjaudiins e s t im e  q u e  ce  p r é a m b u l e  n e  c o n v i e n t  n u l l e ­

m e n t  à la  q u e s t io n .  Il n e  f a u t  pas v o u lo i r  i m p o s e r  d e s  p r i n ­

c ip e s  d e  l é g i s l a t i o n  i n t e r n e .  N o u s  d e v o n s  a d o p t e r  la p r o p o s i -  

d e  M. W e i s s ,  q u i  e s t  e x c e l l e n t e .

AI. F usinato d é p o s e  u n e  p r o p o s i t i o n  a in s i  c o n ç u e :  « J e  

p r o p o s e  d 'o m e t t r e  le  p r é a m b u l e .  »

M. Stoerk e s t i m e  q u e  n o u s  s o m m e s  e n g a g é s  p a r  la lo i 

a d o p té e  p a r  les f o n d a t e u r s  d e  l ’I n s t i t u t .  Il n ’y a pas  d e  r a i s o n s  

p o u r  a b a n d o n n e r  le  p r é a m b u l e  d 'O x f o r d .

M. Desjahdins : N o u s  p o u v o n s  p r o p o s e r  d e s  p r i n c i p e s  g é n é ­

r a u x .  A in s i  le  Titre préliminaire d u  C ode  c iv i l  i t a l i e n  d i t  

q u ' e n  cas  d e  s i l e n c e  d e  la loi le  j u g e  p e u t  r e c o u r i r  a u x  p r i n ­

c ip e s  g é n é r a u x  d u  d r o i t .  L a  C o u r  d e  c a s s a t io n  f r a n ç a i s e  a 

é m i s  u n e  o p i n i o n  a n a lo g u e ,  e n  m a t i è r e  m a r i t i m e .

O n p a s s e  a u  v o te  s u r  la p r o p o s i t i o n  d e  M. F u s i n a to ,  q u i  

n ' e s t  p a s  a d o p té e .

M. le P r é sid e n t : L ' I n s t i t u t  se  t r o u v e ,  p o u r  le p r é a m b u l e  

d u  Projet e n  d i s c u s s i o n ,  e n  p r é s e n c e  d e s  t r o i s  f o r m u le s  s u i ­

v a n t e s :

1° La f o r m u le  d e  la c o m m i s s i o n :

L ' I n s t i t u t  d o  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l  r e c o m m a n d e  à  l ' a d o p t i o n  

d e s  d i f f é r e n t s  É t a t s  l o s  r è g l e s  s u i v a n t e s ,  q u i  l u i  p a r a i s s e n t  d e  

n a t u r e  h p r é v e n i r  l e s  c o n f l i t s  d e  n a t i o n a l i t é .  I l l e s  s i g n a l e  

é g a l e m e n t  c o m m e  l e s  r è g l e s  g é n é r a l e s  s u s c e p t i b l e s  d ’ê t r e  a p p l i ­

q u é e s  t o u t e s  l e s  f o i s  q u e  l e  t e x t e  d e s  l o i s  p o s i t i v e s  i n t e r n e s  n e  

p e u t  p a s  r e c e v o i r  d ' a p p l i c a t i o n .

C e tte  f o r m u le  n 'e s t  p a s  a d o p té e .

2 U

1 0
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M. lk P rrsidrnt : 2° u n e  f o r m u l e  p r o p o s é e  p a r  M. R o u a r d  

d e  C ard  :

L ’I n s t i t u t  r e c o m m a n d e  a u x  d i v e r s  g o u v e r n e m e n t s ,  s o i t  d a n s  

l a  c o n f e c t i o n  d e s  l o i s  i n t e r n e s ,  s o i t  d a n s  l a  c o n c l u s i o n  d e s  

c o n v e n t i o n s  d i p l o m a t i q u e s ,  l e s  p r i n c i p e s  s u i v a n t s .

C e tte  f o r m u l e  e s t  a d o p té e .

M. lk P rksidknt : 3° U n e  f o r m u l e  p r o p o s é e  p a r  M. A lb . 

R o l in  e t  q u i  n ’e s t  p a s  i n c o m p a t i b l e  avec  la  p r é c é d e n t e :

L ’I n s t i t u t  é m e t  l e  v œ u  q u e  l e s  d i v e r s  g o u v e r n e m e n t s  a d o p ­

t e n t  l e s  p r i n c i p e s  q u i  s u i v e n t ,  p o u r  l a  s o l u t i o n ,  s i n o n  d e  t o u s  

l e s  c o n f l i t s  d e  n a t i o n a l i t é ,  a u  m o i n s  d e  c e u x  d a n s  l e s q u e l s  i l  

n e  s ’a g i t  p a s  d e  s a v o i r  s i  u n  i n d i v i d u  e s t  s u j e t ,  o u i  o u  n o n ,  d e  

l ’É t a t  o ù  l e  d é b a t  s ’e n g a g e ,  m a i s  s ’i l  r e l è v e  d e  t e l l e  o u  t e l l e  

n a t i o n  t i e r c e ,  e t  d a n s  l e s q u e l s  l ’i n t é r ô t  n a t i o n a l  d e  c e t  É t a t  

n ’e s t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  p a s  e n g a g é .

C e t te  f o r m u le  n ’e s t  p a s  a d o p té e .

M. lk P rksidknt: La d i s c u s s io n  g é n é r a l e  e s t  c lo s e ;  l’I n s ­

t i t u t  va  p a s s e r  à l’e x a m e n  d e s  a r t i c l e s .

A r t .  1 er .  L ’e n f a n t  l é g i t i m e  s u i t  l a  n a t i o n a l i t é  d o n t  s o n  p è r e  

é t a i t  r e v ê t u  a u  j o u r  d e  s a  n a i s s a n c e .

D’a c c o r d  a v ec  la c o m m i s s i o n ,  o n  r e m p la c e  « . . .  sa n a i s ­

s a n c e »  p a r  « . . .  la n a i s s a n c e » .

M. W kiss, r a p p o r t e u r ,  à q u i  l’o n  d e m a n d e  q u e l i e  d o i t  ê t r e  

la n a t i o n a l i t é  d e  l’e n f a n t  p o s t h u m e  s ’il y a c o n f l i t  e n t r e  la 

n a t i o n a l i t é  d u  p è re  e t  c e l le  d e  la m è r e ,  r é p o n d  q u e  c’e s t  ce l le  

d e  la m è r e ,  la  s e u l e  q u i  e x i s t e  a u  j o u r  d e  la n a i s s a n c e ;  e t  il 

p r o p o s e  d ’a j o u t e r  à  l ’a r t  1er : « L ’e n f a n t  p o s t h u m e  s u i t  la 

n a t i o n a l i t é  d e  sa m è r e .  »

M. Ülivi e s t im e ,  a u  c o n t r a i r e ,  q u ’il d o i t  s u i v r e  la n a t io -
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« a l i t é  d e  s o n  p è r e  ; c a r  la  m o r t  d u  p è r e  e s t  u n e  c i r c o n s t a n c e  

p u r e m e n t  a c c id e n te l l e ,  q u i  n ' e m p ê c h e  p as  l ' u n i t é  d e  la f a m i l l e  

■de r e s t e r  te l le  q u ’a u p a r a v a n t .

M. R ouakd o n  Caui) fa i t  r e m a r q u e r  q u e ,  d a n s  ce  d e r n i e r  

s y s t è m e ,  o n  va m e t t r e  en  c o n f l i t  d e u x  lo is  n a t i o n a l e s .  L a  m è r e  

d e v a n t  ê t r e  c h a r g é e  d e  la d i r e c t i o n  d e s  i n t é r ê t s  m o r a u x  e t  

n a t u r e l s  d e  l’e n f a n t ,  il s e r a i t  f â c h e u x ,  a u  p o i n t  d e  v u e  p r a ­

t i q u e ,  q u e  l ' e n f a n t  e u t  u n e  loi n a t i o n a l e  d i f f é re n t e  d e  la loi 

n a t i o n a l e  d e  sa m è r e .

M. A lb .  R olin n e  t r o u v e  p a s  q u e  la r a i s o n  d ' i n t é r ê t  d e  

l ' u n i t é  d e  fa m i l l e ,  in v o q u é e  p a r  M. W e is s ,  so i t  p r o b a n t e ;  il 

p e u t  se  f a i r e  e n  e ffe t  q u ’il  y a i t  d ’a u t r e s  e n f a n t s ,  e t  a lo r s  ce  

s e r a  u n e  s o u r c e  d e  d i f f ic u l té s ,  p a r  e x e m p l e  p o u r  les  q u e s ­

t i o n s  d ’a l i m e n t s  e n t r e  f r è r e s .

M. dr B ijstamantr fa i t  r e m a r q u e r  q u e  le s y s t è m e  e s p a g n o l  

a t t r i b u e  a u  fils p o s t h u m e  la n a t i o n a l i t é  d e  la m è r e ,  c o m m e  

c o n s é q u e n c e  d e  la r è g l e  q u e  le s  e n f a n t s  s u i v e n t  la n a t i o n a l i t é  

d e  c e lu i  q u i  e x e r c e  la p u i s s a n c e  p a t e r n e l l e .

M. lr Piirsidrnt r é p o n d  q u e ,  si n o u s  a d m e t t o n s  le s y s t è m e  

e s p a g n o l ,  n o u s  a b o u t i s s o n s  d ’u n e  faço n  i n d i r e c t e  m a i s  i n f a i l ­

l i b le  à p r o c l a m e r  le « m a t r i a r c a t  ».

P u i s  o n  p r o c è d e  a u  v o te  p a r  d iv i s i o n .

L 'a r t .  l or e s t  a d o p té  tel q u ’il e s t  p r o p o s é  p a r  la c o m m is s io n .

MM. le s  r a p p o r t e u r s  p r o p o s e n t  d ’y a j o u t e r  u n  s e c o n d  a l i n é a :  

«  L ’e n f a n t  p o s t h u m e  s u i t  c e l l e  d e  la m è r e  ». —  C e t te  p r o p o s i ­

t i o n  n ' e s t  p a s  a d o p té e .

M. ILvnnunGRn, qui avait déjà déposé l’amendement sui­
vant : A jo u t e r  à  V a r t . i cr : « et le posthume, la nationalité 
■dont son père était revêtu au jour de son décès », se  rallie à 

une adjonction proposée ensuite par MM. ülivi , Manzato et 
Sacerdoti, ainsi formulée :

243
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L ’e n f a n t  l é g i t i m e  s u i t  l a n a t i o n a l i t é  d o n t  l e  p è r e  é t a i t  r e v ê t u  

a u  j o u r  d e  l a  n a i s s a n c e  ou au jo u r où le père est mort.

L ’a r t .  1er e s t  d é f i n i t i v e m e n t  a d o p té  a v ec  l’a d jo n c t io n  d e  ces 

d e r n i e r s  m o t s .

A r t .  2 .  —  L ’e n f a n t  i l l é g i t i m e  r e c o n n u  s i m u l t a n é m e n t  p a r  s o n  

p è r e  e t  p a r  s a  m è r e ,  o u  d o n t  l a  f i l i a t i o n  e s t  c o n s t a t é e  p a r  l e  

m ê m e  j u g e m e n t  a u  r e g a r d  d e  t o u s  d e u x ,  s u i t  l a  n a t i o n a l i t é  d e  

s o n  p è r e ,  a u  j o u r  d e  l a  n a i s s a n c e  ; s ’i l  n ’a  é t é  r e c o n n u  q u e  p a r  

s a  m è r e ,  i l  p r e n d  l a  n a t i o n a l i t é  d e  c e t t e  d e r n i è r e ,  e t  i l  l a  c o n ­

s e r v e  a l o r s  m ê m e  q u e  s o n  p è r e  v i e n d r a i t  à  l e  r e c o n n a î t r e  p a r  

l a  s u i t e .

M. O u v i  p r o p o s e  q u e  l ’e n f a n t  i l l é g i t i m e  su iv e  la n a t i o n a l i t é  

d e  sa m è r e  a u  j o u r  d e  la n a i s s a n c e ,  à m o i n s  q u ’il n e  so i t  

r e c o n n u  p a r  le p è r e ,  a u q u e l  cas  il p r e n d r a i t  la n a t i o n a l i t é  d u  

p è re .

M. Wkiss, rapporteur, fait remarquer qu’il n’est pas juste 
que la reconnaissance du père, postérieure à celle de la mère, 
vienne effacer la nationalité de la mère qui a veillé depuis 
longtemps sur l'enfant; si la mère a rempli la première son 
devoir de le reconnaître, c’est cette reconnaissance qui, légi­
timement, doit déterminer la nationalité de reniant.

M. Koe.vm) DK G \ n o  a p p u i e  le s y s t è m e  d e  M. W e i s s ,  p a r  

c e t t e  c o n s i d é r a t io n  q u ’il é v i t e r a  d e s  l l u c tu a t io n s  f â c h e u s e s  a u  

p o in t  d e  v u e  p r a t i q u e .

M. Houuin d e m a n d e  q u e l l e  e s t  la n a t i o n a l i t é  d e  l’e n f a n t  si 

le p è r e  le r e c o n n a î t  p lu s  t a r d  p a r  m a r i a g e .

M. Dksjaudins. C ’e s t  c e l le  d u  p è r e ;  il s’a g i t  d ’a i l l e u r s ,  d a n s  

ce cas,  d ’u n e  l é g i t i m a t io n  e t  n o n  p lu s  d ’u n e  s i m p l e  r e c o n n a i s ­

s an ce .

M. Catku.ani, r a p p o r t e u r  : Il n ’y a pas  d e  d o u te .

M. Hou l'in se r e f u s e  à a d m e t t r e  q u ’a p r è s  u n e  p r e m i è r e



CONFLITS DK NATIONALITES

r e c o n n a i s s a n c e  m a t e r n e l l e  s u iv ie  d ’u n e  r e c o n n a i s s a n c e  p a t e r ­

n e l l e ,  la  n a t i o n a l i t é  d e m e u r e  ce l le  d e  la m è r e .  Si Ton v e u t  

é v i t e r  u n  c h a n g e m e n t  r é t r o s p e c t i f  d e  n a t i o n a l i t é ,  il su f f i t  d e  

n ’a t t r i b u e r  à l ' e n f a n t  la n a t i o n a l i t é  d u  p è r e  q u ’à d a t e r  d e  la 

r e c o n n a i s s a n c e  p a t e r n e l l e :  on  a u r a  a lo r s  d e u x  n a t i o n a l i t é s  

s u c c e s s iv e s .

M. DK Skionkux s’oppose à ce système: si le père vient plus 
tard à introduire une demande en nullité de reconnaissance, 
que de changements successifs!

M. F usinato p r o p o s e  q u ’on  r e m p la c e  le d é b u t  d e  T ari .  2 : 

« L ’e n f a n t  i l l é g i t i m e  r e c o n n u  s i m u l t a n é m e n t  p a r  so n  p è r e  e t  

p a r  sa  m è r e »  p a r  ces m o t s  : « L’e n fa n t  i l l é g i t i m e ,  q u i ,  p e n ­

d a n t  sa m i n o r i t é ,  e s t  r e c o n n u  o u  p a r  le p è r e  s e u l ,  o u  s i m u l ­

t a n é m e n t  p a r  so n  p è r e  e t  p a r  sa  m è r e . . .  »

M. Dksjaudins a p p u i e  le s y s t è m e  p r o p o s é  p a r  MM. les r a p ­

p o r t e u r s ,  p a r  c e t t e  c o n s i d é r a t io n  q u e  c ’est l ' i n t é r ê t  m é m o  d e  

l’e n f a n t  d e  n e  p as  c h a n g e r  d e  n a t i o n a l i t é  p a r  s u i t e  d e  la r e c o n ­

n a i s s a n c e  p o s t é r i e u r e  du  p è r e  ; p a r  e x e m p l e ,  a u  p o i n t  d e  v u e  

d e  l ’e n t r é e  d a n s  u n e  éco le  d u  g o u v e r n e m e n t ,  a u  p o i n t  d e  v u e  

d e  l ’o r g a n i s a t i o n  d e  la t u t e l l e ,  e tc .

M. lk P uksioknt n e  p a r t a g e  pas  l’a v is  d e  M. D e s j a r d in s ;  il 

p e n s e  q u e ,  si la n a t i o n a l i t é  d e  la m è r e  a é té  a t t r i b u é e  à 

l ’e n f a n t ,  c ’e s t  u n i q u e m e n t  p a r c e q u e  le p è r e  n e  l’a p a s  r e c o n n u  ; 

m a i s  il e s t  à s o u h a i t e r  q u ’il le  r e c o n n a i s s e ,  e t ,  s ' i l  le fa i t ,  

q u ’il lu i  d o n n e  p a r  là m ê m e  sa p r o p r e  n a t i o n a l i t é .

M. Roguin t r o u v e r a i t  é t o n n a n t  q u e  l’e n f a n t  r e c o n n u ,  p r e ­

n a n t  le  n o m  d u  p è r e ,  n ’eiU p a s  la  n a t i o n a l i t é  d u  p è re ,  c’e s t -à -  

d i r e  q u ’il y e u t  d é s a c c o r d  e n t r e  sa n a t i o n a l i t é  et so n  n o m  d e  

f a m i l le .
M. dk R ijstamantk: E n t o n s  cas, les m a j e u r s  d o iv e n t  ê t r e  

l i b r e s  d e  g a r d e r  l e u r  n a t i o n a l i t é ,  n o n o b s t a n t  l e u r  r e c o n n a i s ­

s a n c e  u l t é r i e u r e  p a r  l e u r  p è r e .

c2 '0 )
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M. Weiss : O n p e u t  a jo u t e r ,  e n  e ffe t ,  a u  te x t e  : « s e u l e m e n t  

p e n d a n t  la m i n o r i t é  ».

M. de Président met aux voix l’amendement suivant, pro­
posé par MM. Koouin, Oi.im et Manzato :

M a i s ,  s i  s o n  p è r e  v i e n t  à  l e  r e c o n n a î t r e  p a r  l a  s u i t e ,  T e n t a n t  

p r e n d  à  p a r t i r  d e  c e  m o m e n t - l à ,  l a  n a t i o n a l i t é  p a t e r n e l l e .

C et  a m e n d e m e n t  n ’e s t  p a s  a d o p té .

L ’a r t .  2 e s t  a d o p té  d a n s  les  t e r m e s  s u i v a n t s  :
L ' e n f a n t  i l l é g i t i m e  q u i ,  p e n d a n t  s a  m i n o r i t é ,  a  é t é  r e c o n n u  

o u  p a r  l e  p è r e  s e u l  o u  s i m u l t a n é m e n t  p a r  s o n  p è r e  e t  p a r  s a  

m è r e ,  o u  d o n t  l a  f i l i a t i o n  e s t  c o n s t a t é e  p a r  l e  m ô m e  j u g e m e n t  

a u  r e g a r d  d e  t o u s  d e u x ,  s u i t  l a  n a t i o n a l i t é  d e  s o n  p è r e  a u  j o u r  

d e  l a  n a i s s a n c e ,  o u  a u  j o u r  d u  d é c è s  d u  p è r e ;  s ’i l  n ’a  ô t é  

r e c o n n u  q u e  p a r  s a  m è r e ,  i l  p r e n d  l a  n a t i o n a l i t é  d e  c o t t e  d e r ­

n i è r e ,  e t  i l  l a  c o n s e r v e  a l o r s  m ê m e  q u e  s o n  p è r e  v i e n d r a i t  à  l e  

r e c o n n a î t r e  p a r  l a  s u i t e .

Akt. 8. —  L ’e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  c T u n  É t a t  d ’u n  p è r e  

é t r a n g e r ,  q u i  l u i - m ê m e  y  e s t  n é ,  e s t  d e  p l e i n  d r o i t  e t  s a n s  

o p t i o n  p o s s i b l e  r e v ê t u  d e  l a  n a t i o n a l i t é  d e  c e t  É t a t .

C e t t e  r è g l e  n e  s ’a p p l i q u e  p a s  a u x  e n f a n t s  d ’a g e n t s  d i p l o m a ­

t i q u e s  r é g u l i è r e m e n t  a c c r é d i t é s  d a n s  l e  p a y s  o ù  i l s  s o n t  n é s ;  

c e s  e n f a n t s  s o n t  r é p u t é s  n é s  d a n s  l a  p a t r i e  d e  l e u r  p è r e .

M. le r a p p o r t e u r  Catellam a d é jà  i n d i q u é  l’o r i g i n e  d e  cet. 

a r t i c l e .  La c o m m is s io n  n ’a é té  q u e  l’é c h o  d e  l’I n s t i t u t .  A p r è s  

u n e  p é r i o d e  d ’in d i v i d u a l i s m e ,  p e n d a n t  l a q u e l l e  c h a c u n  c h a n ­

g e a i t  d e  n a t i o n a l i t é  à sa g u i s e ,  e s t  v e n u e  u n e  r é a c t io n  : 

a u j o u r d ’h u i  o n  s ’o c c u p e  s u r t o u t  d e  la c o l l e c t iv i t é  à l a q u e l l e  

l’in d i v id u  a p p a r t i e n t .  Il y a c o n l l i t  l o r s q u e  d e u x  É ta t s  se  d i s ­

p u t e n t  u n  m ê m e  i n d i v i d u ;  m a i s ,  av ec  u n  p e u  d e  b o n n e  v o ­

lo n té ,  o n  d o i t  p o u v o i r  t r o u v e r  u n  p o i n t  d ’e n t e n t e .

iM.Westi.ake e s t  p a r t i s a n  d u  ju s  sangu in is  j u s q u ’a u  p o i n t  

o ù  c o m m e n c e  l ’im p o s s ib i l i t é  d e  l’a p p l i q u e r .  Il v o u d r a i t  d i f ­
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f é r e r  d ’u n e  g é n é r a t i o n  l ' i m p o s i t i o n  d e  la n a t i o n a l i l é  d e  l ’É t a t  

d e  la  n a i s s a n c e .  A in s i ,  si  u n e  f a m i l le  a n g la i s e  s ’é t a b l i t  à 

l ’é t r a n g e r  et. r o m p t  les  l ie n s  q u i  l’u n i s s a i e n t  à l’A n g l e t e r r e ,  

l ’i n d i v i d u  n é  à l ’é t r a n g e r  à la t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n  p e r d  sa 

n a t i o n a l i t é  a n g la i s e .  De son  c ô té ,  l’É ta t  d a n s  l e q u e l  c e t t e  

f a m i l le  s ’e s t  é t a b l i e  a u r a  g r a n d  i n t é r ê t  à ce  q u ’e l l e  y so i t  n a ­

t u r a l i s é e .

M. Desjahmns dépose la proposition suivante :

L ’e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d o  l ’É t a t  d ’u n  p è r e  e t r a n g e r  q u i  

l u i - m ê m e  y  e s t  n é ,  e s t  r e v ê t u  d e  l a  n a t i o n a l i t é  d e  c e t  É t a t ,  è  

m o i n s  q u e ,  d a n s  l ’a n n é e  d e  s a  m a j o r i t é ,  i l  n ’o p t e  p a r  u n e  d é c l a ­

r a t i o n  e x p r e s s e  p o u r  l a  n a t i o n a l i t é  d e  s o n  p è r e .

M. Westlake propose de dire :

L ’e n f a n t  n é ........d ’u n  p è r e  e t  d ’u n  g r a n d - p è r e  é t r a n g e r s  q u i

e u x - m ê m e s  y  s o n t  n é s ,  e s t  d e  p l e i n  d r o i t ........  e t c .

M. fL utm m oK it s u b s t i t u e  la n o t io n  d u  d o m ic i l e  léga l  à ce l le  

d e  la  n a i s s a n c e ,  e t  d é p o s e  u n e  p r o p o s i t i o n  c o n ç u e  d a n s  ce  

s e n s .

M. lf Phfsident donne lecture d’une proposition que 
M. Klffn a envoyée par lettre :

C h a q u e  É t a t  q u i  j u g e  s a  t r a n q u i l l i t é  m e n a c é e  p a r  u n e  i m ­

m i g r a t i o n  e n  m a s s e  p e u t  o r d o n n e r  q u e  l e s  i m m i g r a n t s  a c q u i è ­

r e n t  l a  n a t i o n a l i t é  o u  e n  s u p p o r t e n t  l e s  c h a r g e s  e t  l e s  d e v o i r s ,  

a p r è s  u n  c e r t a i n  n o m b r e  d ’a n n é e s  p a s s é e s  s u r  l e  t e r r i t o i r e .

M. le  r a p p o r t e u r  W eiss t r o u v e  l’a m e n d e m e n t  d e  M. D es­

j a r d i n s  e x c e l l e n t ,  m a i s  il d é s i r e  d o n n e r  é g a l e m e n t  s a t is f a c ­

t io n  à M. H a r b u r g e r .  C o m m e  les d e u x  n a i s s a n c e s  su c c e s s iv e s  

s u r  le  so l é t r a n g e r  p e u v e n t  ê t r e  l ’e l ï e t  d u  h a s a r d ,  il f a u d r a i t  

e x i g e r  le  d o m i c i l e  p e n d a n t  r i n t e r y a l l c  q u i  les s é p a r e .

M. Desjahdins se déclare d’accord.
M. Roguin est opposé à la notion d*un droit uniforme. ÏI
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r a p p e l l e  le c o n t r e -p ro je t ,  q u ’il a p r o p o s é  à C a m b r i d g e  (An­
nuaire, t. X IV , p. 71).

M. lloiiAiu) DK Cahd c o m b a t  le Projet. La n a t i o n  n ’e s t  pas  

u n e  s i m p l e  a s s o c ia t io n  d ’in d i v i d u s .  Il y a u n e  c e r t a i n e  c o m ­

m u n a u t é  d e  g o û t s  e t  d e  s e n t i m e n t s  q u i  s e  t r a n s m e t t e n t  p a r  

le  s a n g .  L ’i n d i v i d u  d o i t  c o n s e r v e r  la n a t i o n a l i t é  d e  so n  p è r e  

j u s q u ' a u  m o m e n t  o ù  il e s t  en  â g e  d e  d é c i d e r  s ’il v e u t  a d o p t e r  

la n a t i o n a l i t é  d u  p a y s  d e  sa n a i s s a n c e .  D e p u is  la loi d e  1870 , 

l ’A n g l e t e r r e  e l l e - m ê m e  a u n  p e u  a b a n d o n n é  so n  m o d e  d e  

t r a n s m i s s i o n  d e  la n a t i o n a l i t é  jure sali. S a n s  d o u te ,  il y a 

d e s  c o n s i d é r a t io n s  p o l i t i q u e s  e t  é c o n o m i q u e s  q u ’il e s t  i m ­

p o s s ib le  d e  p e r d r e  d e  v u e .  On n e  s a u r a i t  l a i s s e r  s ’a c c r o î t r e  

i n d é f i n i m e n t  le n o m b r e  d e s  é t r a n g e r s ,  s a n s  les s o u m e t t r e  à 

u n  m o m e n t  d o n n é  a u x  lo is  m i l i t a i r e s .  Mais ces  c o n s i d é r a ­

t i o n s  v a r ien t ,  s u i v a n t  les  É ta t s .  L ’I n s t i t u t  d o i t  v o i r  p lu s  lo in  

e t  p lu s  h a u t :  il d o i t  f a i re  r e s p e c t e r  l ’i n d i v i d u a l i t é  h u m a i n e  

en  r é s e r v a n t  a u x  in t é re s s é s  le d r o i t  d ’o p t io n .  L’i n s t i t u t  no  
d o i t  pas  o u b l i e r  q u ’il a u n e  m is s io n  é d u c a t r i c e .

M. Stokhk, p a r t i s a n  d u  jus smujuiins, se  ra l l i e  a u x  id é e s  

é m is e s  p a r  M. K o u a r d  d e  G a rd .  Il d é p o s e  la p r o p o s i t i o n  s u i ­

v a n t e  :

L a  n a t i o n a l i t é  d ’u n  É t a t  p e u t  ê t r e  r é c l a m é e  à  d e s  c o n d i t i o n s  

p l u s  f a c i l e s  p o u r  l ’e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d e  c e  p a y s  d ’u n  

p è r e  é t r a n g e r ,  q u i  l u i - m ê m e  y  e s t  n é ,  q u e  c e l l e s  q u i  s o n t  e x i ­

g é e s  p o u r  l a  n a t u r a l i s a t i o n  o r d i n a i r e  d ’u n  é t r a n g e r .

M. S tm r k  e n t e n d  r e s t e r  f idè le  a u  jm  samjuinis: m a i s  il 

p r o p o s e  d e  fa c i l i t e r  l’a c q u i s i t i o n  d e  la  n a t i o n a l i t é  à l’e n f a n t  

é t r a n g e r  n é  s u r  le t e r r i t o i r e .  C o m m e  il e s t  s o u v e n t  n é c e s ­

s a i r e  q u e  la n a t i o n a l i t é  so i t  fixée a v a n t  la m a j o r i t é ,  on  p o u r ­

r a i t  a u t o r i s e r  le  p è r e  à d é c i d e r  d e  la  n a t i o n a l i t é  d e  so n  e n ­

f a n t  m i n e u r  et à fa i re  e n  t e m p s  u t i l e ,  au  n o m  d e  ce  d e r n i e r ,  

les  d é m a r c h e s  n é c e s s a i r e s .
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M. A lb é r i c  Rolin r é p o n d  à M R o g u in  q u e  l’I n s t i t u t  no p e u t  

a b o r d e r  la d is c u s s io n  d e  so n  p r o j e t  d e  Pan  d e r n i e r  t a n t  q u e  

le  Projet d e  la  c o m m is s io n  n ’a u r a  pas  é té  r e p o u s sé .  Lejussan- 
guinis e s t  le  m e i l l e u r  p r i n c i p e ,  i o u l  le m o n d e  e s t  d ’a c c o rd .  

Mais il f a u t  f a i r e  c e r t a i n e s  c o n c e s s io n s .  F a i s o n s  d e  la Ih é o r ie  

e t  d e  la s c ie n c e ,  m a i s  n e  r e n d o n s  pas  n o s  d é c i s io n s  in a c c e p ­

ta b le s  p o u r  les  É ta t s .  Q u e l le  q u e  so i t  P in l lu e n c e  d u  s a n g  e t  d e  

la r a c e ,  il e s t  d e s  c i r c o n s t a n c e s  dont,  o n  e s t  b ie n  o b l ig é  d e  

t e n i r  c o m p t e .  Le d r o i t  d ’o p l io n  à P in i in i  e s t  i n a d m i s s i b l e ;  e n  

o u t r e ,  il c r é e r a i l  d e s  heimathlose. Les F i a i s  o n t  le d r o i t  e t  le 

d e v o i r  d ’é v i t e r  l’e n v a h i s s e m e n t ,  d e s  s a n s - p a i r i e ,  q u i  s o n t  u n  

f léau . O n  p o u r r a i t  a d m e t t r e  l’o p t io n  à la d e u x i è m e  g é n é r a ­

t i o n ,  m a i s  n o n  à la t r o i s i è m e .

M. le  r a p p o r t e u r  W eiss  se  t r o u v e  assez  e m b a r r a s s é ;  c a r  les 

r ô l e s  s o n t  r e n v e r s é s  : il e s t  a m e n é  à a t t a q u e r  les p r o p o s i t i o n s  

d e  la  c o m m is s io n ,  q u i  s o n t  d é f e n d u e s  p a r M .  R o l in .  Il c o n v ie n t  

d e  r é s e r v e r  P o p t io n  à l ’e n f a n t  né  à la d e u x i è m e  g é n é r a t i o n  

s u r  le t e r r i t o i r e .  C e t t e  o p t i o n  d o i t  p o u v o i r  se f a i r e  j u s q u ’A 

v i n g t - d e u x  a n s ,  e t  l’e n r ô l e m e n t  ê t r e  r e t a r d é  en  c o n s é q u e n c e .

M .  R o u u i n  s 'e f f o rc e ra  d ’è l r e  b re f ,  m a i s  il n e  peut, a b a n d o n ­

n e r  so n  c o n t r e - p r o j e t .  Il e s t  le se u l  à m a i n t e n i r  la d é c is io n  

d e  C a m b r i d g e ,  d ’a p r è s  l a q u e l l e  P I n s t i l u t  d o it  n e  p as  c h e r c h e r  

à p o s e r  le s  b a se s  d ’u n  d r o i t  u n i f o r m e  (Annuaire, t. X l Y , p .  198). 

Si so n  c o n t r e - p r o j e t  e s t  r e p o u s s é ,  M. R o g u in  s’e n  c o n s o ­

l e r a ,  m a i s  il d é s i r e  q u ’on  le c o m p r e n n e  b ie n .  (V o i r  An- 
m aire  1 8 9 5 ,  p .  7 1 .)

Ce c o n t r e - p r o j e t  d o n n e  d e s  fa c u l té s  a u x  É ta t s ,  m a i s  il n e  

c r é e  p a s  d e  l é g i s l a t i o n .  A la p r e m i è r e  g é n é r a t i o n  n é e  s u r  le  

t e r r i t o i r e ,  l’É t a t  peut d o n n e r  u n  d r o i t  d ’o p t i o n .  A la d e u ­

x i è m e  g é n é r a t i o n ,  l ’É ta t  peut d o n n e r  la n a t i o n a l i t é ,  m a i  s doit 
r é s e r v e r  P o p t io n .  A la t r o i s i è m e  g é n é r a t i o n ,  l ’É t a t  peut i m ­

p o s e r  la n a t i o n a l i t é  s a n s  o p t i o n .  M. R o g u in  n e  p e u t  co in -

m
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p r e n d r e  p o u r q u o i  la c o m m is s io n  r e p o u s s e  ses  p r o p o s i t i o n s  e t  

p r é f è r e  f a i r e  u n  p r o j e t  d e  loi u n i f o r m e .  L e  f a i t  d u  d o m i c i l e  

e s t  s o u v e n t  d i f f ic i le  à v é r i f i e r ;  c ’e s t  p o u r q u o i  il n ’e n  t i e n t  p a s  

c o m p te .  A v ec  le s y s t è m e  q u ’il p r o p o s e ,  il n ’y a u r a i t  p lu s  

d e  co n f l i ts  p o s i t i f s .  S a n s  d o u t e ,  d e s  c o n f l i t s  n é g a t i f s  s u b s i s t e ­

r o n t ;  m a is  il n ’a p a s  v o u lu  c o m p l i q u e r  so n  p r o j e t .  L ’id é e  d e  

la  lé g i s l a t i o n  u n i f o r m e  e s t  u t o p i q u e ;  l ’I n s t i t u t  f i n i r a  p a r  

a f f a ib l i r  so n  a u t o r i t é  à fo rce  d e  v o t e r  d e s  r é s o lu t i o n s  u to p i ­

q u e s ,  q u i  n e  s e r o n t  j a m a i s  a d m i s e s  p a r  a u c u n  É ta t .

M. d e  B i’stamantk c r o i t  q u ' i l  f a u t  t e n i r  c o m p t e  d e s  p r i n c ip e s  

p h i l o s o p h i q u e s  ex p o sés  p a r  M. R o u a r d  tie C a r d ,  e t  a p p u i e  le 

m a i n t i e n  d e  l’a r t .  3 tel q u e  MM. les  r a p p o r t e u r s  le  p r o p o s e n t .  

11 n e  f a u t  pas  t e n i r  c o m p t e  s e u l e m e n t  d e  la  f a m i l l e ;  b i e n  

s o u v e n t  les fa m i l le s  à l ’é t r a n g e r ,  a p r è s  u n e  o u  d e u x  g é ­

n é r a t io n s ,  n e  se  s o u v i e n n e n t  d e  l e u r  p a y s  d ’o r i g i n e  q u e  p o u r  

f o r m u l e r  d e s  r é c l a m a t io n s  p a r  l ' e n t r e m i s e  d e  l e u r  c o n s u l a t ;  

c’e s t  ce  ( jue  so n  e x p é r i e n c e  p e r s o n n e l l e  d e s  c h o se s  d e  l’A m é ­

r i q u e  lu i  p e r m e t  d ’a v a n c e r .  Le d r o i t  d ’o p t i o n  e s t  e n  o p p o s i ­

t i o n  av ec  les i n t é r ê t s  d e  la n a t i o n  d ’o r i g i n e .  Si u n  h o m m e  

v e u t  c o n s e r v e r  sa n a t i o n a l i t é  d ’o r i g i n e ,  il  e s t  p r é f é r a b l e  q u ’il 

r e t o u r n e  d a n s  so n  p ay s .

M. C arra a d h è r e  à la p r o p o s i t i o n  d e  M. D e s j a r d i n s ;  av ec  

MM. R o l in  e t  d e  B u s t a m a n te ,  il es t  d ’av is  q u ’il f a u t  t e n i r  c o m p te  

d e s  i n t é r ê t s  d c s K ta t s .  D e p u is  lo n g t e m p s ,  il d é s i r a i t  q u ’on  fo r ç â t  

d ’a c q u é r i r  la n a t i o n a l i t é  loca le  c e u x  q u i  s o n t  n é s  d a n s  u n  

pays  e t  y v iv e n t  c o m m e  s’ils é t a i e n t  n a t i o n a u x ,  a lo r s  q u ’ils  y 

r e v e n d i q u e n t  les  i m m u n i t é s  d e s  é t r a n g e r s .  Il y a là u n e  A ction  

j u r i d i q u e  i n a d m is s ib l e  à la l o n g u e .  Il s e r a i t  e x c e l l e n t  q u ’a p r è s  

p l u s i e u r s  g é n é r a t i o n s  l’é t r a n g e r  fû t  m i s  d a n s  la n é c e s s i té  

d ’o p t e r  p o u r  u n e  n a t i o n a l i t é  p r é c i s e  e t  e ffec tive .

M. K rbkogy a p p u i e  à s o n  t o u r  l ’a m e n d e m e n t  d e  M. D es­

j a r d i n s .  M. S l œ r k  a fa i t  v a lo i r  les  p r i n c i p e s  du jus sanguinis.



CONFLITS DF NATIONALITES 2 5 1

m a i s  m a l h e u r e u s e m e n t  n o u s  s o m m e s  o b l ig é s  d e  f a i r e  œ u v r e  

d e  c o n c i l i a t io n  ; il  f a u t  r e c o n n a î t r e  l ’e x i s t e n c e  d u  jus soit. L e  

s y s t è m e  d e  M. D e s j a r d in s ,  s o u t e n u  si b r i l l a m m e n t  p a r  M. 

R o u a r d  d e  C a r d ,  e s t  le s e u l  q u i  c o n c i l i e  les  d e u x  n é c e s s i té s .  

T r è s  s o u v e n t  le  p a y s  d 'o r i g i n e  e t  le p a y s  d e  r é s id e n c e  a u ­

r o n t  les  m ê m e s  id é e s ,  e t  les e n f a n t s  d e  la d e u x i è m e  o u  t r o i ­

s i è m e  g é n é r a t i o n  l e s l e r o n t  d é f i n i t i v e m e n t  n a t i o n a u x .  Mais 

s o u v e n t  le s  m œ u r s ,  les i n s t i t u t i o n s  d e s  d e u x  p a y s  s e r o n t  

d i f f é r e n t e s ;  si les  p a r e n t s  o n t  f a i t  p r e u v e  q u ' i l s  t i e n n e n t  à la 

n a t i o n a l i t é  d e  l e u r  p ay s  d 'o r i g i n e ,  d e  q u e l  d r o i t  l e u r  r e f u s e r  

c e t t e  o p t i o n  ? M. K e b e d g y  d e m a n d e  d o n c  q u e  l’o p t io n  p o u r  la 

n a t i o n a l i t é  d ' o r i g i n e  s o i t  p o s s ib le  à to u te s  les g é n é r a t i o n s ,  

s a u f  à p r o u v e r  q u 'o n  a c o n s e r v é  d e s  a t t a c h e s  a v e c  l e d i t  p a y s .

M. dk Srignkux fa i t  r e m a r q u e r  q u e  to u s  les L ia i s  d 'E u r o p e  

o n t  les  t r a i t é s  d 'é t a b l i s s e m e n t  q u i  g a r a n t i s s e n t  a u x  é t r a n g e r s  

la  j o u i s s a n c e  d e s  d r o i t s  c i v i l s ;  e t  vo ic i  q u e ,  p a r  u n e  loi 

n a t i o n a l e ,  o n  p o u r r a i t  a n n u l e r  i n d i r e c t e m e n t  to u s  les effe ts  d e  

ces t r a i t é s  d ' é t a b l i s s e m e n t  ? On o b l i g e  l ' é t a b l i ,  ou  à se  s o u ­

m e t t r e  à la loi n a t i o n a l e ,  ou  à s ' e x p a t r i e r  d u  p ay s  o ù ,  à la fa ­

v e u r  d e s  t r a i t é s ,  il c o m p t a i t  j o u i r  d e s  d r o i t s  c iv i l s :  il y a là 

q u e l q u e  c h o s e  d ’ex cess i f .  A u ss i  M. d e  S e ig n e u x  a p p u ie - t - i l  le 

s y s t è m e  d u  jus sanguinis d a n s  u n e  c e r t a i n e  l im i te .  D 'a u t r e  

p a r t ,  les  p r é c é d e n t e s  o b s e r v a t i o n s  d e  M. d e  B u s l a m a n te  lu i  p a ­

r a i s s e n t  v i s e r  d e s  ca s  b ie n  e x c e p t i o n n e l s ;  q u e ,  d a n s  c e r t a in s  

p a y s ,  a p r è s  u n e  o u  d e u x  g é n é r a t i o n s  les i m m i g r é s  a ie n t  o u b l i é  

l e u r  p a y s  d 'o r i g i n e  é t a i e n t  a c c e p té  s a n s  n u l l e  d i f f ic u l té  la 

n a t i o n a l i t é  d u  p a y s  où  ils  r é s i d e n t ,  c e la  e s t  p o s s ib le ,  m a is  n e  

s a u r a i t  ê t r e  g é n é r a l i s é .  C ’e s t  u n e  q u e s t i o n  q u i  d é p e n d  b e a u ­

c o u p  d e  l ' e s p r i t  n a t i o n a l  d e s  p e r s o n n e s  e t  d u  p a y s  où  e l le s  o n t  

é m i g r é .

M. Alb. Rolin ne voit pas la nécessité de maintenir le droit 
d'option. 11 fait remarquer que la liberté de l’enfant ne sera
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pas enchaînée par là môme. SMI n’a pas le droit d’option, il 
peut acquérir la nationalité étrangère par la naturalisation. 
L’expulsion est une mesure bien rigoureuse; ne serait-il pas 
préférable d’attribuer d’office à l’enfant la nationalité du pays 
où il se trouve, s’il persiste à y résider? Aujourd'hui le sen­
timent national tend plutôt à s'affaiblir: un grand nombre de 
Belges viennent en France pour échapper au service militaire. 
A Roubaix, sur 70,000 habitants, on compte environ 85 à 
'*0,000 Belges. Fst-il admissible qu’on leur accorde à eux et 
leurs descendants ad  in / in i lu m  le droit de rester étrangers? Il 
y a bien l’expulsion; mais pourquoi ne pas lui substituer la 
naturalisation d’oftice, à laquelle ces étrangers pourraient 
échapper en retournant dans leur pays?

M. F usinato estime qu’on ne peut appliquer les mômes 
règles pour les émigrations individuelles que pour les émi­
grations collectives (en particulier, celles de l’Amérique) ; et, 
ne trouvant à cet égard aucune distinction dans les diverses 
propositions présentées, il s’abstiendra dans le vote.

Lord Rkay fait ressortir la grande importance de la déci­
sion que va prendre l'Institut. Fn Angleterre, on accepte le 
principe du j u s  s o l i , tout en permettant à l’enfant né d’un 
père étranger de se déclarer en faveur de la patrie de son 
père lorsqu’il sera majeur. Comme, en Angleterre, le service 
militaire obligatoire n’existe pas, l’application du j u s  so l i  

n’ollïe pas d’inconvénients. Sur le continent d’Europe, les 
conséquences sont importantes, surtout à l’égard du service 
militaire. Quoiqu’en Angleterre on ait 1 e j u s  so l i comme théorie 
légale, le ju s  sanffuinis est d’une haute importance pour l’An­
gleterre, vu le nombre des Anglais établis à l’étranger, et 
très décidés à ne pas se dessaisir de leur nationalité ni pour 
eux-mômes ni pour leurs enfants, généralement élevés en 
Angleterre quoique nés à l’étranger. Pour un sujet anglais,
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le motif de se dérober au service militaire n'exisle pas. Mais 
il faut bien envisager la question du point de vue conti­
nental et les abus signalés par MM. (îabba et ttolin dans le 
cas où il n'y aurait nul a n im u s  r e d e u n d i  à la patrie d'origine.

Le texte du P ro je t , tel qu'il est présenté à rassemblée, pa­
rait concilier les droits des Etals et les droits des individus. 
L’Etat réclame comme sujets ceux qui peuvent être supposés 
jouir de la protection de ses lois et, par suite, avoir aussi con­
tracté des obligations envers cet Etat, sauf à admettre de la 
part des individus majeurs la revendication du j u s  sa n g u in i s .  
Surtout pour les Anglais, ce droit d'option sera un droit pré­
cieux, dont ils n'abuseront pas, mais dont ils feront usage 
bond f id e ;  car Lord Reay se déclare absolument contraire aux 
théories que M. de Busta mante a soutenues avec éloquence, à 
savoir : que le fils d'un étranger habitant un territoire étran­
ger en adopte immédiatement les idées et les mœurs. Des 
enfants de familles anglaises établies à l'étranger subissent 
les influences de la famille à un beaucoup plus haut degré 
que celles du pays où ils résident. Du reste, en Amérique, 
on a constaté qu'il y avait des nations dont les immigrants 
en Amérique s'assimilaient plus rapidement et plus complè­
tement que d'autres ayant plus de ténacité et, par consé­
quent, offrant plus de résistance à l'absorption.

Le législateur toutefois ne peut tenir compte de ces diffé­
rentes nuances, et doit concilier ses propres droits avec ceux 
des individus auxquels il s'agit de ne pas enlever leur natio­
nalité, s'ils désirent expressément la conserver. En Ecosse, 
on tient avec autant d'opiniâtreté à sa nationalité qu'en 
Suisse, comme l'a si bien indiqué M. de Seigncux, et les 
Écossais ne manqueront pas de faire usage du droit d’option 
que leur accorde l'article, et que Lord Reay accepte comme 
un hommage de l'Institut au j u s  s a n g u i n i s .

25:1
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M. Cateulani, rapporteur, répond à M. Fusinato que, sans, 
doute, il y a des pays où l'émigration est considérable ; mais, 
au point de vue du droit international, il faut éviter les cas 
de double nationalité. Or, si nous admettons sans distinction 
une transaction entre les principes du j u s  sa n g u in is  et du 
ju s  s o l i , il sera plus facile d’arriver à stipuler des traités, au 
moyen desquels on pourra obtenir des États américains qu'ils 
dérogent à leur principe absolu An j u s  so l i .

La discussion sur l'article 5 est close, et l'on procède au 
vote sur l'article et ses amendements.

M. us Président donne lecture de l'amendement proposé 
par M. Westlake :

A r t . 3 .  —  L ’e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d ’u n  É t a t ,  e t  i s s u  

d ’u n  p è r e  e t  d ’u n  g r a n d - p è r e  é t r a n g e r s ,  q u i  e u x - m ê m e s  y  s o n t  

n é s ,  e s t  d e  p l e i n  d r o i t ,  e t  s a n s  o p t i o n  p o s s i b l e ,  r e v ê t u  d e  l a  

n a t i o n a l i t é  d e  c e t  É t a t .

Cet amendement n'est pas adopté.
Rédaction proposée par M. D e s j a r d i n s , d'accord avec MM. 

les R a p p o r t e u r s  et M. U a r r u r g e r  :

A r t . 3 .  —  L ’e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d ’u n  É t a t ,  d ’u n  p è r e  

é t r a n g e r  q u i  l u i - m ê m e  y  e s t  n é ,  e s t  r e v ê t u  d e  l a  n a t i o n a l i t é  

d e  c e t  É t a t ,  p o u r v u  q u e ,  d a n s  l ’i n t e r v a l l e  d e s  d e u x  n a i s s a n c e s ,  

l a  f a m i l l e  à  l a q u e l l e  i l  a p p a r t i e n t  a i t  e u  s o n  p r i n c i p a l  é t a b l i s ­

s e m e n t  d a n s  c e  p a y s ,  e t  à  m o i n s  q u e  d a n s  l ' a n n é e  d e  s a  m a ­

j o r i t é  i l  n ’a i t  o p t é  p o u r  l a  n a t i o n a l i t é  d e  s q n  p è r e .

Cette rédaction est adoptée.
Plusieurs adjonctions sont ensuite mises aux voix :
1° M. Reirao propose de compléter l’article par ces mots :
........ l a  m a j o r i t é ,  s e l o n  l a  l o i  n a t i o n a l e  d e  s o n  p è r e  e t  l a  l o i

d u  t e r r i t o i r e  o ù  i l  e s t  n é . . .  e t c .

Adopté.
2° M. de Seioneux propose d'ajouter l'alinéa suivant :
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L ’o p t i o n  p e u t  a u s s i  ê t r e  f a i t e  p a r  l ’o n f a n t  m i n e u r ,  a l o r s  

q u ’i l  a u r a  é t é  é m a n c i p é  à  c e t  e f f e t  p a r  l o  c o n s e n t e m e n t  d e  s o n  

p è r e  o u  r e p r é s e n t a n t  l é g a l ,  d a n s  d e s  c o n d i t i o n s  à  s p é c i f i e r  p a r  

l a  l o i  t e r r i t o r i a l e .

Cett̂ e proposition n’est pas adoptée.

3° Adjonction proposée par M. Hahiuiiuïkii, et acceptée par 
MM. les Rapporteurs :

P o u r  l e s  c a s  d e  n a i s s a n c e s  i l l é g i t i m e s ,  n o n  s u i v i e s  d e  r e c o n ­

n a i s s a n c e  d e  l a  p a r t  d e s  p è r e s  r e s p e c t i f s ,  l a  r è g l e  p r é c é d e n t e  

s ’a p p l i q u e  é g a l e m e n t .

Adopté.

4° Enfin, une dernière adjonction est proposée par 
M. Stœrk :

L a  n a t i o n a l i t é  d ’u n  p a y s  p e u t  ê t r e  r é c l a m é e  a  d e s  c o n d i t i o n s  

p l u s  f a c i l e s  p o u r  l ’e n f a n t  n é  s u r  l e  t e r r i t o i r e  d e  c e  p a y s ,  d ’u n  

p è r e  é t r a n g e r  q u i  l u i - m è m e  y  e s t  n é ,  q u e  c e l l e s  q u i  s o n t  e x i ­

g é e s  p o u r  l a  n a t u r a l i s a t i o n  o r d i n a i r e  d ’u n  é t r a n g e r .

Elle n’est pas adoptée.

Le vote par appel nominal sur l’article 3 aura lieu un peu 
plus tard, un certain nombre de membres se trouvant avoir 
momentanément quitté la séance. (Voir ci-dessous p. 284.)

En ce qui concerne l’alinéa 2 de l’art. 3 du P ro je t de la 
commission, M. Weiss, rapporteur, déclare que, vu le Règle­
ment consulaire récemment voté par l’institut, il modifie, 
d’accord avec son corapporteur, le texte proposé par la com­
mission en ajoutant après les mots : « aux enfants d’agents 
diplomatiques »... ceux de : « et aux enfants de consuls en­
voyés». La raison de cette adjonction est bien simple. Du 
moment qu’il existe une catégorie de consuls résidant dans 
un pays étranger uniquement à raison de leurs fonctions,
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il n'y a pas lieu de les traiter, au point de vue de la natio­
nalité, autrement que les agents diplomatiques. Leur pré­
sence dans le pays se justifie et s'explique par les devoirs 
inhérents à leur charge.

M. Dksjaiidins soutient la proposition de M. Weiss, et cite à 
l'appui la convention franco-belge de 1801., qui contient une 
clause expresse en ce sens.

M. ni? Skicnkix : L'adjonction proposée introduit un nou­
veau privilège pour les consuls envoyés.

M. Dksjaiidins : Ce privilège n'est pas nouveau puisque 
plusieurs conventions internationales font déjà consacré ; 
d'ailleurs, la distinction établie découle de la nature des cho­
ses. Les simples agents consulaires, qui se recrutent parmi 
les sujets du pays où ils résident, n'ont aucune raison pour 
demander le bénéfice de l'alinéa 2 de l'art. 3.

M. dk Skiunkux rappelle que les agents consulaires pour­
raient appartenir à un pays tiers.

Suivant M. Wkiss, il y a une raison péremptoire à l'appui 
de sa proposition. C'est le lien intime qui existe, chez les 
consuls envoyas, entre leurs fonctions et leur résidence. Le 
cas est tout différent chez les agents consulaires, dont le fait 
de résider dans le pays tient à leurs propres affaires privées, 
et pour lesquels les fonctions consulaires ne sont qu'un 
accessoire.

MM. Fusinato et ILviumiuiKii proposent de rayer l'alinéa 2 
de l'art. 3, vu que les cas où cette disposition pourrait s'ap­
pliquer seraient excessivement rares.

M . u<: P i i k s i d k n t  met cette proposition aux voix. Elle est 
rejetée par 10 voix contre 6, et l’alinéa 2 de l'article 3 est 
adopté sous la forme proposée par M. Weiss.

A ut . 4 .  —  T o u t  c h a n g e m e n t  d e  n a t i o n a l i t é  e s t  p e r s o n n e l  à
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c e l u i  q u i  l ' o b t i e n t  e t  n ’e x e r c e ,  e n  p r i n c i p e ,  a u c u n e  i n f l u e n c e  

s u r  l ’é t a t  d e  s a  f e m m e  e t  d e  s e s  e n f a n t s ,  m ê m e  m i n e u r s ,  s a u f  

l e s  f a c i l i t é s  p l u s  g r a n d e s  q u i  p o u r r o n t  l e u r  ê t r e  d o n n é e s  e n  

v u e  d e  l e u r  p r o p r e  n a t u r a l i s a t i o n .

M. Rolin se prononce contre cette disposition, qu'il consi­
dère comme contraire aux principes adoptés dans la plupart 
des législations. Celles-ci n'hésitent pas à maintenir avant 
tout l’unité de la famille. Du moment que le père change de 
nationalité, comment admettre qu'un principe de division 
s'introduise au centre du groupe familial et vienne séparer 
la femme, et surtout les enfants mineurs, du chef de la 
famille ?

M. le Président donne lecture d’une proposition de M. Fu- 
sinato ainsi conçue :

L e  c h a n g e m e n t  d e  n a t i o n a l i t é  d u  p è r e  d e  f a m i l l e  e n t r a î n e  

l e  c h a n g e m e n t  d e  n a t i o n a l i t é  d e  s a  f e m m e  e t  d e  s e s  e n f a n t s  

m i n e u r s  q u i  t r a n s p o r t e r o n t  l e u r  r é s i d e n c e  d a n s  l ’f t t a t  d o n t  

i l s  v o n t  d e v e n i r  l e s  r e s s o r t i s s a n t s .

M. Fusinato, interpellé par M, Desjardins, an sujet de l'op­
portunité de la réserve concernant le changement de rési­
dence, répond que lui aussi se déclare partisan de l'unité de 
la famille, à condition toutefois que la situation juridique 
réponde à la situation de fait. Si le père qui change de na­
tionalité a emmené avec lui sa femme et ses enfants mineurs 
dans sa nouvelle patrie, rien de plus juste qu'à l’unité maté­
rielle de la famille vienne se joindre l'unité au point de vue de 
la nationalité. Mais, pour respecter la volonté individuelle, dans 
le cas où la femme ou les enfants mineurs continueraient à 
habiter l'ancienne patrie du père, il croit opportun de ne pas 
leur imposer la nouvelle nationalité de celui-ci. L'unité de 
vie familiale étant dissoute, il n'y a pas lieu de chercher à la
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réaliser dans le domaine juridique. Son système serait donc 
un système intermédiaire entre celui de l'unité de famille 
absolue et à tout prix, et celui de la naturalisation purement 
individuelle, recommandé par la commission.

M. le P résident : M. Heimburger propose de donner à 
l’art. 4 la forme suivante :

L e  c h a n g e m e n t  d e  n a t i o n a l i t é  d ’u n  p è r e  d e  f a m i l l e  e n t r a î n e  

n é c e s s a i r e m e n t  c e l u i  d e  s a  f e m m e  e t  d e  s e s  e n f a n t s  m i n e u r s ,  à  

m o i n s  q u e  l e  c o n t r a i r e  n ’a i t  é t é  e x p r e s s é m e n t  r é s e r v é .

M. Heimburger explique que le maintien de l’unité de la 
famille doit constituer la règle, mais non une règle absolue. 
Contrairement à l’opinion de M. Fusinato, il croit devoir 
faire abstraction de la question de résidence et s’attacher de 
préférence à l’acte même de la naturalisation, lequel, suivant 
les circonstances, pourra contenir des réserves en ce qui con­
cerne soit la femme, soit les enfants mineurs, et soustrairait 
ainsi au changement de nationalité les personnes visées dans 
ces réserves.

M. Catellani , rapporteur, en présence de la diversité 
d’opinions qui s’est fait jour au sein de l’assemblée, se de­
mande s’il ne serait pas plus pratique d’abandonner l’idée 
d’émettre à ce sujet une règle devant servir de modèle de loi 
uniforme, et de substituer à l’ancien article 4 un autre, qui 
aurait pour objet de servir de règle en matière de conflit de 
lois. On se rapprocherait ainsi du désir que M. Roguin avait 
exprimé au cours de la discussion. Le nouvel article 4 serait 
ainsi conçu :

L e s  e f f e t s  d e  l a  n a t u r a l i s a t i o n  d u  p è r e  d e  f a m i l l e  s u r  l a  n a ­

t i o n a l i t é  d e  l a  f e m m e  e t  d e s  e n f a n t s  m i n e u r s  s o n t  d é t e r m i ­

n é s  p a r  l a  n o u v e l l e  l o i  n a t i o n a l e  d u  p è r e .
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M. Gabba n'accepte pas plus que MM. Fusinato et Heimburger 
le  principe de la naturalisation individuelle, préconisé par la 
•commission. Il n’admet pas que la femme non séparée et les 
enfants m ineurs puissent ne pas subir le changem ent de na­
tionalité du père. 11 s’inspire loulefois des principes adoptés 
par la législation italienne et propose d’admettre un droit 
d’option au profit des enfants m ineurs, lequel leur permettrait, 
lorsqu’ils atteignent l’âge de la majorité, de recouvrer par une 
sim ple m anifestation de leur volonté leur ancienne natio­
nalité.

M. Alb. Rolin propose, pour l’article 4, la rédaction su i­
vante :

Le changem ent de nationalité du père de fam ille entraîne  
■celui de sa fem m e, non séparée de corps, et de ses enfants m i­
neurs, sau f le  droit de la  fem m e de recouvrer sa nationalité  
prim itive par une sim ple déclaration, et sau f aussi Pexercice 
du droit d'option des enfants pour leur nationalité antérieure, 
so it dans l'année qui su ivra leur m ajorité, soit à partir de leur  
■émancipation, avec le consentem ent de leur assistant légal.

M. Boickau propose une autre formule analogue :

T out changem ent de nationalité du père de fam ille entraîne  
celu i de sa  fem m e, non séparée de corps, et de ses enfants m i­
neurs, sau f les facilités p lus grandes à accorder par la loi aux  
en fan ts a in si naturalisés, pour leur perm ettre de recouvrer 
leur nationalité prem ière.

Sur l’observation de M. le Président que ces deux rédac­
tions présentent une évidente analogie, M. Boickau abandonne 
la sienne pour se rallier à celle de M. All>. Rolin.

MM. Gabba et de Bustamantk déclarent se rallier égalem ent 
^u texte de M. Rolin.

M. Heimbuugku serait disposé à abandonner sa proposition à
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condition que celle de M. Alb. Roi in contînt à la fin une ré­
serve permettant au père de soustraire à l'effet de sa propre 
naturalisation certaines personnes de sa famille, et cela au 
moment môme où le changement de nationalité a lieu . Il croit 
pouvoir formuler sa proposition de la manière suivante :

La naturalisation  du père de fam ille entraîne celle de sa  
lem m e et de ses enfants m ineurs, à m oins que le contraire 
n’ait été expressém ent réservé.

Cependant la fem me aura le droit de recouvrer sa nationa­
lité prim itive par une sim ple déclaration, les enfants auront 
le droit d’option.

M. R o l i n  regrette de ne pas pouvoir accepter la modifica­
tion dans le sens indiqué par M. Heimburger. Ce serait donner 
une part trop belle à l ’arbitraire du père que de reconnaître 
à celui-ci le droit d’étendre, ou non, sur certains membres de 
sa famille les effets de la naturalisation.

M. H K i M i u m u E i i ,  de son côté, déclare qu’il ne peut renoncer 
à l’idée d’une réserve. Il rappelle, à ce propos, la situation des 
étrangers qui obtiennent une nationalité étrangère par le fait 
seul d’accepter certaines fonctions; par exem ple, les profes­
seurs des universités en Allemagne. N’est-il pas juste de laisser 
à ces étrangers la faculté d’assurer à leurs enfants la conser­
vation de leur nationalité, si l’on songe surtout que la situa­
tion qui avait amené le père à changer de nationalité peut 
se m odifitr par la su ite?

M. L a h d y  estim e qu’il y a lieu de suivre la majorité des 
législations européennes et d’assurer l’unité de la famille. Il 
ne croit pas possible ensuite d’adopter la réserve réclamée 
par M. H eim berger,et ne voit môme pas comment un tel pro­
cédé pourrait être réalisé dans la pratique. Ce qu’il considère 
au contraire comme raisonnable, c’est une clause d’option en
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faveur de la femme et des enfants, un droit formel et absolu 
<le réclamer leur nationalité antérieure. Il appuie, par consé­
quent, la proposition de M. Alb. Rolin.

M. Roguin se prononce dans le même sens.
M. Fusinato désirerait savoir quelle est au fond la propo­

sition de MM. les rapporteurs? Persistent-ils à défendre le 
systèm e prim itif d e là  naturalisation individuelle? Acceptent- 
ils , au contraire, le systèm e familial ? Abandonnent-ils, enfin, 
le terrain de la loi uniform e, pour se m ettre sur celui des rè­
gles de conflit de lois?

M. W eiss, rapporteur, répond que la pensée des rappor­
teurs est très nette. S'agit-il de loi uniform e, ils persis­
tent à proposer à l'Institut d'adopter l'article r% du Projet ; ils 
ne méconnaissent nullem ent les bienfaits de l’unité de la fa­
m ille; mais il leu rsem b leq u ’unautre principe n’est pas m oins 
digne d 'ôtrepris en considération : c’est celui de la puissance 
de la volonté humaine individuelle. Si la femme et les en­
fants m ineurs s'attachent à la nouvelle patrie du chef de 
fam ille, ils pourront acquérir la nationalité de celui-ci. L'unité 
de la famille se rétablira ; il suffira de leur donner des faci­
lité s; mais au m oins cette nouvelle nationalité ne leur sera 
pas imposée.

S'agit-il au contraire— faute d’entente sur le terrain de 
la loi uniform e — de consacrer une règle destinée à régler les 
conflits de lois, la formule présentée par M. Catellani peut être 
subsidiarement substituée à l’article

M. F usinato demande quel sera alors le sort de la proposi­
tion de la com m ission. On se trouve en présence, non plus 
d’am endem ents, —  qui respectent toujours le fond de la pro­
position à amender, — mais de propositions diamétralement 
-opposées qui viennent se substituer aux articles du Projet.

Lord Rray, guidé par l'expérience des usages parlem en­



262 d e u x i e m e  p a r t i e DIXIÈME COMMISSION

taires, rappelle que l'adoption d'une motion présentée com m e 
am endement, mais conçue de manière à contredire la propo­
sition du projet en cours de discussion, fait tomber par là 
même cette proposition.

M. le Président met aux voix la formule recommandée par 
MM. Alb. Rolin, Gabba, Boiceau, avec cette remarque toute­
fois, que cette formule ne différant de celle de M. Heimburger 
que sur le point de la réserve, l'assemblée pourra se prononcer, 
tout d'abord, sur les éléments communs aux deux form ules, 
sauf à exprim er ensuite son opinion au sujet de l'adjonction 
demandée par M. Heimburger.

La formule de M. Alb. Rolin est adoptée.
L'addition demandée par M. Heimburger est égalem ent 

adoptée par LJ voix contre 9.
M. le Président procède au scrutin nominal précédemment 

réservé sur l'article »! dans son ensemble.
Ont voté pour :
MM. Asser, fils, Beirao, Boiceau, Brusa, den Beer Poortu- 

gael, Catellani, Desjardins, Gabba, Harburger, Heimburger, 
Kebedgy, Lelir, Manzato, Midosi, lord Reay, Rouard de Gard, 
Sacerdoli, W eiss : 18 voix.

Ont voté contre :
MM. de Bustamante, Buzzali, de Marquardsen, Roguin, Al- 

bérie Rolin, de Seigneux : 6 voix.
Se sont abstenus :
MM. Fusinato, Goos, Lardy, Perels, W estlake : B voix.
M. Boiceau tient à déclarer que, s'il avait compris que l'ar­

ticle 3 était m is en opposition aux propositions de M. Roguin, 
il aurait voté contre l'article 3.

L’ensem ble de l'article 4 est ensuite voté par 14 voix  
contre 4.



. M. Rouàiu) de Card, partisan du texte primitif de l'art. 4, 
déclare s’être abstenu.

Art. 5. — N ul ne peut être adm is à acquérir une nationalité  
autre que celle dont il est revêtu, qu ’à la charge de prouver  
que son pays d’origine le tient quitte de son allégeance et 
qu’il est en règle avec lui.

MM. les rapporteurs déclarent qu’ils remplacent le mot 
« tien t»  par celui de «tien dra» et proposent, au nom de la 
com m ission, d'ajouter, à la fin de l'article, les mots : « Excepté 
le cas des ressortissants d'un pays qui prétend d’une façon 
absolue à l’allégeance perpétuelle.»

M. Catellani explique les motifs de cette adjonction. C’est 
surtout pour se conformer aux vo*ux de l’Institut exprim és à 
Cambridge, particulièrem ent à celui suivant lequel chacun 
doit avoir le droit de chaïujer de nationalité, que la com mis­
sion s’est vue forcée de stipule]* une exception en faveur de 
ceux qui appartiennent à un pays dont la législation pro­
clame le principe de l’allégeance perpétuelle. Autrement, ces 
personnes seraient condamnées à ne pouvoir jamais changer  
de nationalité.

Sur l’observation de M. I I k s j a u d i n s , propos du doute qui 
pourrait s'élever quant au mode d’acquisiiion de la nationa­
lité , que les rapporteurs avaient eu en vue, MM. Catellani 
et Weiss remplacent le mot « nationalité » par celui de «na­
turalisation ».

M. Kebedgy estim e que l’art. 5 se concilie difficilem ent 
avec le principe de Cambridge précédemment cité. Il recon­
naît que MM. les rapporteurs 4ont atténué cette contradiction  
en proposant une adjonction pour condamner l’allégeance  
perpétuelle. Mais il n’en est pas m oins certain que les entra­
ves que cet article crée à l’épanouissem ent de la volonté indi-
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virtuelle sont encore trop sérieuses pour qu'on puisse les 
accepter. Il est juste rte tenir compte des obligations qui pèsent 
sur un étranger à l'égard de sa propre patrie, notamment 
les obligations imposées par les législations m ilitaires. Mais 
encore doit-il y avoir une lim ite en dehors de laquelle la 
liberté, la volonté individuelle seraient illusoires. Cette lim ite, 
on pourrait la fixer à la fin de la période du service dans l'ar­
m ée active, en faisant abstraction des obligations m ilitaires 
relatives au service dans la Landwehr, le Landsturm, etc.

M. Kebedgy propose, en conséquence, une nouvelle rédac­
tion de l'art. ft, qui serait formulée ainsi qu'il suit :

A rt. 5 .— T out individu est libre de changer de nationalité. 
T outefois, dans les pays où les hom m es sont astreints pen­
dant une certaine période de leur vie à l ’obligation du service  
m ilitaire dans l’armée active et où l’autorisation du gouver­
nem ent est requise pendant cette période pour permettre la 
dénationalisation  des hom m es qui s ’y trouvent, ces derniers 
ne pourront changer de nationalité qu’au tan t que cette auto­
risation leur aura été accordée.

La naturalisation , obtenue par un étranger dans le pays 
d’origine duquel nul ne peut perdre sa nationalité sans le con­
sentem ent de l’autorité locale, ne peut pas avoir d’eilét dans 
l ’étendue de ce pays.

M. W eiss, rapporteur, rend hommage aux préoccupations 
élevées qui ont guidé M. Kebedgy dans la conception de son 
amendement. Il se demande toutefois s'il y a lieu de s'écarter 
davantage d’un autre vœu de l'Institut exprim é à Cambridge, 
à savoir que nul ne peut avoir simultanément deux nationa­
lités.

M. Kkhkduy répond que la réserve concernant les pays 
d'allégeance perpétuelle, dans tous les cas, n'est pas suffi­
sante. En dehors de ces pays, il y en a d'autres qui, sans
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-exprimer positivement le principe de l’allégeance perpé­
tuelle , s’en rapprochent sensiblem ent par le fait qu’ils recon­
naissent au gouvernem ent un pouvoir discrétionnaire d’au­
toriser ou non la dénationalisai ion. Telle, par exem ple, la 
législation ottomane de 1869, oeuvre de circonstance desti­
née à em pêcher le fait, qui auparavant ne se produisait que 
trop fréquemment pour des sujets ottomans, d’acquérir une 
nationalité étrangère et de revenir ensuite sur le territoire 
turc pour y jouir des bienfaits des capitulations et de la pro­
tection de la nouvelle patrie. Il est évident que cette législa­
tion qui interdit en fait la dénationalisation, si elle était 
com binée avec l’art. 5 du Projet de la com mission, amènerait 
pour les sujets turcs une situation analogue à celle d’une 
allégeance perpétuelle, sans toutefois leur donner la possi­
b ilité de profiter de l’exception formulée par MM. les rappor­
teurs. En réalité, toutes les puissances civilisées, à l’exception  
de la France, et cela plutôt par suite d’un m alentendu, ont 
admis que les sujets ottomans, quel que soit le point de vue 
de leur ancienne patrie, sont capables d’acquérir une natio­
nalité étrangère, sauf à ne pouvoir invoquer la protection de 
leur nouvelle patrie contre l’ancienne.

M. Kebedgy se réserve de proposer un article spécial à 
ce sujet; il se borne à signaler à l’attention de l’Institut 
l’existence de ces cas d’allégeance perpétuelle déguisée, qui 
sont basés sur le systèm e des autorisations arbitraires et où 
les personnes risquent fort d’être condamnées à rester éter­
nellem ent sujettes d’un État, malgré leur volonté de ne plus 
lui appartenir.

M. Roguin trouve que l’on s’écarte trop du principe de la 
liberté de naturalisation. Pourquoi ne pas s’inspirer ici des 
Traités Bancroft, qui exigent un délai de séjour? La com m is­
sion n’aurait-elle,.pas pu étudier davantage ce systèm e?
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L'art. 5, en outre, a l'air de considérer comme successifs 
deux faits qui sont sim ultanés : c'est-à-dire la perte de l’an­
cienne nationalité et l'acquisition de la nouvelle; l'on devrait 
au moins écrire : le tiendra quitte de son allégeance.

M. Fusinato estim e qu'on a tenté ici une conciliation entre^ 
les deux principes opposés formulés à Cambridge: celui de la' 
liberté de changer de nationalité et celui qui interdit la pos­
session d'une double nationalité. Cette conciliation est, selon  
lu i, im possible ; puisqu’il faut sacrifier un des deux principes, 
sacrifions celui de la liberté, à cause des Ftats qui admettent 
l'allégeance perpétuelle.

M. Fusinato demande ensuite ce que signifient les mots* 
«adm ission assurée» contenus dans l'art. 6 ; aucun État ne 
donnera jamais une semblable assurance.

Lord Rkay répond que l'Allemagne l'accorde déjà; il fait 
d'ailleurs observer qu'il ne s'agit ici que de l'art.*!).

M. Catku.ani, rapporteur, explique le texte de l'art. 6 : la 
commission demande seulement une assurance que les con­
ditions de droit vis-à-vis de l'État d’origine permettent le* 
changement de nationalité.

M. Rown considère qu’il serait bon, en effet, d'obtenir de 
l'individu lu i-m èm e une renonciation complète à son an­
cienne nationalité; mais une telle assurance lui parait bien- 
difficile à obtenir de la part du pays d’origine. M. Rolin 
propose de faire une exception pour le cas où l’on se trouve­
rait en présence d'une demande de naturalisation ayant pour 
but d'éluder l'application d'une loi m ilitaire. 11 propose 
l’amendement suivant :

Nul ne peut obtenir une naturalisation  en pays étranger  
s ’il ne déclare qu’il renonce à sa nationalité antérieure, en 
prouvant, en outre, qu’il a fa it connaître sa volonté au gou-
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'vernem ent de son pays d’origine, et qu’il a sa tisfa it à la loi 
m ilitaire pendant la prem ière période du service actif.

M. Rolin indique que cette adjonction lim iterait sim ple­
m ent la portée de Fart. 5.

M. Desjardins considère qu'en effet un acte formel de la 
part du gouvernement du pays d'origine, acte rompant toute 
allégeance, serait une condition bien sévère et de nature à 
rendre les naturalisations presque impossibles.

M. Weiss, rapporteur, fait observer que cette condition  
existe  cependant en France pour les citoyens soum is au ser­
vice m ilitaire d'après la loi de 1889 et déjà d'après un décret 
de 1809.

M. Rolin maintient la restriction de cette exigence à la loi 
militaire, comme il l'a indiqué dans son amendement.

Il accepterait le Projet de la com mission s’il n’y voyait pas 
une contradiction flagrante avec l'un des principes posés à 
Cambridge. Il ne pense pas qu'il ait là, comme le dit M. Ca- 
tellani, une conciliation; ce serait tout sim plem ent la sup­
pression de la liberté de naturalisation.

Lord Reay est d'accord avec l'amendement de M. Rolin : 
Nous ne voulons pas de loi qui retienne les gens m algré 
eux, sauf lorsqu’ils s’évadent en vue d’échapper à un service  
militaire.

M. Keredgy retire alors son am endem ent; et, constatant que 
le principe de liberté posé à Cambridge sera nettement sau­
vegardé, il se rallie à l'amendement de M. Rolin.

M. Fusinato estim e inadm issible une mesure qui serait, en 
définitive, la protection par un Fiat des intérêts m ilitaires 
d'un autre État.

C'est aussi l'opinion de M. Weiss, qui montre en quoi la 
formule de la commission est plus générale et plus avanta­
geuse.

2(>7
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M. Roun trouve justement cette formule trop vague et, par 
là môme, plus dangereuse.

M. Catellani, rapporteur, fait observer que des pays comme 
l'empire Ottoman ont le principe de l'allégeance perpétuelle 
sans l'obligation du service m ilitaire. La formule de la com ­
mission aurait l'avantage d'embrasser aussi ce cas.

M. Roguin revient sur la proposition d'une obligation de 
séjour, d’un délai fixé, qui entraînerait obligatoirement la 
renonciation de l'État d'origine à ses droits sur le naturalisé.

Lord Reay s'y oppose nettement : C'est là le système pra­
tiqué en Angleterre, et c'est parce qu'il en connaît les in­
convénients qu'il ne saurait le préconiser.

M. Desjahdins estime qu'on pourrait tout concilier en exi­
geant la preuve:

1° De la volonté de changer de nationalité.
‘2° De la manifestation de cette volonté aux autorités du 

* pays d'origine.
3° Du fait que l’individu ne cherche pas à frauder la loi 

militaire.
M. Alb. Roun se rallie à cette opinion, et MM. Catellani et 

W eiss, rapporteurs, proposent de donner à l’article la teneur 
suivante:

N ul ne peut être adm is à obtenir une naturalisation en pays 
étranger qu’à la charge de prouver que son pays d’origine le 
tient quitte de son allégeance ou tout au m oins qu’il a fait 
connaître sa volonté au gouvernem ent de son pays d’origine  
et qu’il a sa tisfa it à la  lo i m ilitaire pendant la période du 
service actif.

L'Institut adopte l'art. 5 sous cette forme.

Art. 6. — N ul ne peut perdre sa nationalité ou y renoncer 
que s’il justifie de son adm ission assurée dans un autre É tat.
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L a dénationalisation  est subordonnée, dans son point de départ 
et dans ses effets, à la  réalisation  de cette adm ission . E lle ne 
peut jam ais être im posée à titre de peine.

Cet article est adopté sans discussion, après une légère mo­
dification de rédaction.

Le texte adopté est le suivant :
« Nul ne peut perdre sa nationalité ou y renoncer que s'il 

justifie qu’il est dans les conditions requises pour obtenir son 
adm ission dans un autre Etat. La dénationalisation ne peut 
jamais être imposée à titre de peine. »

Le vote sur l’ensem ble du Projet, est renvoyé au mardi 
29 septembre.

Extrait du procès-verbal de la séance du 29 septembre 1896.

P R É S I D E N C E  D K  L0 1 \ D  R E A Y ,  V I C E - P R É S I D E N T

L’Institut est appelé à procéder ail vote sur l'ensem ble des 
articles adoptés relativement à la naturalisation et à la natio­
nalité.

M. R oguin déclare qu’à son grand regret, il est obligé de 
rejeter le Projet  ̂ principalem ent parco que l’idée de Taire ac­
cepter une réglem entation uniforme de la nationalité d’ori­
gine lui parait vouée à un insuccès certain et que la solution  
de l’art. 3 est contraire à la résolution adoptée à Cambridge, 
d’après laquelle la nationalité d’origine ne devait pas se 
transmettre à l'infini, de génération en génération, nées à 
l’étranger.

MM. de Seigneux et F usinàto déclarent vouloir s’abstenir.
Le résultat du scrutin est le suivant :
Ont vot6pour : MM. Beirfio; Brusa ; Buzzati ; Catellani ; Des­
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jard ins; Engelhardt; Gabba; Harburger; H eim burger; Ke- 
bedgy; Lehr; Midosi ; Perels; Lord Reay; AU). Rolin; Weiss 
{10 voix).

Contre: MM. de Bustamante; Roguin (2 voix).
Abstentions: MM. Brocher de la Fléchère; Den Beer Poortu- 

gael; Fusinato: Goos; de Marquardsen; Sacerdoti ; de Sei- 
gneux ; Westlake (8 voix.)

Les Résolutions adoptées par l'Institut ont la teneur sui­
vante :

Résolutions adoptées par l’Institut de droit international 
en séance du 29 septembre 1896, relativement aux conflits de lois 

en matière de nationalité (naturalisation et expatriation).

L'Institut de droit international recommande aux divers 
gouvernem ents, soit dans la confection des lois internes* soit 
dans la conclusion des conventions diplom atiques, les princi­
pes suivants :

Art. 1. — L'enfant légitim e suit la nationalité dont son père 
était revêtu au jour de la naissance ou au jour où le père est 
mort.

Art. 2. — L’enfant illégitim e qui, pendant sa m inorité, est 
reconnu par son père seul, ou sim ultaném ent par son père 
et par sa mère, ou dont la filiation est constatée par le même 
jugem ent au regard de tous deux, su it la nationalité de son 
père, au jour de la naissance; s'il n'a été reconnu que par sa 
m ère, il prend la nationalité de cette dernière, et il la con­
serve alors même que son père viendrait à le reconnaître par 
la suite.

Art. 3. — L'enfant né sur le territoire d'un État, d'un père 
étranger qui lui-même y est né, est revêtu de la nationalité 
decetÉ tat, pourvu, que, dans l'intervalle des deux naissances, 
la famille à laquelle il appartient y ait eu son principal éta­
blissement, et à moins que,dans Farinée de sa majorité, telle



ONZllhlR COMMISSION —  TITUKS AU POHTKUH . 2 7 1

qu'elle est fixée par la loi nationale de son père et par la loi 
du territoire où il est né, il n’ait opté pour la nationalité de 
son père.

Pour les cas de naissances illégitim es, non Suivies de 
reconnaissance de la part des pères respectifs, la règle précé­
dente s'applique égalem ent par analogie.

Elle ne s'applique pas aux enfants d'agents diplomatiques 
ou de consuls envoyés, régulièrem ent accrédités dans le pays 
où ils sont nés; ces enfants sont réputés nés dans la patrie de 
leur père.

Art. 4. — A m oins que le contraire n'ait été expressém ent 
réservé au m oment de la naturalisation, le changem ent de 
nationalité du père de famille entraîne celui de sa femme, non 
séparée de corps, et de ses enfants mineurs, sauf le droit de 
la femme de recouvrer sa nationalité prim itive par une sim ple  
déclaration ,et sauf aussi l'exercicedudroitd'oplion des enfants 
pour leur nationalilé antérieure, soit dans l’année qui suivra  
leur majorité, soit à partir de leur émancipation, avec le con­
sentem ent de leur assistant légal.

Art. 5. —  Nul ne peut être admis à obtenir une naturali­
sation en pays étranger qu’à la charge de prouver que son 
pays d'origine le lient quitte de son allégeance, ou tout au 
m oins qu'il a fait connaître sa volonté au gouvernem ent de 
son pays d'origine et qu‘il a satisfait à la loi m ilitaire pendant 
la période du service actif conformément aux lois de ce pays.
. Art. 6. — Nul ne peut perdre sa nationalité ou y renoncer 
que s'il justifie qu'il es! dans les conditions requises pour ob­
tenir son admission dans un autre État. La dénationalisation  
ne peut jamais être imposée à titre de peine.

Onzième commission d'étude. — Conflits de lois en matière 
de titres an porteur, et examen des mesures internationales 

à prendre pour la protection 
des propriétaires de titres au porteur dépossédés.

Les deux sous-com m issions chargées d'étudier la matière
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n’ayant encore présenté aucune conclusion définitive, la ques­
tion a été renvoyée à une session ultérieure.

Douzième commission d’étude. — Réglementation internationale 
des difficultés résultant des collisions en mer.

La commission a étudié la question avec soin depuis la 
dernière session ; mais elle n’a pu aboutir en temps utile à 
des conclusions définitives. La question a été renvoyée à une 
session ultérieure.

Treiziéme commission d’étude. — Immunités consulaires.

Extrait des procès-verbaux des séances des 25 et 26 septembre 1896.

PRÉSIDENCE DE M. RRUSA, PRÉSIDENT

M. le  Président ouvre la discussion sur la question des 
Immunités consulaires et donne la parole à M. Engelhard!, 
rapporteur.

M. E ngelhardt s’exprim e en ces termes: « Vous vous rap­
pelez sans doute, Messieurs, dans quelles circonstances la 
question consulaire a été portée à l’ordre du jour de vos déli­
bérations. A l’occasion u’un incident diplomatique qui mettait 
en cause l’un des principes les plus incontestés du droit inter­
national (je fais allusion à la violation des archives d’un 
consulat dans une résidence européenne, en 1887), l’Institut, 
saisi par l'un de ses membres d’un projet de déclaration ad 
hoc, crut devoir agrandir le débat ; et, sur la motion de son 
secrétaire général, il fut résolu, dans la session de Lausanne
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de 1888, que les im m unités des agents du service extérieur  
seraient l'objet d'un examen d'ensemble et qu’à cet elïet deux 
com m issions seraient instituées, l'une pour les im m unités 
diplom atiques et l'autre pour les im m unités consulaires.

« Ayant eu l'honneur d'ôtre désigné comme rapporteur de 
cette dernière com m ission, j'ai successivem ent présenté dans 
la période de 1889 à 1892 trois mémoires, destinés sim ple­
m ent à préparer les bases d'unediscussion préalable, mémoires 
qui, après l'avis d’un certain nombre de nos confrères, ont 
été suivis du rapport et du projet de règlem ent soumis 
aujourd’hui à votre contrôle et à votre décision.

« L'idée maîtresse qui a inspiré ces travaux prélim inaires, 
se résume dans une double proposition visant, d'une part, la 
distinction à établir entre les consuls nationaux de carrière 
(cónsules missi)ei les consuls choisis surp lace (cónsules electi) 
et, d’autre part, l'attribution formelle aux premiers de la qua­
lité de m inistres publics.

« Je vous propose, Messieurs, de scinder ces deux projets 
de résolution et de réserver pour une étude ultérieure celui 
qui a pour but de comprendre les consuls envoyés parmi les 
fonctionnaires diplom atiques désignés dans la déclaration du 
Congrès de Vienne de 1813.

« Vous estim erez sans doute que cette innovation sera, tôt 
ou tard, la conséquence de l’autre et q u en  la consacrant dés 
m aintenant par un venu collectif, Ton s’exposerait peut-èlre  
à compromettre la réforme essentielle et plus urgente dont 
votre com m ission, M essieurs, vous convie à prendre haute­
ment l'initiative.

« Cette réforme, qui porte sur le recrutement inégal du 
personnel consulaire, tend à changer la qualification et à 
restreindre les im m unités de l’une des principales catégories 
d'agents dont ce personnel est formé. L’usage et les traités

18
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font à peine une différence entre les consuls sujets de l'État 
qui les nomme et les consuls sujets de l'État dans lequel ils 
résident, entre ceux dont la com mission est exclusive de tout 
autre emploi et ceux qui exercent concurrem m ent le com­
merce ou l'industrie, enfin entre délégués dont les uns se sont 
préparés par un stage plus ou moins long à une profession  
qui pour eux est une carrière et dont les autres n'ont aucune 
initiation spéciale et obtiennent d'emblée une charge qui, le 
plus souvent, n'a pour eux que le prix d’une distinction hono­
rifique ou la valeur d’une réclame.

« Est-il rationnel, est-il équitable, est-il surtout pratique 
que des mandataires si dissemblables par leur origine, par 
leur caractère, par leur destination principale, comme aussi 
et surtout par les garanties qui se rattachent à leur office, 
soient pourvus du même titre, occupent le m ême rang, 
exercent les mêmes droits?

« En se posant ces questions, la plupart de ceux d'entre 
vous, Messieurs, dont les opinions connues font autorité en 
cette m atière, condamnent hautement une anomalie que le 
droit conventionnel persiste à m aintenir; et les mémoires 
détaillés que vous avez eus sous les yeux, ne sont au fond que 
l'expression de leur pensée, en démontrant que l'on n'im­
provise pas plus un bon consul qu'un bon magistrat ou qu'un 
bon capitaine, c'est-à-dire, suivant le proverbe, que l'on ne 
devient forgeron qu'en forgeant.

« Certains préjugés anciens, que l’évidence des nécessités 
nouvelles n’a que partiellem ent détruits, feront sans doute 
obstacle à la séparation très nette qui vous est proposée, 
parce que cette séparation, osons le dire, rehausserait la 
situation professionnelle et sociale des consuls de carrière et 
les grandirait dans la considération publique. Par un anachro­
nism e qui nous reporte aux temps des Vicquefort et desB yn-
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kershoek, bien des esprits entretiennent encore à l’égard des 
consulats quelques-unes des idées qui avaient cours à la suite 
-des traités de W estphalie et qui, nées du sentim ent jaloux  
de l'autonom ie nationale, tendaient à réduire les privilèges 
des juridictions locales étrangères.

« Que d’auteurs dans leurs ouvrages de doctrine générale  
•et, après eux ou plutôt d’après eux, que de juges, dans leurs 
considérants <\ peu près invariables, sem blent être restés sous 
l’influence de cette tradition deux fois séculaire, comme s’ils 
avaient sous les yeux, non plus sans doute le type prim itif et 
assurém ent respectable des consuls magistrats de v ille  ou de 
cloche élus par leurs pairs, mais ce type dégénéré des mar­
chands consuls que les jurisconsultes du XVIIe siècle compa­
raient à des « facteurs » ou à de sim ples « com m issionnaires »1

« L’habitude, la routine, disons-le, ne contribue pas m oins 
à la persistance du singulier régime qui crée entre les missi 
et les electi une égalité à peu près com plète. Lisez les conven­
tions consulaires aujourd’hui en vigueur, et vous vous aper­
cevrez que les clauses relatives à la classification et aux immu­
nités des consuls se ressem blent pour la plupart, comme si 
e lles étaient la reproduction d’un texte unique devenu en 
quelque sorte sacramentel. Ce texte se retrouve, intégrale­
m ent dans des conventions passées il y a plus d’un siècle et 
dem i.

« Les difficultés d’application, je veux dire d’application 
im médiate, qui peuvent résulter de ces dispositions contraires, 
ne sauraient arrêter l’Institut dans l’expression de ses vœux. 
Association indépendante et exclusivem ent scientifique, elle  
n’est pas tenue aux mômes compromis qu’une conférence 
diplom atique; et ses instructions, e lle ne les puise que dans 
de sentim ent qu’elle a du droit et de la justice.

« Aussi, Messieurs, votre commission espère-t-elle que le

2 7 5
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voie dont elle a prepare les élém ents confirmera cette parole 
énergique de l’un de nos anciens confrères les plus estim és, 
parole (pii aurait pu servir d’épigraphe à ce préambule : « il 
est temps que le dilettantism e consulaire finisse. »

Personne ne demandant la parole pour la discussion géné­
rale, la discussion générale est close, et l'Institut passe à 
Pexamen des divers articles du Projet.

A rticle pr e m ie r . — Le titre de consul n ’appartient qu’aux  
agents du service extérieur, qui, sujets de l ’État qu’ils repré­
sentent, n ’exercent pas d’autres fonctions que celles de consul 
( c o n s n i e s  i n i s s i )  ou qui, exerçant d’autres fonctions, ne se l i ­
vrent ni au comm erce ni à l ’industrie.

Porteront désorm ais le titre d’agents consulaires :
a) les consuls nationaux, c’est-à-dire, su jets de l ’É tat m an­

dant, qui exercent le commerce ou l’industrie;
b) les consuls qui relèvent par leur nationalité, so it de l ’É tat 

dans lequel ils sont com m issionnés, so it d’un autre É tat que 
de l’É tat m andant, sans qu’il soit fait de distinction  entre 
ceux qui exercent et ceux qui n ’exercent pas le  comm erce ou 
l ’industrie.

M. Keredoy rappelle que la réforme ne vise que les consuls 
dans les pays de chrétienté.

M. de Martens: Je suppose que le mol « consul » de Paî t. 
1er comprend aussi les consuls généraux et les vice-consuls.

M. le Rapporteur: Certainement; c'est une expression  
générique, embrassant tous les consuls de carrière, quel que 
soit leur grade.

M. Desjardins propose de substituer au m ot«  sujets» le 
terme «ressortissants » de l’État, la Constitution de certains 
Etats n'admettant pas la première expression pour indiquer 
la relation entre les citoyens et leur gouvernem ent.



La proposition, acceptée par M. i . k  ü a i m >o h t k i !h ,  est 
adoptée.

M. Stof.uk estim e que l'expression « agents consulaires» de 
l’art. 1er, al. 2 ne rend pas suffisamment, par exem ple, en 
allem and, l’idée d e là  différence qu’on entend établir entre 
les deux sortes de consuls ohwti et m isai.

M.'iæ Raimmhitkuu ne conteste pas que, dans certaines lan­
gues, cette expression puisse ne pas avoir le sens précis qu’elle 
a en français; mais ou ne saurait y substituer le terme de 
vice-consul, ni celui d’agents commerciaux, car les consuls 
d e c t i  ne s’occupent pas exclusivement d’aliai res commerciales.

Après un court échange d’observations, l’Institut m aintient 
le terme d’agent consulaire, proposé par la com mission, et 
qui est la seule expression française pouvant être em ployée 
ici.

M. Alb. Rolin propose de substituer aux termes de l’art. l or, 
al.2 tt,a in sicon çu : « Porteront désorm aislc titre d’agents con­
sulaires les consuls nationaux..., qui exercent le commerce ou 
l’industrie », la rédaction su ivan te: « qui exercent quelque 
autre fonction ou profession ».

M. L ardy ne partage pas l’opinion de M. le rapporteur 
sur l’importance capitale qu’il peut y avoir à placer les 
consuls filecti dans une situation inférieure à celle des consuls 
de carrière. Certains États ont un grand nombre de consuls 
dans un pays, sans y avoir presque aucun ressortissant; c’est, 
évidem m ent un abus; le moyen de remédier à cet état de 
choses serait de refuser l’exequatur aux personnes qui ne 
ressortissent pas de l’État qu’ils prétendent représenter. 
D’autres États ont à l’étranger un grand nombre de compa­
triotes et se font, un devoir d’avoir très peu d’agents consu­
laires : par exem ple, on compte 80,000 Suisses en France, et 
cinq ou six consulats suffisent, bien qu’il n’y ait pas en Suisse

IMMUNITÉS CONSUI.AIIWS 2 7 7
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de carrière consulaire proprement d ite, parce que Ton a dans 
les colonies suisses, partout très fortement constituées, tous 
les élém ents nécessaires pour trouver, en dehors de consuls de 
carrière, des citoyens suisses parfaitement qualifiés. Il existe, 
dans presque toutes les colonies suisses à l'étranger, des sociétés 
patriotiques, qui entourent et assistent le consul, de sorte que, 
s'il vient à se retirer, dix autres personnes sont déjà sur  
place, connaissant très bien les affaires de la colonie et prêtes 
à le suppléer. On peut a \o ir  ainsi, même sans consuls 
de carrière, une représentation très capable et très convena­
ble. De grands commerçants sont des consuls fort écoutés et 
dont l'activité consulaire, tout en n'étantpas exclusive,m érite  
toute considération ; il convient seulem ent de leur donner 
des auxiliaires pour certains menus travaux de chancellerie; 
on a de cette manière des consulats plus utiles aux nationaux  
que maint consulat occupé par un consul de carrière, ignorant 
des choses et des gens dans la ville où on l'envoie.

M. Desjardins ne partage pas l'opinion de M. Lardy, si 
l'on entendait la généraliser; il tient à conserver la distinc­
tion des consuls nommés et des consuls élus. E lle est faite, 
d’ailleurs, dans une série de conventions consulaires récentes 
et confirmée par la pratique de la plupart des grandes puis­
sances.

M. de Martens estime que M. Lardy tient un trop grand 
compte de la pratique et notamment de la pratique suisse; 
sans négliger les exigences de la pratique, il ne faut pas 
oublier qu'il s’agit ici de formuler les desiderata de la science; 
dans ces conditions, la distinction entre les com u les m is s ie tles 
consules electi s’impose.

M. Keuedgy appuie les observations de M. Lardy, et se 
demande si l'on ne pourrait concilier les deux systèmes en 
admettant d'abord en principe la distinction, et en accen­



tuant m oins sous le titre II la ditïérence entre les consuls 
.proprement dits et les agents consulaires.

M. Lakdy répond aux précédentes observations de M. Des­
jardins que le but du Projet semble être de donner aux con­
suls missi un caractère quasi-diplom atique; c'est précisé­
m ent à ses yeux une raison pour repousser le Projet. Le chef 
de la m ission diplom atique, en elïet, a une grande situation, 
qui explique et justifie les privilèges dont il est revêtu; si 
l ’on veut étendre ces privilèges à .u n  trop grand nombre 
d'agents, on introduira une source permanente de conflits 
entre gouvernem ents, plus graves encore que les petits abus 
résultant du trop grand nombre de consuls. Il faut donc, à 
son avis, ne pas m ultiplier le nombre des agents prétendant 
à une situation privilégiée, et conserver dans les postes peu 
importants des consuls électif qui y suffisent pleinem ent à la 
tache.

M. L eiiii accorde que, lorsqu'il y a une m ission diplomati­
que dans un pays, il n’y a pas déraison pour donner le carac­
tère diplomatique à de sim ples consuls. Il constate égalem ent 
que, dans les colonies su isses, où la v ie  collégiale est fort 
intense, on est arrivé à doubler le consul par des comités de 
nationaux qui s'intéressent aux affaires et dont l'assistance 
fait disparaître une partie des inconvénients résultant de l'ab­
sence, chez le titulaire du poste, de toute préparation profes­
sionnelle et du fait qu’il cumule ses fonctions officielles avec 
une autre industrie ou profession plus ou m oins absorbante. 
Mais c'est là une circonstance toute particulière à la Suisse; 
et, comme l'Institut doit se placer sur le terrain général, il 
faut laisser de côté ce systèm e spécial, et admettre en prin­
cipe la distinction proposée par M. le rapporteur; il est m a­
nifeste qu'en principe un homme qui est spécialem ent envoyé  
par son gouvernem ent pour y rem plir les fonctions cousu-
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laires et qui s'y est préparé par un long et m inutieux appren­
tissage peut prétendre à n’être pas confondu avec les sim ples 
négociants, si dévoués qu'on les suppose, pour qui un consulat 
n'est souvent qu'une réclame et dans tous les cas qu'un acces­
soire.

M. dk Skignkcx appuie l'opinion de M. Lardy. Il n'est pas 
partisan de la distinction proposée, précisément parce qu’elle  
aurait pour effet de créer parmi les consuls une catégorie in ­
férieure. Les petits pays qui ont beaucoup d'ém igranls, et qui, 
avec des ressources budgétaires lim itées, ne peuvent envoyer  
des consules missi, se trouveraient dans un état d’infériorité 
marquée à l’égard dès autres Liais plus riches. C’est une ques­
tion très grave et qui mérite d’ètre exam inée avec soin.

M. dp. Mahtkns prie M. le rapporteur de dire si, dans son 
opinion actuelle et ainsi que cela résultait de certaines de ses 
publications antérieures, les consuls missi doivent, être assi­
m ilés aux agents diplomatiques.

M. Mi Rapporteur répond négativem ent; la commission a, 
quant à présent, complètement renoncé à proposer cette assi­
m ilation. Il ne s’agit pas non plus, dit M. Engelhardt, de 
supprim er les consuls electi; nous voulons sim plem ent leur 
assigner par rapport aux missi le rang qui leur convient. Les 
services que pourront rendre les consuls electi seront les mê­
mes quelle que soit leur position. Le consul négociant s’oc­
cupe peu de son consulat; c’est fort souvent un commis qui 
fait la besogne; il sera encore flatté d'être agent consulaire.

M. Keredoy propose de réserver l’article premier pour la 
fin de la discussion, estim ant qu'une fois d'accord sur laques- 
lion de savoir en quoi consistent les im m unités consulaires, 
il sera sans doute plus facile de s’entendre sur la distinction  
de principe proposée dans l’article premier du Projet.

Cette proposition n’est pas adoptée.
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M. Alb. Rolin se réserve de faire plus lard diverses obser­
vations de détail. Pour l'instant, il se contente de faire remar­
quer que les inégalités entre les filais et entre leurs repré­
sentants résultent essentiellem ent de la nature des choses. 
D'après le projet proposé par M. fingelhardt, la situation des 
consuls electi ne sera pas empirée.

M. î Ieimburgeii admet la distinction proposée entre les con­
su ls missi et electi. Toutefois il est d’avis qu'à un autre point 
de vue il importe de restreindre autant que possible le nom­
bre des consuls ajant droit à des im m unités; ainsi, un consul 
qui exerce une profession libérale, ne devrait pas, à son avis, 
jouir de l'im m unité. M. lïeim hurger propose, en conséquence, 
de rayer l'alinéa 2.

M. le Rapporteur explique que l'idée première de la com­
m ission concordait avec l'opinion manifestée pai* M. Heim- 
b u rger ,et qui est conforme à la logique. Mais, en face de l'op­
position manifestée par certains membres de la com mission, 
le Projet a été rédigé différemment.

M. Lardy propose de ne pas entrer en matière sur la dis­
tinction entre les consuls electi et missi.

M. W eiss trouve une contradiction dans les lettres a et b de 
l'article premier. D'après la rédaction du Projet, il semblerait 
que le titre d'agent consulaire est facultatif. Il faudrait, en 
outre, m ettre dans le titre prélim inaire tout ce qui est com ­
mun aux deux titres, par exem ple l’article 17.

M. le P résident propose de laisser de cdté provisoirem ent 
ces questions de rédaction et ̂ 'agencem ent des articles; il 
faut s'entendre d'abord sur les principes, conformément aux 
habitudes de l'Institut.

M. Olivi accepte, pour sa part, la distinction entre les con­
suls missi et electi. Quant à leur nature intrinsèque, les deux 
espèces de fonctions sont les mêmes. Le terme t agent consu­
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laire » peut prêter à la confusion; car en Italie l’agent consu­
laire n’est pas le chef du consulat. Il vaudrait m ieux dira  
« consul de commerce », par exem ple.

M. le Rapporteur: Cette expression serait trop restreinte.
M. Kasparkk propose d’assimiler les consuls qui ont une 

profession libérale aux consuls qui sont en même temps né­
gociants ou industriels.

M. Leur explique les raisons qui l’ont engagé à proposer à 
la com mission de distinguer, parmi les consuls electi, ceux qui 
ont une profession libérale de ceux qui en ont une autre. Les 
uns remplissent les fonctions consulaires par pur dévouement 
à leur pays, sans en tirer aucun profit personnel direct; les 
autres, négociants, industriels ou armateurs, tirent de leur 
titre consulaire un certain relief ; le consulat est souvent pour 
eux une réclame, elle ne l’est jamais à aucun degré pour les 
premiers. D’autre part, les consuls non marchands sont très 
souvent des jurisconsultes, qui apportent alors à l’exercice 
de leurs fonctions une aptitude analogue à celle des consuls de  
carrière. Il y a donc des raisons pour donner une situation  
différente et supérieure, aux consuls electi n’exerçant qu’une 
profession libérale ou aucune autre profession quelconque.

M. le Rapporteur : Ce sont, en som m e, des exceptions, 
dont nous pourrions sans grand inconvénient ne pas tenir 
compte ici.

M. Alb. Rolin : Par le fait qu’un consul exerce le commerce 
ou l’industrie, il se trouve dans une position spéciale; ainsi, 
il peut être m is en faillite. Il faut donc lim iter ses im m uni­
tés. Il n’y a pas les mêmes raisons de lim iter les im m unités 
d’un consul qui exerce une profession libérale.

M. de Martens propose de clore la discussion sur ces 
points et de voter: 1° sur les propositions radicales, qui con­
cernent le principe même de la distinction entre les deux



classes de consuls ; 2° sur les amendements proposés ; 3° sur 
l'article tel que le propose la com mission.

Adopté.
M. le  Président met a u \ voix la proposition de MM. Lardy 

et de Soigneux : « 11 n’y a pas de distinction entre les consuls 
missi et electi. »

Cette proposition n'est pas adoptée.

Puis il m et aux voix la proposition de M. Heimburger, qui 
consiste à supprim er la fin du 1er alinéa, à partir des mots : 
« ou qu i, exerçant d'autres fon lions... »

Cette proposition est adoptée.

Sur l'avis, de M. le président, l'assemblée ajourne la propo­
sition de M. W eiss relative à l'art. 17, qui est une question de 
rédaction.

M. Kasparek propose, à l'alinéa 2, de dire, au lieu de: « Por­
teront désormais le titre d'agents consulaires... etc.», «Toutes 
les autres personnes qui exercent les fonctions consulaires, 
porteront désormais le litre d’agents consulaires ».

M. Weiss s'oppose à cette rédaction, qu'il trouve trop large.
M. Heimburger propose, à la lettre a, au lieu de « qui exer­

cent le commerce et l'industifè » de dire « qui n'exercent pas 
exclusivem ent les fonctions consulaires ».

M. Leur propose de rédiger la lettre a ainsi : « Les consuls 
nationaux, c’est-à-dire ressortissant de l'État mandant, qui 
exercent quelque autre fonction ou profession ».

A la lettre b, M. Lehr propose de remplacer les mots : « qui 
n'exercent pas le commerce ou l'industrie » par ceux-ci : 
« qui n'exercent pas d’autres fonctions ou professions ».

Ces diverses propositions sont m ises aux voix.
Celle de M. Kasparek n'est pas adoptée.
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Celle (le M. Lehr, à laquelle se rallie M. ïleim burger, est 
adoptée.

L’assemblée aborde la discussion du titre Ior.

T IT R E  I 

D es  consu ls .

A h t . 2. —• Les consuls jou issen t de l ’im m unité personnelle  
aux conditions spécifiées dans les articles 8, 4, 5 et 0 ci-après.

M. Alb. R oux propose de dire: « aux conditions et dans 
les limites spécifiées ».

L’article est adopté avec cette modification.

Aht. 8. — Iis ne sont pas justiciab les des tribunaux locaux  
pour les actes qu’ils accom plissent en leur qualité officielle et 
dans les lim ites de leur com pétence. Les exceptions qui sont 
faites à cette règle doivent être prévues et définies par traité.

Si un particulier se croit lésé du fait d ’un consul agissant 
dans la sphère de. ses attributions, il adressera sa plainte au 
gouvernem ent territorial, qui y donnera su ite, s’il y a lieu , 
par la vo ie  diplom atique.

M. Rouuin rappelle qu'il serait bon qu’il y eût concordance 
entre le présent Projet de réellement et celui des immunités 
diplomatiques qui a été adopté l’année dernière à Cambridge.

C’est aussi l’opinion de M. u<; Piiksidiînt.
M. i.k RAi’Poimuui répond que le Projet ne contient aucune 

innovation: il se borne à consacrer ce qui existe.
L’article 8 est adopté.

A h t . 4. — Sauf le cas spécifié en l’article 3 ci-dessus, les 
consuls sont ju sticiab les, tant au civ il qu’au crim inel, des tri­
bunaux du pays où ils exercent leurs fonctions.

N éanm oins, lout(3 action intentée a un consul est suspendue
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jusqu'à ce que sou gouvernem ent, dûm ent prévenu par la voie  
dip lom atique, a it pu se concerter avec le gouvernem ent terri­
torial sur la  solu tion  que l ’incident com porte.

Cet av is préalable n ’est pas nécessaire :

1° lorsqu’il s’agit de faits se rattachant à la profession que 
le  consu l exerce concurrem m ent avec ses fonctions officie lles;

2° en cas de sim ples m esures conservatoires portant sur un  
im m euble appartenant (m propre au consul ou sur des m eubles 
le  garn issant, à m oins que l’im m euble ne serve d’hôtel au 
consu lat ;

3° lorsque le consu l, dûm ent autorisé par son gouvernem ent, 
a provoqué lui-m êm e ou accepté le litige  devant la juridiction  
locale.

M. de Martens propose de voter alinéa par alinéa, ce qui 
est appuyé par M. le Rapporteur.

Adopté.
M. Uoguin : Il y aurait intérêt à comparer les articles que 

nous discutons avec ceux qui ont été adoptés à Cambridge, et 
notamment l'article 10.11 y a, sem b le-l-il, contradiction.

M. Alb. Rolin croit qu’il n'y a pas contradiction. Il ne s'agit 
pas d'assimiler les agents diplom atiques aux consuls.

Les alinéas 1 et 2 sont adoptés.
Comme conséquence des décisions prises précédem m ent, le 

lo  de l'alinéa 3 disparait.
Quant au 2°, M. le Rapporteur déclare qu'il est tiré textuel­

lem ent du Règlem ent sur les im m unités diplomatiques.
M. Buzzati propose d'ajouter à la lin du 2° ces mots : « et 

que les m eubles n'appartiennent aux locaux des chancelleries 
et des archives ».

M. Alb. Rolin : On accorderait ainsi aux consuls des im m u­
nités plus étendues qu'aux agents diplom atiques, en vertu de 
l'article 10 adopté à Cambridge. Cela n’est pas adm issible.
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M. le Rapporteur se rallie à cette opinion.
M. Weiss fait observer que l’article 4 ne contient, aucune 

mention relative aux saisies réelles qui peuvent être prati­
quées en vertu d'un titre exécutoire.

M. le Président : C’est très juste.
M. de S eioneux s’étonne qu’un homme, consul en pays 

étranger, puisse arrêter le cours de la justice, môme en sim ­
ple matière personnelle et mobilière. La loi suisse sur les 
poursuites pour dettes n’admet pas ce système. Il craint 
qu’au point de vue pratique on n ’arrive à des im possibilités.

Le 1° de l’alinéa 3, qui tombe, ainsi qu’il a été dit ci-des­
sus, à raison des décisions précédentes de l’Institut, est rem ­
placé, sur la proposition de M. Uesjardins, ainsi qu’il su it:

lo  en cas de délit flagrant ou de crim e.

Le 2° du môme alinéa 3 est adopté sous la forme su i­
vante, proposée par M. Rolin :

2° en m atière d’actions réelles, y  com pris les actions pos- 
sessoires se rapportant à une chose, m euble ou im m euble, qui 
se trouve sur le territoire.

M. Weiss fait remarquer qu’il s’agit des actions auxquelles 
les saisies peuvent donner lieu.

Sur le 3° de l’alinéa 3, MM. Kasparek et Desjardins propo­
sent un amendement tendant à supprimer les mots : « dû­
ment autorisé par son gouvernem ent ».

M. le P résident appuie cette proposition, attendu que la 
question de l’autorisation lui sem ble être du ressort du droit 
interne plutôt que de celui du droit international.

M. le Rapporteur s’y rallie et com munique à l’assemblée 
une note écrite de M. Renault, où celui-ci se prononce dans 
le même sens : « La queslion de savoir si le consul est au­
torisé par son gouvernem ent à provoquer ou à accepter un



IMMUNITIES CONSULAIRES

lit ig e  (levant un tribunal de sa résidence, regarde les rap­
ports de ce consul avec son gouvernem ent, et non le tribunal, 
«qui ne devrait pas avoir à vérifier le fait. »

La suppression est votée.
A r t . 5. — En aucun cas, les consuls ne peuvent être arretés 

n i détenus, si ce n ’est h raison de faits qualifiés crim es par la  
lég isla tion  du pays dans lequel ils  résident.

M. le Rapporteur: La pensée qui a inspiré cette disposition  
était celle de tenir compte des égards qu’on doit au représen­
tant d’un gouvernem ent étranger. L’expression de « crimes », 
em ployée dans le p r o je ta  soulevé quelques objections, à rai­
son de son caractère technique, et provoqué une remarque de 
M. Renault ainsi conçue : « La règle posée ne concorde pas 
avec les législations qui ont supprimé la distinction tradition­
nelle entre les crim es et les délits. » Aussi M. Engelhardt, 
tout en recommandant à l ’assemblée l’adoption de l’article 5, 
propose-t-il de remplacer le mot « crimes » par ceux de « in­
fractions graves ».

M. le Président appuie cette modification.
L’article 5 est adopté avec ce changem ent de mots.
A r t . 6. — Ils ne sont pas tenus de com paraître comm e té­

m oins devant les tribunaux locaux. Leur tém oignage doit être 
recueilli à leur dom icile par un m agistrat délégué a d  hoc .

D ans lés cas excep tionnels, où la com parution personnelle  
du consu l ou sa confrontation avec l ’accusé serait jugée in d is­
pensable, le  gouvernem ent territorial, si le consul refusait de 
déférer à l ’in v ita tion  qui lu i serait adressée de se présenter 
devan t le juge com pétent, aurait recours à la voie d ip lom ati­
que, com m e il est d it en l ’article 3 ci-dessus.

M. le Rapporteur : Cette disposition a provoqué, de la part 
de M. Renault, une objection ainsi formulée : « La comparu­
tion personnelle d’un consul pourrait être nécessaire même

2 8 7
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s’il ne s ’agissait pas d’un accusé au sens technique; dans 
une affaire civile, par exem ple. » Aussi propose-t-il de sup­
primer les mots : «ou  sa confrontation avec l’accusé ».

Adopté.
M. lk Phksident exprim e le désir de voir préciser la sign i­

fication de l'expression «com parution», celle-ci étant suscep­
tible d'être em ployée par certaines législations dans un sens 
particulier et plus étroit.

A la suite d’explications fournies par M. Dksjaiuhns, et 
desquelles il résulte que, notamment dans le droit français, 
la comparution personnelle peut avoir lieu aussi bien au 
civil qu’au crim inel, les mots : « ou sa confrontation avec 
l'accusé », qui viennent d’être supprimés, sont remplacés sur 
la proposition du même membre, par ceux-ci : «devant la 
juridiction civile ou crim inelle ».

M. R o u i i n  se demande si l ’obligation, pour les consuls, 
déclarés libres de ne pas comparaître comme témoins, de dé­
poser leur témoignage à leur dom icile se trouve suffisamment 
accentuée, dans la rédaction actuelle de l'article 6. 11 appelle 
l’attention de l'Institut sur l'article 17 du Règlement sur les 
im m unités diplom atiques adopté en 1895, où cette obligation  
pour les agents diplomatiques a été consacrée d'une m anière  
particulièrem ent nette.

M. lk Rappoktkuh est d'avis que le principe d’obligation 
est implicitement contenu dans le premier alinéa de l'article 
G, et que, du reste, le second alinéa prévoit une difticullé 
analogue et la manière de l'écarter au sujet de la comparution 
personnelle.

M. Itou l i n  trouve qu’un doute n’en subsiste pas m oins, 
surtout à cause du renvoi fait par les derniers mots de l'ar­
ticle 6 à l'article 3, lequel à son tour est rédigé d’une façon 
hypothétique, grâce à rem ploi de l’expression « s ’il y a lieu » .



IMMUNITÉS CONSULAIRES 2 8 0

Sur la proposition de M. le R apporteur, les derniers mots 
de l’article 6 : « comme il est dit en l’article 3 ci-dessus », 
sont supprim és, et l’article 6 est adopté en la teneur suivante:

A r t . 6.' — Ils ne sont pas tenus de com paraître com m e té- 
.m oins devant les tribunaux locaux. Leur tém oignage doit être 
recueilli à leur dom icile par un m agistrat délégué a d  hoc.

D ans les cas exceptionnels où la com parution personnelle  
du consul devant la juridiction civ ile  ou crim inelle serait ju ­
gée ind ispensab le, le  gouvernem ent territorial, si le consu l 
refusait de déférer à l ’in v ita tion  qui lu i serait adressée de se  
présenter devant le  juge com pétent, aurait recours à la  vo ie  
diplom atique.

L’Institut passe à l’article 7 du Projet :
A r t . 7. — La dem eure officielle des consuls et les locaux  

occupés par leur chancellerie et par leurs archives sont in v io ­
lables.

A ucun officier de l’ordre adm in istratif ou judiciaire ne 
pourra y  pénétrer, sous quelque prétexte que ce soit.

S i un in d iv idu  poursuivi par la ju stice  localo s ’est réfugié  
au consulat, le  consu l devra le livrer sur la sim ple réquisition  
de l ’autorité com pétente.

M. dk Martens, afin d’écarter tout doute sur le point de 
savoir quelle serait l’autorité« compétente »dont parle l’article 
7 et qui serait appelée à résoudre cette question, propose de 
remplacer le dernier mot de cet article par celui de « locale » 
ou celui de « territoriale ».

M. le R apporteur accepte le mot territoriale e t, avec cette 
m odification, l’article 7 est adopté.

A r t . 8. — Pour assurer spécialem ent l ’in v io lab ilité  des archi­
ves consu laires, un état descriptif des divers locaux com posant 
la  chancellerie du consulat sera rem is à l ’autorité adm inistra­
tive  par l ’agent étranger, lors de son entrée en fonctions, et

10
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toutes les fois qu’il y aura transport de la  chancellerie d’un 
im m euble dans un autre, ou changem ent im portant dans les  
dispositions m atérielles de cette chancellerie.

Ledit état sera chaque fois l ’objet d’une vérification contra­
dictoire.

M. le Rapporteur appelle l'attention (le l’assemblée sur la 
portée pratique de cette disposition. Le cas n'est pas prévu 
par les traités, et leur silence à ce sujet a donné lieu à des 
conflits; le cas de Florence, par exem ple.

M. Buzzati désirerait que l’état descriptif, dont il est ques­
tion dans l'art. 8, fût remis à l'autorité judiciaire plutôt qu'à 
l'autorité adm inistrative; ce qui constituerait, d'après lui, une 
garantie de plus de l ’inviolabilité des archives.

M. le Rapporteur est d'avis que le fait de remettre un état 
à l'autorité adm inistrative locale supérieure, le préfet, par 
exem ple, n'exclut par la possibilité pour celui-ci de déléguer  
une autorité judiciaire afin de procéder aux vérifications né­
cessaires. Mais c’est par cette autorité adm inistrative, lui sem­
ble-t-il, qu'il y a lieu de commencer.

Suivant M. m  Martens, il est inutile de spécifier, si c'est 
aux autorités locales administratives ou judiciaires que l’état 
doit être remis. Ce qui importe, c’est que cet état soit com­
m uniqué au m inistère des Affaires étrangères du pays de rési­
dence du consul par l'interm édiaire de son ambassade.

M. Leur propose la rédaction suivante :
Un état d escr ip tif ... sera, par l ’entrem ise de la  m ission  d i­

plom atique, rem is aux autorités du pays par l'agent étranger.

M. Kebedgy fait observer que la disposition proposée ne 
pourra pas s'appliquer aux pays qui, tout en envoyant des 
consuls à l'étranger, n'y entretiennent pas de m ission diplo­
matique.

M. L eur rép lique que le cas v isé par M. Kebedgy est ex -
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c e p l i o n n e l  e t  q u ' é v i d e m m e n t ,  d a n s  c e t t e  h y p o t h è s e ,  l e s  c o n ­
s u l s  p o u r r o n t  s e  m e t t r e  d i r e c t e m e n t  e n  r a p p o r t  a v e c  l e s  a u ­
t o r i t é s  d u  p a y s .

L ' a m e n d e m e n t  d e  M .  L e l i r ,  a c c e p t é  p a r  M .  l e  r a p p o r t e u r ,  
e s t  a d o p t é ,  e t  l ' a r t i c l e  8  e s t  v o l é  c o m m e  i l  s u i t  :

Art. 8. — Pour assurer spécialement l’inviolabilité des ar­
chives consulaires, un état descriptif des divers locaux com­
posant la chancellerie du consulat sera, par l’entremise de la 
mission diplomatique, remis aux autorités du pays par l’agent 
étranger, lors de son entrée on fonctions, et toutes les fois qu’il 
y aura transport de la chancellerie d’un immeuble dans un 
autre ou changements importants dans les dispositions maté­
rielles de cette chancellerie.

Ledit état sera chaque fois l’objet d’une vérification con­
tradictoire.

L ' I n s t i t u t  p a s s e  à  l a  d i s c u s s i o n  d e  l ' a r t .  9  d u  P r o j e t :

Art. 9. — Los consuls doivent s’abstenir de placer dans les ar­
chives et dans les locaux de leur chancellerie des documents et 
objets étrangers à leur service.

Les chancelleries consulaires, tout en restant distinctes des 
pièces servant à l’habitation du consul, peuvent être installées 
•dans cette habitation.

M .  le Rapporteur déclare que l'article 9 n'est qu'un corol­
laire de l'art. 8 et ne fait que reproduire la pratique actuelle.

M .  le Président s o u l è v e  l a  q u e s t i o n  d e  l a  s a n c t i o n  d e  c e t t e  
d i s p o s i t i o n :  Y  a - t - i l  u n e  s a n c t i o n  e t  q u e l l e  e s t - e l l e ?  D a n s  l e  
c a s  o ù  l e  c o n s u l  n e  s e  c o n f o r m e r a i t  p a s  à  l ' o b l i g a t i o n  q u e  
l u i  i m p o s e  l ' a l i n é a  1  d e  l ’ a r t .  9 ,  q u e l l e s  e n  s e r o n t  l e s  c o n s é ­
q u e n c e s ?  L ' i m m u n i t é  s u b s i s t e r a - t - e l l e  n é a n m o i n s  ?

M .  le Rapporteur r é p l i q u e  q u e  l a  s a n c t i o n  e s t  t o u t  i n d i q u é e .  
L ' a r t i c l e  s u i v a n t  ( 1 0 )  d é t e r m i n e  q u e l l e s  s o n t  l e s  m e s u r e s  à  
p r e n d r e  p o u r  l e  c a s  o ù  l e  c o n s u l  s e  r e f u s e r a i t  à  l i v r e r ,  s u r
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r é q u i s i t i o n  d e s  a u t o r i t é s  j u d i c i a i r e s ,  l e s  d o c u m e n t s  q u ’ i l  d é ­
t i e n t .  C ’e s t  n o t a m m e n t  l ’ a p p e l  a u x  a u t o r i t é s  d i p l o m a t i q u e s  d u  
p a y s  d o n t  l e  c o n s u l  r e l è v e .

M. le Pr é s id e n t : L a  q u e s t i o n  n ’e n  r e s t e  p a s  m o i n s  d é l i c a t e .  
L e s  a r c h i v e s  s o n t  i n v i o l a b l e s ,  m a i s  e l l e s  n e  d o i v e n t  r e n f e r m e r  
q u e  l e s  d o c u m e n t s  q u i  s e  r a p p o r t e n t  cà l a  m i s s i o n  c o n s u l a i r e .  
S u p p o s o n s  q u e  d e s  o b j e t s  o u  d o c u m e n t s  é t r a n g e r s  v i e n n e n t  à  
y  ê t r e  p l a c é s ;  o n  n e  p o u r r a  p a s  c o n s t a t e r  l a  v i o l a t i o n  d e  l ’ a r t .  9 ,  
l e  c o n s u l  a y a n t  t o u j o u r s  l a  p o s s i b i l i t é  d e  s ’ a b r i t e r  d e r r i è r e  l e  
p r i n c i p e  d e  l ’ i n v i o l a b i l i t é  d e s  a r c h i v e s .  L e s  v é r i f i c a t i o n s  f a i t e s  
à  l ’ o r i g i n e  n e d o n n e n l  p a s  d e  g a r a n t i e  s u f f i s a n t e  q u e  l ’o n  n e  
d é r o g e r a  p a s  à  l ’ a r t .  9  u l t é r i e u r e m e n t .

M .  le  lUm m TEUR c r o i t  p o u v o i r  i n v o q u e r  é g a l e m e n t  l a  d i s ­
p o s i t i o n  d e  l ’ a r t .  4 ,  a l .  2  r é c e m m e n t  v o t é e .  S i  l e  c o n s u l  c o m ­
m e t  d e s  a b u s ,  s o n  c a s  e s t  d é l i c t u e u x ,  e t  l a  v o i e  i n d i q u é e  p a r  
c e t t e  d i s p o s i t i o n  r e s t e  o u v e r t e .

M .  le P r ésident  n e  p a r t a g e  p a s  c e t t e  m a n i è r e  d e  v o i r .  L a  
v i o l a t i o n  d e  l a  r è g l e  c o n t e n u e  d a n s  l ’ a r t .  9  e s t  c e r t a i n e m e n t  
d é l i c t u e u s e ,  m a i s  p a s  a u  p o i n t  d e  f a i r e  t o m b e r  l e  c o n s u l  s o u s  
l e  c o u p  d e  l a  l o i  p é n a l e  e t  d e  p r o v o q u e r  l ’ i n t e r v e n t i o n  d e  l a  
j u r i d i c t i o n  c r i m i n e l l e .  I l  n ’ y  a  p a s  d ’ a n a l o g i e  e n t r e  u n  d é l i t  
p r o p r e m e n t  d i t  e t  l e  f a i t  d e  p l a c e r  d a n s  d e s  a r c h i v e s  q u e l q u e  
d o c u m e n t  é t r a n g e r  a u  s e r v i c e  c o n s u l a i r e .

M .  de M artens  n e  n i e  p o i n t  q u e  l a  q u e s t i o n  s o u l e v é e  p a r  
M .  l e  P r é s i d e n t  n e  s o i t  d é l i c a t e .  M a i s ,  s u i v a n t  l u i ,  i l  e n  e s t  
c o m m e  p o u r  t o u t e s  l e s  v i o l a t i o n s  d e s  r è g l e s  d u  d r o i t  d e s  g e n s .  
C e  n ’e s t  p a s  a u x  t r i b u n a u x  n i  a u x  a u t o r i t é s  a d m i n i s t r a t i v e s  à  
a p p l i q u e r  l a  s a n c t i o n .  C ’ e s t  l ’ a l î a i r e  d e s  a u t o r i t é s  s u p r ê m e s  : 
d e s  g o u v e r n e m e n t s .  S i  l e  c o n s u l  a b u s e  d e  s e s  p r i v i l è g e s  e t  d e  
s e s  i m m u n i t é s ,  i l  e n  s e r a  r é f é r é  a u  p a y s  d o n t  i l  e s t  l e  r e p r é s e n ­
t a n t ,  e t  c ’e s t  . c e t t e  n é g o c i a t i o n  d i p l o m a t i q u e  q u i  a m è n e r a  l a
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s a n c t i o n  q u e  l ' i n c i d e n t  c o m p o r t e .  M a i s  l ’ i n v i o l a b i l i t é  c o n t i ­
n u e r a  à  ê t r e  r e s p e c t é e .

M .  le Président s e  f é l i c i t e  ( l ' a v o i r  p r o v o q u é  d e s  e x p l i c a t i o n s  
s u r  c e l t e  m a t i è r e  e t  t i e n t  à  c e  q u e  l e  p r o c è s - v e r b a l  n e  l a i s s e  
s u b s i s t e r  a u c u n  d o u t e  s u r  l a  m a n i è r e  d o n t  l ' I n s t i t u t  e n t e n d  
r é s o u d r e  l a  q u e s t i o n  d e  l a  s a n c t i o n  à  d o n n e r  à  P a r t .  9 .

M .  de Martens propose de biffer l’alinéa 2 de l’art. 9, qui ne 
tient peut-être pas suffisamment compte du fait de l’existence 
des chancelleries de minime importance et ne disposant que de 
ressources limitées. 11 sera souvent difficile d’exiger qu’elles 
soient installées dans des locaux distincts de ceux qui servent 
à l’habitation de l’agent.

S u r  l ’ o b s e r v a t i o n  f a i t e  p a r  M .  l e  Rapporteur, q u e  l e  b u t  du 
d e u x i è m e  a l i n é a  d u  P a r t .  9  e s t  d e  c o n s a c r e r  u n e  d i s t i n c t i o n  e n t r e  
l a  s i t u a t i o n  d e s  c o n s u l s  e t  c e l l e  d e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s ,  e n  p e r ­
m e t t a n t  a u x  p r e m i e r s  c e  q u e  l e  d e r n i e r  a l i n é a  d e  P a r t .  2 0  r e ­
f u s e  a u x  a u t r e s ,  l ’ a r t i c l e  9 e s t  a d o p t é  s o u s  l a  f o r m e  p r o p o s é e  
p a r  l a  c o m m i s s i o n .

Art. 10. — Si le consul, requis par l’autorité judiciaire d’avoir 
à se dessaisir de documents qu’il détient, se refuse à les livrer, 
l ’autorité administrative recourra, par l’intermédiaire du mi­
nistère des Affaires étrangères, à l’ambassade ou à la légation 
dont cet agent dépend.

M .  Kkbedgy, se basant sur le fait qu’il n’existe pas dans 
chaque pays une mission diplomatique, propose l’amendement 
suivant:

L’autorité administrative recourra au gouvernement terri­
torial, qui y donnera suite, s’il y a lieu, par la voie diploma­
tique.

L ’ a r t .  1 0 ,  a i n s i  m o d i f i é ,  e s t  a d o p t é .

Art. 11. — Les consuls sont exempts des contributions di­
rectes, personnelles, mobilières ou somptuaires. Leur habi­

2 0 3
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tation et le local de leur chancellerie ne peuvent servir au lo­
gement militaire.

Sauf l’exception indiquée à Part. 12 ci-après, ils sont soumis 
aux impôts indirects, aux droits d’octroi, de poste, de télé­
graphe et à toute charge municipale représentant un service 
rendu.

Ils n’ont droit à aucune exemption fiscale pour les immeubles 
qu’ils possèdent dans le pays.

M .  Des ja r d in s : L a  r é d a c t i o n  d e  P a r t .  11 n ' e s t  p a s  s u f f i s a m ­
m e n t  c l a i r e .  À  p r e m i è r e  l e c t u r e ,  o n  n e  s e  r e n d  p a s  b i e n  c o m p t e  
d e  q u e l s  i m p ô t s  l a  c o m m i s s i o n  e n t e n d  q u e  l e s  c o n s u l s  s o i e n t  
d i s p e n s é s .

M .  R oguin: L a  q u e s t i o n  e s t  d é l i c a t e .  F a u t - i l  a d o p t e r  p o u r  
l e s  c o n s u l s  l e s  m ê m e s  i m m u n i t é s  q u e  l ' I n s t i t u t  a  a c c o r d é e s ,  à  
C a m b r i d g e ,  a u x  a g e n t s  d i p l o m a t i q u e s ,  e t  e n  p a r t i c u l i e r  
l ' e x e m p t i o n  d e s  i m p ô t s  g é n é r a u x  s u r  l a  f o r t u n e ?

L o r d  R eay r a p p e l l e ,  à  c e  p r o p o s ,  q u ' u n e  d i s c u s s i o n  s ' e s t  
é l e v é e  à  L o n d r e s  a u  s u j e t  d e  l ’ i m p ô t  c o m m u n a l  p e r s o n n e l  d i ­
r e c t  e t  q u e  l e s  d i p l o m a t e s  e n  o n t  é t é  e x e m p t é s ,  i l  p r o p o s e  
d ' a p p l i q u e r  a u x  c o n s u l s  P a r t .  1 1  d u  R è g l e m e n t  s u r  l e s  i m ­
m u n i t é s  d i p l o m a t i q u e s  v o t é  P a n  d e r n i e r .

S u r  l ' o b s e r v a t i o n  d e  M. de M a rten s , q u ' i l  s ' a g i t  i c i  n o n  d e  
d i p l o m a t e s  m a i s  d e  c o n s u l s ,  M. L eur f a i t  r e m a r q u e r  q u e  
l ' a r t .  I l  d e  C a m b r i d g e  s e r a  p r i s  s e u l e m e n t  c o m m e  b a s e  d e  
d i s c u s s i o n .  U  r a p p e l l e ,  d ' a i l l e u r s ,  q u ' i l  s ’ a g i t  u n i q u e m e n t  d a n s  
c e  m o m e n t  d e s  c o n s u l s  d e  c a r r i è r e ;  o r ,  s a n s  p a r l e r  d ' u n e  a s s i m i ­
l a t i o n  e n t r e  l e s  d e u x  c a r r i è r e s  d i p l o m a t i q u e  e t  c o n s u l a i r e ,  c e s  
a g e n t s  s o n t ,  c o m m e  l e s  d i p l o m a t e s ,  e n v o y é s  e n  p a y s  é t r a n g e r  
e n  v e r t u  d ' u n  m a n d a t  o f f i c i e l ,  e t  n o n  p o u r  l e u r  p l a i s i r  o u  
l e u r s  a f f a i r e s :  p o u r q u o i  l e u r  i m p o s e r  u n e  c h a r g e  d o n t ,  p a r  
l e  m ê m e  m o t i f ,  o n  a  j u g é  a b s o l u m e n t  é q u i t a b l e  e t  n é c e s s a i r e  
d e  d i s p e n s e r  l e s  a g e n t s  d i p l o m a t i q u e s ?
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L o r d  R ea y  a j o u t e  q u e ,  l e s  c o n s u l s  a n g l a i s  p a y a n t  l ’ i m p ô t  
s u r  l e  r e v e n u  e n  A n g l e t e r r e ,  o n  n e  s a u r a i t  é q u i t a b l e m e n t  l e  
l e u r  f a i r e  p a y e r  a i l l e u r s  s u r  l e s  m ô m e s  b i e n s .

M .  de M artens e x p r i m e  u n e  o p i n o n  c o n t r a i r e  à  c e l l e  d e  
M .  L e h r .  L e s  c o n s u l s  e t  l e s  d i p l o m a t e s  n e  f o r m e n t  n u l l e m e n t  
u n  s e u l  e t  m ô m e  c o r p s .  P a r t o u t  d é j à  o n  t e n t e  d e  c o n t e s t e r  
a u x  d i p l o m a t e s  l e u r s  p r i v i l è g e s  ; c e  n ’ e s t  p a s  l e  m o m e n t  d e  
c h e r c h e r  à  e n  é t e n d r e  l e  b é n é f i c e  a u x  c o n s u l s .

S u r  l ’ o b s e r v a t i o n  d e  M .  le R arporteur q u e  l a  t e n d a n c e  a c ­
t u e l l e ,  t a n t  e n  F r a n c e  q u ’ e n  R u s s i e ,  e s t  d e  r a p p r o c h e r  l e s  c o n ­
s u l s  d e s  a g e n t s  d i p l o m a t i q u e s ,  M .  de Martens f a i t  r e m a r q u e r  
q u ' i l  a  t o u j o u r s  l u t t é  c o n t r e  c e t t e  t e n d a n c e ,  e t  q u e  c e t t e  q u e s ­
t i o n ,  d ' u n  o r d r e  e x c l u s i v e m e n t  i n t é r i e u r  e t  g o u v e r n e m e n t a l ,  
n ' a  r i e n  à  v o i r  i c i :  S i  c h a q u e  c a p o r a l  a  d a n s  s a  g i b e r n e  l e  
b â t o n  d e  m a r é c h a l ,  c o m m e  l ' a  d i t  N a p o l é o n ,  c e l a  n e  v e u t  p a s  
d i r e  q u e  t o u t  c a p o r a l  d e v i e n d r a  m a r é c h a l ,  n i  c h a q u e  c o n s u l  
a m b a s s a d e u r .

M .  le Président  considère qu’il ne faut pas a lle r trop vite  
en besogne e t  vo u lo ir fran ch ir deux pas à la fois.

M .  H eimburger  a j o u t e ,  à  l ’ a p p u i  d e  l a  t h è s e  d e  M .  L e h r ,  q u e  
l e s  c o n s u l s  d e  c a r r i è r e  e n  A l l e m a g n e  n e  p a i e n t  a u c u n  i m p ô t ,  
e t  M .  D esjardlns s e  r a l l i e  à  l a  i n ô m e  o p i n i o n ,  e n  c o n s t a t a n t  
q u e  c e  s e r o n t  s e u l e m e n t  l e s  i m p ô t s  l o c a u x  e t  g é n é r a u x  d o n t  
l e s  c o n s u l s  s e r o n t  d i s p e n s é s ,  e t  n o n  l e s  i m p ô t s  s p é c i a u x  s u r  l e  
r e v e n u ,  t e l  q u e  l ' i m p ô t  s u r  l e s  c o û t i o n s .

L o r d  Reay f a i t  r e m a r q u e r  q u e  s o n  o p i n i o n  e s t  b a s é e  u n i q u e ­
m e n t  s u r  u n e  f a c i l i t a t i o n  d u  t r a v a i l  d u  m i n i s t è r e  d e s  F i n a n c e s  
e t  q u ' i l  n e  d é s i r e  a u c u n e m e n t  p a r  l à  é t a b l i r  u n  r a p p r o c h e m e n t  
e n t r e  l e s  c o n s u l s  e t  l e s  d i p l o m a t e s .

M M .  de Martens et Roguin estiment que la question de la 
double imposition ne doit pas être mêlée aux débats, et qu’il 
faut se borner à discuter l’art. 11 en lui-même.
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M .  L eur p r o p o s e  a l o r s  l a  r é d a c t i o n  s u i v a n t e ,  d i r e c t e m e n t  
i n s p i r é e ,  m u t a t i s  m u t a n d i s ,  d e  l a  d i s p o s i t i o n  v o t é e  T a n  d e r ­
n i e r  é  C a m b r i d g e  a p r è s  u n e  d i s c u s s i o n  a p p r o f o n d i e  :

Les consuls seront dispensés :
1« Des impôts personnels directs et des taxes somptuaires;
2° Des impôts généraux sur la fortune, tant sur le capital 

que sur le revenu;
3° Des décimes de guerre.
L e  d e u x i è m e  e t  l e  t r o i s i è m e  a l i n é a s  d e  l ’ a r t .  1 1  d u  P r o je t  

a c t u e l  s e r a i e n t  s u p p r i m é s .
L ’ a r t .  1 1 ,  a i n s i  t r a n s f o r m é ,  e s t  a d o p t é .
M. de M artens déclare s’ê ire  abstenu de voter.

A r t . 12. — Ils sont affranchis des droits de douane pour les 
meubles et effets qui, destinés à leur usage personnel et celui 
de leur famille et de leurs gens, sont introduits dans le pays 
de leur résidence, lors de leur premier établissement.

M .  de Martens : «  C o n s e n t e z ,  M .  l e  r a p p o r t e u r ,  à  s a c r i f i e r  
c e t  a r t i c l e  s u r  l ' a u t e l  d e  n o t r e  c o n c o r d e ;  a u c u n  g o u v e r n e ­
m e n t  n e  l ’ a c c e p t e r a .  C e l t e  q u e s t i o n  s o u l è v e  d é j à  m i l l e  d i f f i ­
c u l t é s  p o u r  l e s  d i p l o m a t e s .  Q u e  s e r a - c e  q u a n d  o n  y  m ê l e r a  
l e s  c o n s u l s  ! »

M .  K k h k d g v  p r o p o s e  d e  s u p p r i m e r  t o u t  a u  m o i n s  l e s  m o t s  ; 
«  d e  l e u r  f a m i l l e  e t  l e u r s  g e n s  » .

M .  D esjardins f a i t  o b s e r v e r  q u e  c e s  e x o n é r a t i o n s  e n  f a v e u r  
d e s  c o n s u l s  n e  s o n t  p a s  c o n s a c r é e s  p a r  l a  p r a t i q u e ;  à  q u o i  
M .  R oguin a j o u t e  q u ’o n  n ’ a  m ê m e  p a s  é t é  a u s s i  l o i n  à  C a m ­
b r i d g e  e n  f a v e u r  d e s  a g e n t s  d i p l o m a t i q u e s .

L ’ a m e n d e m e n t  d e  M .  K e b e d g y  n ’ e s t  p a s  a d o p t é .
C o n f o r m é m e n t  h l a  p r o p o s i t i o n  d e  M .  d e  M a r t e n s ,  l ’ a r t .  1 2  

e s t  s u p p r i m é .

L e s  a r t i c l e s  1 3 ,  1 4 ,  1 8 ,  1 6  e t  1 7  s o n t  e n s u i t e  a d o p t é s  e n  
b l o c  s o u s  l a  f o r m e  s u i v a n t e  :
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A r t . 13. — Les consuls peuvent placer au-dessus de la porte 
extérieure du consulat l’écusson des armes de leur nation, 
avec cette inscription : Consulat de.....

Ils peuvent arborer le drapeau de leur pays sur la maison 
■consulaire aux jours do solennités publiques, à moins qu’ils 
ne résident dans la ville où leur gouvernement est représenté 
par une mission diplomatique. '

Ils sont également autorisés à hisser ce drapeau sur l’em­
barcation qu’ils emploient dans l’exercice de leurs fonctions.

A r t . 14t — Il est permis aux consuls de correspondre avec 
leur gouvernement et avec la mission politique de leur pays 
par dépêches télégraphiques chiffrées ou au moyen de courriers 
munis d’un passeport a d  hoc.

Il leur est également loisible de confier leur correspondance 
-officielle aux capitaines des navires nationaux ancrés dans le 
port de leur résidence.

En cas d’épidémie, la purification des lettres destinées aux 
consuls a lieu en présence d’un délégué consulaire.

A r t . 15. —- En cas de décès ou d’empêchement imprévu du 
consul, l’officier consulaire le plus élevé en grade après lui 
sera admis de plein droit à gérer le consulat, sauf il produire 
en temps et lieu à l’autorité locale Pacte ofliciol qui lo confirme 
dans sa gestion provisoire.

A cet effet, le consul devra présenter à l’autorité locale l’offi­
cier appelé éventuellement à le remplacer à titre intérimaire.

Get officier, pendant sa gérance, jouira des immunités et pri­
vilèges attribués aux consuls par le présent règlement.

A r t . 16. — Il n’est fait aucune différence, sous le rapport 
des immunités, entre les consuls généraux, les consuls et les 
vice-consuls.

Il s’entend que les agents de cette dernière catégorie, en tant 
que préposés à des vice-consulats, doivent remplir les condi­
tions de nationalité et autres prévues par le premier paragra­
phe de l’article l«1 du présent règlement.

Dans les cérémonies officielles où ils sont convoqués, les
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consuls généraux, consuls et vice-consuls prennent rang 
d'après leur grade, et dans chaque grade, d'après la date de 
leur entrée en fonctions.

Art. 17. — Pour que les consuls soient admis et reconnus- 
comme tels, ils devront présenter leurs provisions, sur la pro­
duction desquelles Ye x e q u a t u r  leur sera délivré.

Sur la présentation de Ve x e q u a t u r , l'autorité supérieure 
de la circonscription dans laquelle lesdits agents sont appelés 
à résider donnera les ordres nécessaires aux autres autorités 
locales, pour qu’ils soient protégés dans l'exercice de leurs 
fonctions et pour que les immunités, exemptions et privilèges 
conférés par le présent règlement leur soient garantis.

Dans le cas où le gouvernement territorial jugerait devoir 
retirer Ve x e q u a t u r  à un consul, il devra en donner avis préa­
lable au gouvernement dont ce consul relève.

L ' I n s t i t u t  p a s s e  à  l a  d i s c u s s i o n  d u  t i t r e  I I  d u  P r o je t .

TITRK II

Des agents consulaires.

Art. 18. — Les agents consulaires sont soumis aux lois et 
juridictions territoriales. Toutefois, lorsque des actions en ma­
tière civile ou criminelle seront dirigées contre eux, les tribu­
naux locaux devront se déclarer incompétents pour en con­
naître, dès qu'il sera établi par le défendeur qu'il a agi régu­
lièrement en sa qualité oflicielle et conformément aux loisr 
règlements et instructions concernant l'exercice de ses fonc­
tions.

M .  le R apporteur f a i t  r e m a r q u e r  q u e  l ’ a r t .  1 8  p o s e  s i m p l e ­
m e n t  u n  p r i n c i p e  d é j à  a d o p t é  p a r  l e s  a r t . .  3  e t  4  p r é c é d e m ­
m e n t  v o t é s .

M .  O l i v i  : T o u s  l e s  c o n s u l s  é t a n t ,  e n  r è g l e  g é n é r a l e ,  s o u ­
m i s  a u x  l o i s  t e r r i t o r i a l e s ,  m ê m e  l e s  c o n s u l s  w / m ,  o n  a  l ' a i r
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d ' i n d i q u e r  i c i ,  q u e  c e s  d e r n i e r s  j o u i r a i e n t  d a n s  l a  r è g l e  d ' u n e  
i m m u n i t é  q u i  n e  d o i t  j a m a i s  ê t r e  q u ' u n e  e x c e p t i o n .

M .  W eiss p r o p o s e  d e  r e m p l a c e r  l ' e x p r e s s i o n  : «  s o n t  s o u ­
m i s  a u x  l o i s  e t  j u r i d i c t i o n s  t e r r i t o r i a l e s  »  p a r  c e l l e  d e :  «  a u x  
m ê m e s  l o i s  e t  j u r i d i c t i o n s  q u e  l e u r s  n a t i o n a u x  » .

M .  R olin  e s t i m e  q u e  l ' a r t .  3  a  d é j à  i n d i q u é  e n  t e r m e s  t r è s  
c l a i r s  q u ' i l  n ' y  a  a u c u n e  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  c o n s u l s  e t  l e s  
a g e n t s  c o n s u l a i r e s  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  l ' i m m u n i t é  e n  q u e s ­
t i o n ;  p o u r q u o i  n e  p a s  r e p r e n d r e  l e s  m ê m e s  t e r m e s ?  C e t t e  
d i f f é r e n c e  d e  f o r m e  p a r a î t r a i t  i n d i q u e r  u n e  d i f f é r e n c e  d e  
f o n d .

M. de Martens, d é s i r e u x  d ' é c a r t e r  t o u t  m a l e n t e n d u ,  p r o ­
p o s e  d e  p o s e r  i c i  n e t t e m e n t  l e  p r i n c i p e  q u e  l e s  c o n s u l s  e t  
a g e n t s  c o n s u l a i r e s  n e  s o n t  n u l l e m e n t  d e s  d i p l ó m a l e s .  A  c e t  
e f f e t ,  i l  f a u d r a i t  a j o u t e r  à  l ' a r t .  2  l e s  m o t s  s u i v a n t s :  «  L e s  
«  c o n s u l s  e t  l e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  s o n t ,  e n  p r i n c i p e ,  s o u m i s  
« a u x  l o i s  e t  j u r i d i c t i o n s  t e r r i t o r i a l e s  » .  L e  l or  a l i n é a  d e  
l ' a r t .  1 8  t o m b e r a i t  p a r  c e l a  m ê m e .

M .  le  R apporteur d é s i r e r a i t  a j o u t e r  a u  t e x t e  p r o p o s é  p a r  
M .  d e  M a r t e n s  : «  s a u f  p o u r  l e s  a c t e s  s e  r a p p o r t a n t  à  l e u r s  
f o n c t i o n s  » .

L ' a m e n d e m e n t  d e  M .  d e  M a r t e n s  e s t  m i s  a u x  v o i x  e t  
a d o p t é .

R e l a t i v e m e n t  a u  s e c o n d  a l i n é a  d e  l ' a r t .  1 8 ,  M .  D esjardins 
p r o p o s e  l ' a m e n d e m e n t  s u i v a n t  :

Lorsque des actions en matière civile ou criminelle seront 
dirigées contre des agents consulaires, les tribunaux locaux 
seront compétents pour en connaître directement, sauf le cas 
où il serait établi par lesdits agents qu’ils ont agi en leur qua­
lité officielle.

M. Rolin contestant l'opportunité de cette dernière distinc­
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t i o n ,  M .  Desjardins l a  m a i n t i e n t ,  e n  m o n t r a n t  q u e  c ’e s t  l e  
s e u l  c a s  o ù  l e s  g o u v e r n e m e n t s  d e v r o n t  s ’e n t e n d r e  e n t r e  e u x  
d i r e c t e m e n l ,  l e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  ô t a n t ,  à  c e l t e  e x c e p t i o n  
p r è s ,  p l a c é s  s o u s  l e  d r o i t  c o m m u n .

M .  uc R apporteur considère que les égards que les gouver­
nements se doivent les pousseraient en tous cas à cette me­
sure.

M .  Stoerk, estimant nuisibles les immunités toujours plus 
grandes accordées aux consuls et agents consulaires, propose 
de supprimer l’article 1 8 ,  al. 2 .

M .  Den Reer Pooiuuoael se rallie à cette opinion.
O n  p a s s e  e n s u i t e  a u  v o t e ,  e t  l ’ a m e n d e m e n t  d e  M .  D e s j a r ­

d i n s  e s t  a d o p t é .
Art. 19. — Les agents consulaires sont exempts de l'impôt 

foncier pour l’immeuble ou pour la partie de l’immeuble spé­
cialement atfecté à leur office.

Sauf cette exception, ils acquittent les autres impositions 
tant nationales que municipales.

M .  uc Rapporteur dit q u e  c e t  a r t i c l e  e s t  e n  h a r m o n i e  a v e c  l a  
p l u p a r t  d e s  t r a i t é s  e t  c o n v e n t i o n s  a c t u e l l e m e n t  e n  v i g u e u r .

M .  L ardy r a p p e l l e  q u ’ o n  n ’ a  p a s ,  à  C a m b r i d g e ,  f a i t  r e n t r e r  
l ’ i m p ô t  f o n c i e r  d a n s  l e s  i m m u n i t é s  d i p l o m a t i q u e s .  C ’e s t  p a r  
c o u r t o i s i e  ( p i e ,  d a n s  l a  p l u p a r t  d e s  p a y s ,  o n  d i s p e n s e ,  p a r  
e x e m p l e ,  d e  l ’ i m p ô t  d e s  p o r t e s  e t  f e n ê t r e s  l e s  c h a n c e l l e r i e s .  
E s t - i l  r a i s o n n a b l e  d ’ a l l e r  p l u s  l o i n  e n  f a v e u r  d e s  a g e n t s  c o n ­
s u l a i r e s  e t  d e  l e u r  a c c o r d e r  l ’ i m m u n i t é  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  
l ’ i m p ô t  f o n c i e r ?  M .  L a r d y  p r o p o s e  l ’ a m e n d e m e n t  s u i v a n t  :

Les agents consulaires sont exemptés des impôts afférents 
spécialement à l’immeuble ou à la partie de l’immeuble affecté 
à leur office consulaire.

M .  Heimruruer p r o p o s e  l a  s u p p r e s s i o n  d e  l ’ a r t i c l e  1 9 .

L ’ a m e n d e m e n t  d e  M .  L a r d y  e s t  m i s  a u x  v o i x  e t  a d o p t é .
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Art. 20. — Leurs archives officielles et le local qui les ren­
ferment, sont inviolables.

Le local réservé à cos archives, et dont un état descriptif 
devra être remis à l’autorité compétente, comme il est dit en 
l’article 8 ci-dessus, sera exclusivement alfccté à sa destination, 
c’est-à-dire qu’on no pourra y déposer aucun document ou 
autres objets étrangers au service de l’agence consulaire.

Dans le cas où l’autorité territoriale aurait des raisons de 
soupçonner que l’agent consulaire ne s’est pas conformé à la 
disposition du paragraphe précédent, elle sera tenue, avant de 
vérifier par elle-même cette infraction, d’en référer à la mis­
sion politique intéressée et d’agir de concert avec elle.

Il sera procédé de même dans le cas prévu par l’article 10 
ci-dessus.

L’office des agents consulaires, y compris le local de leurs 
archives, devra toujours être séparé de leur comptoir ou bu­
reau d’affaires personnel.

L o r d  1\eày p r o p o s e  d e  n e  m a i n t e n i r  q u e  l ' a l i n é a  5 «  e t  d e r ­
n i e r ,  e t  d e  r e m p l a c e r  l e s  q u a t r e  p r e m i e r s  p a r  c e s  m o t s  : « L e s  
a r t i c l e s  8 ,  9 ,  a l i n é a  1 ,  e t  1 0  s o n t  a p p l i c a b l e s  a u x  a g e n t s  
c o n s u l a i r e s .  »

C e t  a m e n d e m e n t  e s t  a d o p t é .

Ar t . 21. —- Les agents consulaires ont le droit de placer sur 
la façade de leur office l’écusson des armes de la nation qui les 
a commissionnés. Cet écusson sera surmonté de l’inscription : 
« Agence consulaire de.... »

M .  Lardy c o n s i d è r e  q u ' i l  p e u t  ê t r e  s o u v e n t  u t i l e ,  p a r  e x e m ­
p l e  e n  c a s  d e  s i è g e  d e  g u e r r e  o u  d ' i n s u r r e c t i o n ,  q u e  l ' a g e n t  
c o n s u l a i r e  p u i s s e ,  t o u t  c o m m e  u n  c o n s u l ,  a r b o r e r  s o n  d r a ­
p e a u ,  q u i  s e r v i r a  d e  s i g n e  d e  r a l l i e m e n t  p o u r  s e s  c o m p a ­
t r i o t e s .  L a  d i s t i n c t i o n  q u e  l e  P r o je t  f a i t  à  c e t  é g a r d  e n t r e  
l e s  c o n s u l s  d e  c a r r i è r e  a y a n t  l e  d r o i t  a u  d r a p e a u ,  e t  l e s  a g e n t s
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c o n s u l a i r e s ,  a u x q u e l s  o n  l e  d é n i e ,  e s t  s a n s  u t i l i t é  r é e l l e  e t  
p e u t  a v o i r  d e s  i n c o n v é n i e n t s .  M .  L a r d  y  p r o p o s e  d ' i n s c r i r e  
d a n s  l e  R é g l e m e n t  : «  L ' a r t i c l e  1 3  e s t  a p p l i c a b l e  a u x  a g e n t s  
c o n s u l a i r e s .  »

M .  le R apporteur e s t i m e  q u e  l e  b l a s o n  s u f f i t  c o m m e  s i g n e  
d i s t i n c t i f .  D e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  p o u r r a i e n t  a b u s e r  d u  d r a ­
p e a u ,  e t  e n  o n t  d é j à  a b u s é .

L ' a m e n d e m e n t  d e  M .  L a r d y  e s t  a d o p t é .

A r t . 22 . — Ils  peuvent correspondre directem ent, à titre of­
ficiel, avec les autorités adm inistratives et judiciaires de leurs 
circonscriptions respectives.

L ’article 17 leur est applicable.
M .  L ardy m ontre l'in u tilité  du 1er alinéa et en propose la 

suppression.
L ' a l i n é a  1 e r  d e  l ' a r t i c l e  2 2  e s t  s u p p r i m é .

Q u a n t  a u  2 i! a l i n é a ,  M .  W eiss , r e p r e n a n t  u n e  o b s e r v a t i o n  
q u ' i l  a v a i t  f o r m u l é e  a u  d é b u t  d e  l a  d i s c u s s i o n ,  f a i t  r e m a r q u e r  
q u e  l ' a r t i c l e  1 7 ,  p u i s q u ' o n  s ' y  r é f è r e  i c i ,  s e r a i t  m i e u x  à  s a  
p l a c e  d a n s  l e s  d i s p o s i l i o n s  p r é l i m i n a i r e s  s ’ a p p l i q u a n t  a u s s i  
b i e n  a u x  c o n s u l s  q u ' a u x  a g e n t s  c o n s u l a i r e s ,  e t  p r o p o s e  q u e  
c e t  a r t i c l e  1 7  d e v i e n n e  l ’a r t i c l e  3  d u  T i t r e  p r é l i m i n a i r e .

A d o p t é .  P a r  s u i t e ,  l e  2 e  a l i n é a  d e  l ' a r t i c l e  2 2  t o m b e .

L o r d  R e a y  c o n s t a t e  q u e ,  t o u s  l e s  a r t i c l e s  d u  P r o je t  d e  r è g le ­

m e n t  s e  t r o u v a n t  a i n s i  v o t é s ,  l ' œ u v r e  d e  l ' I n s t i t u t  a  u n e  
r é e l l e  i m p o r t a n c e .  L e  p e n s é e  d o m i n a n t e  e n  e s t  d e  r e l e v e r  l e  
c a r a c t è r e  d u  c o r p s  c o n s u l a i r e .  I l  s e r a i t  p e u t - ê t r e  o p p o r t u n  
t o u t e f o i s  d e  f a i r e  s u i v r e  l e  R è g l e m e n t ,  d a n s  l e  c a s  o ù  i l  a u r a i t  
é t é  a d o p t é  p a r  l ' I n s t i t u t  d a n s  s o n  e n s e m b l e ,  d ' u n  v œ u  d e s t i n é  
à  a t t i r e r  l ' a t t e n t i o n  d e s  g o u v e r n e m e n t s  s u r  l a  r e s p o n s a b i l i t é  
q u i  d é s o r m a i s  p è s e r a  s u r  e u x  e t  q u i  s e r a  l a  c o n t r e - p a r t i e  
n é c e s s a i r e  d e  l a  s i t u a t i o n  p r i v i l é g i é e  r é s e r v é e  a u x  c o n s u l s .



U  p r i e ,  e n  c o n s é q u e n c e ,  l ' I n s t i t u t  d e  v o u l o i r  b i e n  a d j o i n d r e  
a u  t e x t e  d u  R è g l e m e n t  u n  v œ u  a i n s i  c o n ç u  :

L’Institut, ayant adopté le réglement sur les immunités con­
sulaires, émet le vœu que les gouvernements, dont les fonc­
tionnaires bénéficieront de ce règlement, veuillent bien mettre 
le plus grand soin au choix de ces fonctionnaires, afin qu’ils 
«oient à tous égards dignes des immunités que le règlement 
leur accorde dans les pays où ils résideront.

M. le Président m e t  a u x  v o i x  l ' e n s e m b l e  d u  P r o je t  d e l à  
c o m m i s s i o n ,  t e l  q u ' i l  e s t  s o r t i  a m e n d é  d e  l a  d i s c u s s i o n .

M. Den Beer Poortuoael d é c l a r e  q u e ,  r é l l e x i o n  f a i t e ,  t o u t  
e n  r e c o n n a i s s a n t  l e s  m é r i t e s  d u  R è g l e m e n t  p r o p o s é ,  i l  n e  s e  
t r o u v e  p a s  e n t i è r e m e n t  s a t i s f a i t  d e  c e r t a i n e s  d i s p o s i t i o n s  e t  
< j u ' i l  e s t  d é c i d é  à  s ' a b s t e n i r  d e  p r e n d r e  p a r t  a u  v o t e .

O n t  v o t é  p o u r  :

M M .  A s s e r  f i l s ,  B e i r a o ,  B r u s a ,  B u z z a t i ,  C a t e l l a n i ,  D e s j a r ­
d i n s ,  E n g e l h a r d t ,  F u s i n a t o ,  G a b b a ,  l l a r b u r g c r ,  H c i m b u r g e r ,  
K a s p a r è k ,  L e h r ,  d e M a r t e n s ,  M i d o s i ,  l o r d  R e a y ,  R o l i n  ( A l b . ) ,  
W e i s s ,  W e s t l a k e  ( 1 1 )  v o i x ) .

S e  s o n t  a b s t e n u s  :

M M .  B o i c e a u ,  B r o c h e r  d e  l a  F l é c h è r e ,  d e  B u s t a m a n t e ,  D e n  
B e e r  P o o r t u g a e l ,  K e b e d g y ,  L a r d y ,  M a n z a t o ,  O l i v i ,  P e r e l s ,  R o -  
g u i n ,  R o u a r d  d e  C a r d ,  S a c e r d o t i ,  d e  S e i g n e u x ,  S t œ r k  ( 1 4  v o i x ) .

L ' e n s e m b l e  d u  p r o j e t  e s t  a d o p t é .

M .  le Président m e t  e n s u i t e  a u x  v o i x  l a  p r o p o s i t i o n  d e  l o r d  
R e a y  r e l a t i v e  à  r é m i s s i o n  d ' u n  v i e u  p a r  l u i  f o r m u l é .

E l l e  e s t  a d o p t é e  p a r  2 2  v o i x  c o n t r e  f i .

M. le Président f é l i c i t e  l ' a s s e m b l é e  d ' a v o i r  a c h e v é  l ' œ u v r e  
►de l a  X I I I 0 c o m m i s s i o n ,  e t  r e m e r c i e  a u  n o m  d e  l ' I n s t i t u t  l ' i n ­
f a t i g a b l e  r a p p o r t e u r  q u i  a  s o u t e n u  t o u t  l e  p o i d s  d e  l a  d i s c u s ­
s i o n .
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Règlement sur les Immunités consulaires, adopté par l'Institut 
en séance du 26 septembre 1896.

TITRE PRÉLIMINAIRE

A rticle  pr em ier . —  L e  t i t r e  d e  c o n s u l  n ' a p p a r t i e n t  q u ' a u x :  
a g e n t s  d u  s e r v i c e  e x t é r i e u r ,  q u i ,  r e s s o r t i s s a n t s  d e  l ' E t a t ,  q u ’ i l s  
r e p r é s e n t e n t ,  n ' e x e r c e n t  p a s  d ' a u t r e s  f o n c t i o n s  q u e  c e l l e s  d e  
c o n s u l  (c ó n s u le s  m is s i ) .

P o r t e r o n t  d é s o r m a i s  l e  t i t r e  d ' a g e n t s  c o n s u l a i r e s :
a )  l e s  c o n s u l s  n a t i o n a u x ,  c ' e s t - à - d i r e ,  r e s s o r t i s s a n t s  d e  

l ' É t a t  m a n d a n t ,  q u i  e x e r c e n t  q u e l q u e  a u t r e  f o n c t i o n  o u  p r o ­
f e s s i o n .

b)  l e s  c o n s u l s  q u i  r e l è v e n t  p a r  l e u r  n a t i o n a l i t é ,  s o i t  d e  l ' E ­
t a t  d a n s  l e q u e l  i l s  s o n t  c o m m i s s i o n n é s ,  s o i t  d ' u n  a u t r e  É t a t  
q u e  d e  l ’É t a t  m a n d a n t ,  s a n s  q u ’ i l  s o i t  f a i t  d e  d i s t i n c t i o n  e n t r e  
c e u x  q u i  e x e r c e n t  e t  c e u x  q u i  n ' e x e r c e n t  p a s  d ' a u t r e s  f o n c ­
t i o n s  o u  p r o f e s s i o n s .

Akt. 2 .  —  L e s  c o n s u l s  e t  l e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  s o n t  s o u ­
m i s  a u x  l o i s  e t  j u r i d i c t i o n s  t e r r i t o r i a l e s ,  s a u f  l e s  e x c e p t i o n s  
s p é c i l i é e s  a u x  t i t r e s  I  e t  i l  c i - a p r è s .

A i r r .  3 .  —  P o u r  q u e  l e s  c o n s u l s  o u  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  s o i e n t  
a d m i s  e t  r e c o n n u s  c o m m e  t e l s ,  i l s  d e v r o n t  p r é s e n t e r  l e u r s  
p r o v i s i o n s ,  s u r  l a  p r o d u c t i o n  d e s q u e l l e s  Ve x e q u a t u r  l e u r  s e r a  
d é l i v r é .

S u r  l a  p r é s e n t a t i o n  d e  Y e x e q u a lu r ,  l ' a u t o r i t é  s u p é r i e u r e  d e  
l a  c i r c o n s c r i p t i o n  d a n s  l a q u e l l e  l e s d i t s  a g e n t s  s o n t  a p p e l é s  
à  r é s i d e r  d o n n e r a  l e s  o r d r e s  n é c e s s a i r e s  a u x  a u t r e s  a u t o r i t é s  
l o c a l e s ,  p o u r  q u ' i l s  s o i e n t  p r o t é g é s  d a n s  l ' e x e r c i c e  d e  l e u r s  
f o n c t i o n s  e t  p o u r  q u e  l e s  i m m u n i t é s ,  e x e m p t i o n s  e t  p r i v i l è ­
g e s  c o n f é r é s  p a r  l e  p r é s e n t  r è g l e m e n t  l e u r  s o i e n t  g a r a n t i s .

D a n s  l e  c a s  o ù  l e  g o u v e r n e m e n t  t e r r i t o r i a l  j u g e r a i t  d e v o i r  
r e t i r e r  19e x e q u a t u r  à  u n  c o n s u l ,  i l  d e v r a  e n  d o n n e r  a v i s  p r é a ­
l a b l e  a u  g o u v e r n e m e n t  d o n t  c e  c o n s u l  r e l è v e .
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TJTRE I

D es co n su ls .

Art. 4 .  —  L e s  c o n s u l s  j o u i s s e n t  d e  r i n u n u n i l é  p e r s o n n e l l e  
a u x  c o n d i t i o n s  e t  d a n s  l e s  l i m i t e s  s p é c i f i é e s  d a n s  l e s  a r t i c l e s  
5 ,  6 ,  7  e t  8  c i - a p r è s .

Art. 5 .  —  I l s  n e  s o n t  p a s  j u s t i c i a b l e s  d e s  t r i b u n a u x  l o c a u x  
p o u r  l e s  a c t e s  q u ' i l s  a c c o m p l i s s e n t  e n  l e u r  q u a l i t é  o f f i c i e l l e  e t  
d a n s  l e s  l i m i t e s  d e  l e u r  c o m p é t e n c e .  L e s  e x c e p t i o n s  q u i  s o n t  
f a i t e s  à  c e t t e  r è g l e  d o i v e n t  ê t r e  p r é v u e s  e t  d é f i n i e s  p a r  t r a i t é .

S i  u n  p a r t i c u l i e r  s e  c r o i t  l é s é  d u  f a i t  d ' u n  c o n s u l  a g i s s a n t  
d a n s  l à  s p h è r e  d e  s e s  a t t r i b u t i o n s ,  i l  a d r e s s e r a  s a  p l a i n t e  a u  
g o u v e r n e m e n t  t e r r i t o r i a l ,  q u i  y  d o n n e r a  s u i t e ,  s ' i l  y  a  l i e u ,  
p a r  l a  v o i e  d i p l o m a t i q u e .

Art. 6. —  S a u f  l e  c a s  s p é c i f i é  e n  l ' a r t i c l e  5  c i - d e s s u s ,  l e s  
c o n s u l s  s o n t  j u s t i c i a b l e s ,  t a n t  a u  c i v i l  q u ’ a u  c r i m i n e l ,  d e s  
t r i b u n a u x  d u  p a y s  o u  i l s  e x e r c e n t  l e u r s  f o n c t i o n s .

N é a n m o i n s ,  t o u t e  a c t i o n  i n t e n t é e  à  u n  c o n s u l  e s t  s u s p e n d u e  
j u s q u ' à  c e  q u e  s o n  g o u v e r n e m e n t ,  d û m e n t  p r é v e n u  p a r  l a  v o i e  
d i p l o m a t i q u e ,  a i t  p u  s e  c o n c e r t e r  a v e c  l e  g o u v e r n e m e n t  t e r r i ­
t o r i a l  s u r  l a  s o l u t i o n  q u e  l ’ i n c i d e n t  c o m p o r t e .

C e t  a v i s  p r é a l a b l e  n ' e s t  p a s  n é c e s s a i r e  :
I o  e n  c a s  d e  d é l i t  l l a g r a n t  o u  d e  c r i m e  ;
2 °  e n  m a t i è r e  d ' a c t i o n s  r é e l l e s ,  y  c o m p r i s  l e s  a c t i o n s  p o s -  

s e s s o i r e s ,  s e  r a p p o r t a n t  à  u n e  c h o s e  m e u b l e  o u  i m m e u b l e  q u i  
s e  t r o u v e  s u r  l e  t e r r i t o i r e  ;

3 °  l o r s q u e  l e  c o n s u l  a  p r o v o q u é  l u i - m ê m e  o u  a c c e p t é  l e  
l i t i g e  d e v a n t  l a  j u r i d i c t i o n  l o c a l e .

Art. 7. —  E n  a u c u n  c a s ,  l e s  c o n s u l s  n e  p e u v e n t  ê t r e  a r r ê t é s  
n i  d é t e n u s ,  s i  c e  n ' e s t  à  r a i s o n  d ' i n f r a c t i o n s  g r a v e s .

Art. 8 .  —  I l s  n e  s o n t  p a s  t e n u s  d e  c o m p a r a î t r e  c o m m e  t é ­
m o i n s  d e v a n t  l e s  t r i b u n a u x  l o c a u x .  L e u r  t é m o i g n a g e  d o i t  ê t r e  
r e c u e i l l i  à  l e u r  d o m i c i l e  p a r  u n  m a g i s t r a t  d é l é g u é  a d  h o c .

D a n s  l e s  c a s  e x c e p t i o n n e l s  o ù  l a  c o m p a r u t i o n  p e r s o n n e l l e  
d u  c o n s u l  d e v a n t  l a  j u r i d i c t i o n  c i v i l e  o u  c r i m i n e l l e  s e r a i t
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j u g é e  i n d i s p e n s a b l e ,  l e  g o u v e r n e m e n t  t e r r i t o r i a l ,  s i  l e  c o n s u l  
r e f u s a i t  d e  d é f é r e r  à  l ’ i n v i t a t i o n  q u i  l u i  s e r a i t  a d r e s s é e  d e  
s e  p r é s e n t e r  d e v a n t  l e  j u g e  c o m p é t e n t ,  a u r a i t  r e c o u r s  à  l a  
v o i e  d i p l o m a t i q u e .

Aht. 9 .  —  L a  d e m e u r e  o f f i c i e l l e  d e s  c o n s u l s  e t  l e s  l o c a u x  
o c c u p é s  p a r  l e u r  c h a n c e l l e r i e  e t  p a r  l e u r s  a r c h i v e s  s o n t  i n v i o ­
l a b l e s .

A u c u n  o f f i c i e r  d e  T o r d r e  a d m i n i s t r a t i f  o u  j u d i c i a i r e  n e  
p o u r r a  y  p é n é t r e r  s o u s  q u e l q u e  p r é t e x t e  q u e  c e  s o i t .

S i  u n  i n d i v i d u  p o u r s u i v i  p a r  l a  j u s t i c e  l o c a l e  s ’ e s t  r é f u g i é  
a u  c o n s u l a t ,  l e  c o n s u l  d e v r a  l e  l i v r e r  s u r  l a  s i m p l e  r é q u i s i ­
t i o n  d e  T a u t o r i t é  t e r r i t o r i a l e .

Aht. 1 0 .  —  P o u r  a s s u r e r  s p é c i a l e m e n t  T i n v i o l a h i l i t é  d e s  a r ­
c h i v e s  c o n s u l a i r e s ,  u n  é t a t  d e s c r i p t i f  d e s  d i v e r s  l o c a u x  c o m ­
p o s a n t  l a  c h a n c e l l e r i e  d u  c o n s u l a t  s e r a ,  p a r  T e n t r e m i s e  d e  l a  
m i s s i o n  d i p l o m a t i q u e ,  r e m i s  a u x  a u t o r i t é s  d u  p a y s  p a r  P a g e n t  
é t r a n g e r ,  l o r s  d e  s o n  e n t r é e  e n  f o n c t i o n s ,  e t  t o u t e s  l e s  f o i s  
q u ’ i l  y  a u r a  t r a n s p o r t  d e  l a  c h a n c e l l e r i e  d ’ u n  i m m e u b l e  d a n s  
u n  a u t r e  o u  c h a n g e m e n t  i m p o r t a n t  d a n s  l e s  d i s p o s i t i o n s  m a ­
t é r i e l l e s  d e  c e t t e  c h a n c e l l e r i e .

L e d i t  é t a t  s e r a  c h a q u e  f o i s  l ’ o b j e t  d ’ u n e  v é r i f i c a t i o n  c o n t r a ­
d i c t o i r e .

Aht. 1 1 .  —  L e s  c o n s u l s  d o i v e n t  s ’a b s t e n i r  d e  p l a c e r  d a n s  
l e s  a r c h i v e s  e t  d a n s  l e s  l o c a u x  d e  l e u r  c h a n c e l l e r i e  d e s  d o c u ­
m e n t s  e t  o b j e t s  é t r a n g e r s  à  l e u r  s e r v i c e .

L e s  c h a n c e l l e r i e s  c o n s u l a i r e s ,  t o u t  e n  r e s t a n t  d i s t i n c t e s  d e s  
p i è c e s  s e r v a n t  à  T h a b i l a t i o n  d u  c o n s u l ,  p e u v e n t  ê t r e  i n s t a l ­
l é e s  d a n s  c e t t e  h a b i t a t i o n .

Aht. 1 2 .  —  S i  l e  c o n s u l ,  r e q u i s  p a r  T a u t o r i t é  j u d i c i a i r e  
d ' a v o i r  tà s e  d e s s a i s i r  d e  d o c u m e n t s  q u ’ i l  d é t i e n t ,  s e  r e f u s e  à  
l e s  l i v r e r ,  T a u t o r i t é  a d m i n i s t r a t i v e  r e c o u r r a  a u  g o u v e r n e ­
m e n t  t e r r i t o r i a l ,  q u i  y  d o n n e r a  s u i t e ,  s ' i l  y  a  l i e u ,  p a r l a  v o i e  
d i p l o m a t i q u e .

Aht. 1 3 .  —  L e s  c o n s u l s  s o n t  d i s p e n s é s  d e  p a y e r  : I o l e s  
i m p ô t s  p e r s o n n e l s  d i r e c t s  e t  l e s  t a x e s  s o m p t u a i r e s ;  2 °  l e s



i m p ô t s  g é n é r a u x  s u r  l a  f o r t u n e ,  t a n t  s u r  l e  c a p i t a l  q u e  s u r  l e  
r e v e n u  ; 3 °  l e s  d é c i m e s  d e  g u e r r e .

Art. 1 4 .  —  L e s  c o n s u l s  p e u v e n t  p l a c e r  a u - d e s s u s  d e  l a  
p o r t e  e x t é r i e u r e  d u  c o n s u l a t  l ’é c u s s o n  d e s  a r m e s  d e  l e u r  n a ­
t i o n ,  a v e c  c e t t e  i n s c r i p t i o n  : « C o n s u l a t  d e . . . . . . . . . »

I l s  p e u v e n t  a r b o r e r  l é  d r a p e a u  d e  l e u r  p a y s  s u r  l a  m a i s o n  
c o n s u l a i r e  a u x  j o u r s  d e  s o l e n n i t é s  p u b l i q u e s ,  à  m o i n s  q u ’ i l s  
n e  r é s i d e n t  d a n s  l a  v i l l e  o ù  l e u r  g o u v e r n e m e n t  e s t  r e p r é s e n t é  
p a r  u n e  m i s s i o n  d i p l o m a t i q u e .

I l s  s o n t  é g a l e m e n t  a u t o r i s é s  à  h i s s e r  c e  d r a p e a u  s u r  l ’ e m ­
b a r c a t i o n  q u ’ i l s  e m p l o i e n t  d a n s  l ' e x e r c i c e  d e  l e u r s  f o n c t i o n s .

Art. 1 5 .  —  I l  e s t  p e r m i s  a u x  c o n s u l s  d e  c o r r e s p o n d r e  a v e c  
l e u r  g o u v e r n e m e n t  e t  a v e c  l a  m i s s i o n  p o l i t i q u e  d e  l e u r  p a y s  
p a r  d é p ê c h e s  t é l é g r a p h i q u e s  c h i f f r é e s  o u  a u  m o y e n  d e  c o u r ­
r i e r s  m u n i s  d ’ u n  p a s s e p o r t  a d  h o c .

I l  l e u r  e s t  é g a l e m e n t  l o i s i b l e  d e  c o n f i e r  l e u r  c o r r e s p o n ­
d a n c e  o f f i c i e l l e  a u x  c a p i t a i n e s  d e s  n a v i r e s  n a t i o n a u x  a n c r é s  
d a n s  l e  p o r t  d e  l e u r  r é s i d e n c e .

E n  c a s  d ’ é p i d é m i e ,  l a  p u r i f i c a t i o n  d ç s  l e t t r e s  d e s t i n é e s  a u x  
c o n s u l s  a  l i e u  e n  p r é s e n c e  d ’ u n  d é l é g u é  c o n s u l a i r e .

Art. 1 6 .  —  E n  c a s  d e  d é c è s  o u  d ’e m p ê c h e m e n t  i m p r é v u  
d u  c o n s u l ,  l ’ o f f i c i e r  c o n s u l a i r e  l e  p l u s  é l e v é  e n  g r a d e  a p r è s  
l u i  s e r a  a d m i s  d e  p l e i n  d r o i t  à  g é r e r  l e  c o n s u l a t ,  s a u f  à  p r o ­
d u i r e  e n  t e m p s  e t  l i e u  à  l ’ a u t o r i t é  l o c a l e  l ’ a c t e  o f f i c i e l  q u i  l e  
c o n f i r m e  d a n s  s a  g e s t i o n  p r o v i s o i r e .

A  c e t  e f f e t ,  l e  c o n s u l  d e v r a  p r é s e n t e r  à  l ’a u t o r i t é  l o c a l e  
l ’ o f f i c i e r  a p p e l é  é v e n t u e l l e m e n t  à  l e  r e m p l a c e r  à  t i t r e  i n t é r i ­
m a i r e .

C e t  o f f i c i e r ,  p e n d a n t  s a  g é r a n c e ,  j o u i r a  d e s  i m m u n i t é s  e t  
p r i v i l è g e s  a t t r i b u é s  a u x  c o n s u l s  p a r  l e  p r é s e n t  r è g l e m e n t .

Art. 1 7 .  —  I l  n ’ e s t  f a i t  a u c u n e  d i f f é r e n c e ,  s o u s  l e  r a p p o r t  
d e s  i m m u n i t é s ,  e n t r e  l e s  c o n s u l s  g é n é r a u x ,  l e s  c o n s u l s  e t  
l e s  v i c e - c o n s u l s .

I l  s ’ e n t e n d  q u e  l e s  a g e n t s  d e  c e t t e  d e r n i è r e  c a t é g o r i e ,  e n  
t a n t  q u e  p r é p o s é s  à  d e s  v i c e - c o n s u l a t s ,  d o i v e n t  r e m p l i r  l e s
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c o n d i t i o n s  d e  n a t i o n a l i t é  e t  a u t r e s  p r é v u e s  p a r  l e  p r e m i e r  
p a r a g r a p h e  d e  l ’ a r t i c l e  1 er  d u  p r é s e n t  r è g l e m e n t .

D a n s  l e s  c é r é m o n i e s  o f f i c i e l l e s  o ù  i l s  s o n t  c o n v o q u é s ,  l e s  
c o n s u l s  g é n é r a u x ,  c o n s u l s  e t  v i c e - c o n s u l s  p r e n n e n t  r a n g  d ' a ­
p r è s  l e u r  g r a d e ,  e t  d a n s  c h a q u e  g r a d e ,  d ’ a p r è s  l a  d a t e  d e  l e u r  
e n t r é e  e n  f o n c t i o n s .

TITRE II
D es a g e n ts  co n su la ires .

Ar t . 1 8 .  —  L o r s q u e  d e s  a c t i o n s  e n  m a t i è r e  c i v i l e  o u  c r i ­
m i n e l l e  s e r o n t  d i r i g é e s  c o n t r e  d e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s ,  l e s  
t r i b u n a u x  l o c a u x  s e r o n t  c o m p é t e n t s  p o u r  e n  c o n n a î t r e  d i r e c ­
t e m e n t ,  s a u f  l e  c a s  o ù  i l  s e r a i t  é t a b l i  p a r  l e s d i t s  a g e n t s  q u ’ i l s  
o n t  a g i  e n  l e u r  q u a l i t é  o f f i c i e l l e .

A r t . 1 9 .  —  L e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  s o n t  e x e m p t s  d e s  i m p ô t s  
a f f é r e n t s  s p é c i a l e m e n t  à  l ’ i m m e u b l e  o u  à  l a  p a r t i e  d e  l ’ i m ­
m e u b l e  a f f e c t é  à  l e u r  o f f i c e  c o n s u l a i r e .

S a u f  c e t t e  e x c e p t i o n ,  i l s  a c q u i t t e n t  l e s  a u t r e s  i m p o s i t i o n s ,  
t a n t  n a t i o n a l e s  q u e  m u n i c i p a l e s .

A r t . 2 0 .  —  L e s  a r t i c l e s  1 0 ,  I l  a l i n é a  1 e r ,  1 2  e t  1 4  s o n t  a p ­
p l i c a b l e s  a u x  a g e n t s  c o n s u l a i r e s ,  a v e c  c e t t e  d i f f é r e n c e ,  e n  c e  
q u i  c o n c e r n e  l ’ a r t .  1 4 ,  q u e  l ’é c u s s o n ,  p l a c é  s u r  l a  p o r t e  e x t é ­
r i e u r e  d e  l e u r  o f f i c e ,  p o r t e r a  l ’ i n s c r i p t i o n  : « A g e n c e  c o n s u l a i r e  
d e . . .  »

L ' o f f i c e  d e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s ,  y  c o m p r i s  l e  l o c a l  d e  l e u r s  
a r c h i v e s ,  d e v r a  t o u j o u r s  ê t r e  s é p a r é  d e  l e u r  c o m p t o i r  o u  b u ­
r e a u  d ’a f f a i r e s  p e r s o n n e l .

A r t . 2 1 .  —  L e s  a g e n t s  c o n s u l a i r e s  p e u v e n t  c o r r e s p o n d r e  
d i r e c t e m e n t ,  à  t i t r e  o f f i c i e l ,  a v e c  l e s  a u t o r i t é s  a d m i n i s t r a t i v e s  
e t  j u d i c i a i r e s  d e  l e u r s  c i r c o n s c r i p t i o n s  r e s p e c t i v e s .

VOEU ADOPTÉ PAR l/lNSTITUT DANS LA MEME SÉANCE

L ’ I n s t i t u t ,  a y a n t  a d o p t é  l e  R è g l e m e n t  s u r  l e s  i m m u n i t é s  
c o n s u l a i r e s ,  é m e t  l e  v o m  q u e  l e s  g o u v e r n e m e n t s  d o n t  l e s



f o n c t i o n n a i r e s  s e r a i e n t  é v e n t u e l l e m e n t  a p p e l é s  à  e n  b é n é f i c i e r ,  
v e u i l l e n t  b i e n  a p p o r t e r  l e  p l u s  g r a n d  s o i n  d a n s  l e  c h o i x  
d e s d i t s  f o n c t i o n n a i r e s ,  a f i n  q u ’ i l s  s o i e n t  d i g n e s  à  t o u s  é g a r d s  
d e s  i m m u n i t é s  c i - d e s s u s  s p é c i f i é e s .

VOEU ADOPTÉ PAH l/lN STlTU T —  COMMISSIONS X IV , X V , XVI 1300

Quatorzième commission d’étude. — De la constitution 
de tribunaux internationaux chargés d’interpréter les conventions 

d’unions internationales.

L a  c o m m i s s i o n  n ’ a y a n t  p r é s e n t é  a u c u n e  c o n c l u s i o n ,  l a  q u e s ­
t i o n  a  é t é  r e n v o y é e  à  u n e  s e s s i o n  u l t é r i e u r e .

Quinzième commission d’étude. — Des doubles impositions 
dans les rapports internationaux.

L a  c o m m i s s i o n ,  q u i  s ’ é t a i t  l i v r é e  d e p u i s  l a  s e s s i o n  d e  C a m ­
b r i d g e  à  u n e  é t u d e  a p p r o f o n d i e  d e  l a  m a t i è r e ,  n ’ e s t  p a s  a r r i v é e  
à  s ’ e n t e n d r e  p o u r  l a  p r é s e n t e  s e s s i o n  s u r  d e s  c o n c l u s i o n s  d é f i ­
n i t i v e s .  L a  q u e s t i o n ,  e n  c o n s é q u e n c e ,  a  é t é  r e n v o y é e  à  l a  
p r o c h a i n e  s e s s i o n .

Seizième commission d’étude. — Examen de la légitimité 
du bombardement de villes ouvertes par des forces navales.

Extrait du procès-verbal de la séance du mardi 29 septembre 1896 
(après midi).

PHÉSIDENCE DE M. ENOEUIAHDT, VICE-PÜÉSIDENT

M .  l e  G é n é r a l  Den Beeh Poohtuoaee, r a p p o r t e u r ,  e x p r i m e  
s e s  r e g r e t s  d e  l ’ a b s e n c e  d e  s o n  c o r a p p o r t e u r ,  M .  H o l l a n d .  I l  
e x p l i q u e  q u e  l e  b u t  e s s e n t i e l  d u  P r o je t  e s t  d e  c o m p l é t e r ,  e n  c e
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q u i  c o n c e r n e  l e s  v i l l e s  o u v e r t e s ,  l e  M a n u e l  d e s  lo is  d e  la  g u e r r e  

v o t é  à  O x f o r d .
L ’ I n s t i t u t  p a s s e  i m m é d i a t e m e n t  A l a  d i s c u s s i o n  d e s  a r t i c l e s .

Art. 1. — Il n’y a pas de différence entre les règles du droit 
de la guerre quant au bombardement par les forces militaires 
de terre et celui par les forces navales.

Art. 2. — En conséquence, s’appliquent à ce dernier les prin­
cipes généraux énoncés dans Part. 32 du M a n u e l  do V I n s t i t u t ’, 
c’est-à-dire, qu’il est interdit: a) de détruire des propriétés 
publiques ou priveés, si cette destruction n’est pas commandée 
par une impérieuse nécessité do guerre; b) d’attaquer et de 
bombarder des localités qui ne sont pas défendues.

Art. 3. — Les règles énoncées dans les art. 33, 34 du M a n u e l  
sont également applicables aux bombardements navals.

L e s  a r t i c l e s  1 à  3  s o n t  a d o p t é s  s a n s  d i s c u s s i o n .
Art. 4. — En vertu des principes généraux susrappelés, le 

bombardement par une force navale d’une ville ouverte, c’est- 
à-dire qui n’est p*sxs défendue par des murs d’enceinte ou par 
des forts détachés situés à sa proximité, par exemple à la dis­
tance minima de 4 à 10 kil., est inadmissible, excepté dans les 
cas suivants :

1° Aux fins d’obtenir par voie de réquisitions ou dtr contri­
butions ce qui est nécessaire pour la flotte.

Toutefois ces réquisitions ou contributions doivent rester 
dans les bornes prescrites aux art. 56 et 53 du M a n u e l  d e  
V Ins titu t. .

2° Aux fins de détruire des chantiers, des dépôts de muni­
tions de guerre ou des vaisseaux de guerre se trouvant dans 
un port.

3° Aux fins de punir, par voix de représailles, des infractions 
aux lois de la guerre de la part de l’ennemi.

Sont interdits spécialement les bombardements dont l’objet 
est seulement d’exiger une rançon ( l i ra ? id sc h a tz )  et, à plus forte 
raison, ceux qui sont destinés seulement à amener la soumission



du pays par la  destruction, non autrem ent motivée, des habi­
tants paisibles ou (le leurs propriétés.

S u r  l a  r e m a r q u e  d e  M .  W estlake, o n  c h a n g e  «  m i n i m a »  
e n  «  m a x i m a  »  ; c ’é t a i t  u n e  s i m p l e  f a u t e  d ’ i m p r e s s i o n .

M .  Perels p r o p o s e ,  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’ a r t i c l e ,  d e  r e m ­
p l a c e r  l e s  m o t s  «  p a r  d e s  m u r s . . .  e t c .  »  p a r  c e u x - c i  « p a r  d e s  
f o r t i f i c a t i o n s  o u  d ’ a u t r e s  m o y e n s  d ’ a t t a q u e  o u  d e  r é s i s t a n c e  
p o u r  l a  d é f e n s e  i m m é d i a t e  » .  A u  2 ° ,  i l  c o n v i e n d r a i t  d ’ i n t e r ­
c a l e r  c e s  m o t s  : «  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  m i l i t a i r e s  » .

M .  R o o u in : D ’ a p r è s  l e  . t e x t e  d e  l ’a r t i c l e  4 .  l ' I n s t i t u t  v a  i n ­
t e r d i r e  l e  b o m b a r d e m e n t - d ’ u n e  v i l l e  o u v e r t e :  i l  e n  r é s u l t e  
q u ’ i l  s e m b l e  a u t o r i s e r  à  c o n tr a r io  l e  b o m b a r d e m e n t  d ’u n e  
v i l l e  f e r m é e ,  e t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  m ô m e  l e  b o m b a r d e m e n t  d u  
n o y a u  d e  m a i s o n s  p r i v é e s  q u i  c o n s t i t u e  l a  v i l l e  c e i n t e  d e  m u r s .  
I l  e s t  l é g i t i m e  d e  b o m b a r d e r  l e s  o u v r a g e s  d e  d é f e n s e ,  m a i s  
n o n  d e s  h a b i t a t i o n s  p r i v é e s .

M .  L eur  : I l  e s t  e f f e c t i v e m e n t  t r è s  f â c h e u x  d e  p a r a î t r e  s a n c ­
t i o n n e r  i n d i r e c t e m e n t  l e  b o m b a r d e m e n t  d e s  h a b i t a t i o n s  p r i ­
v é e s ,  q u i  e s t  a u s s i  i n i q u e  q u ’ i n h u m a i n ;  m a i s  n o u s  s o m m e s  
l i é s  à  c e t  é g a r d  p a r  l e s  d i s p o s i t i o n s  s u r  l e  b o m b a r d e m e n t  q u i  
f i g u r e n t  d a n s  l e  M a n u e l  d e s  lo is  d e  la  g u e r r e ,  v o t é  p a r  l ’ I n ­
s t i t u t ,  e t  q u i  o n t  é t é  a d o p t é e s  p o u r  t e n i r  c o m p t e  d e  c e r t a i n e s  
n é c e s s i t é s  m i l i t a i r e s ,  j u g é e s  à  t o r t  o u  à  r a i s o n  i n é l u c t a b l e s ;  
n o u s  n e  p o u v o n s  i n t r o d u i r e  i n c i d e m m e n t  u n e  a u t r e  d o c t r i n e  
d a n s  l e  p r é s e n t  P r o je t .

O n  p a s s e  a u  v o l e  s u r  l e s  p r o p o s i t i o n s  d e  M . P e r e l s .  L e s  
d e u x  a m e n d e m e n t s  s o n t  a d o p t é s ,  d ’ a c c o r d  a v e c  M .  l e  R ap­
porteur . '

A u  3°, l o r d  R eay d é c l a r e  q u e ,  à s o n  a v i s ,  l a  q u e s t i o n  d e  r e ­
p r é s a i l l e s  e s t  d e s  p l u s  s u j e t t e s  à c a u t i o n ,  e t  i l  p r i e  l ’ I n s t i t u t  
d ’ a p p o r t e r  u n e  a t t e n t i o n  p a r t i c u l i è r e  à c e  q u ’ i l  v o t e r a  s u r  c e  
p o i n t .

BOMBARDEMENT DE Vil,LES OUVERTES 3 1 1
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M .  Gabba voudrait qu’on substituât à «  de la part de renne- 
m i  » ,  les mots: « de la part de la population elle-même ».

M .  Peuels croyait que le 3° se rapportait aux représailles 
contre des actes de l’armée ennemie et non de la population.

L o r d  R eay n e  p e u t  a d m e t t r e ,  d ’ a u c u n e  f a ç o n  e t  s o u s  a u c u n e  
f o r m e ,  c e  d r o i t  d e  r e p r é s a i l l e s ,  q u i  e s t  l a  n é g a t i o n  m ê m e  d u  
d r o i t ,  p u i s q u ’ i l  p e r m e t  d e  p u n i r  d e s  i n n o c e n t s  a u  l i e u  e t  
p l a c e  d e s  c o u p a b l e s .  S u r  s a  p r o p o s i t i o n ,  l e  8 °  d e  l ’ a r t .  4  e s t  
s u p p r i m é .

M .  B uzzati p r o p o s e  d e  r e p o r t e r  à  l ’ a r t i c l e  4  l e s  d i s p o s i t i o n s  
c o n t e n u e s  d a n s  l ’ a r t i c l e  7  e t  a i n s i  c o n ç u e s  :

Art. 7. — Une ville ouverte qui se défend contre Rentrée de 
troupes ou de marins débarqués, peut être bombardée, comme 
mesure auxiliaire de guerre, pour faciliter l’assaut donné par 
les troupes ou marins.

A d o p t é :  l ’ a r t .  7  p r e n d  l a  p l a c e  d e  l ’ a r t .  4 ,  3 ° .

M .  Buzzati propose ensuite une modification à la rédaction 
dudit alinéa; les mots: «comme mesure auxiliaire», etc. 
seraient remplacés par ceux-ci : « aux fins de protéger le dé­
barquement. des soldats et des marins, si la ville ouverte tente 
de l’empêcher, et comme mesure auxiliaire de guerre pour 
faciliter l’assaut donné par les troupes et les marins débar­
qués, si la ville se défend ».

M M .  Brusa e t  Gabba a p p u i e n t  l ’ a m e n d e m e n t  d e M .  B u z z a t i .
M .  le R apporteur l’ayant également accepté, l’amendement 

est adopté.
L e  d e r n i e r  p a r a g r a p h e  d e  l ’ a r t .  4  ( « S o n t  i n t e r d i t s  s p é c i a l e ­

m e n t . . .  e t c .  » )  e s t  a d o p t é  s a n s  d i s c u s s i o n .

L ’ a r t .  4  e s t  a d o p t é  s o u s  l e s  m o d i f i c a t i o n s  i n d i q u é e s .
Art. 5. — Une ville ouverte ne peut pas être exposée à un 

bombardement par le seul fait :
1° Qu’elle est la capitale d’un État, ou le siège du gouverne-



ment (mais naturellement, ces circonstances ne la garantissent 
nullement contre un bombardement).

2° Qu’elle est actuellement occupée par des troupes, ou 
qu’elle est ordinairement la garnison de troupes de diverses 
armes, destinées à rejoindre l’armée en temps de guerre.

M .  Roouin fait remarquer que, d'après la teneur de cet 
article, il semble s'appliquera un bombardement continental. 
Il faudrait ajouter : « par une force navale ».

M .  le  Ra it o iit e u h : L e  P r o je t  t o u t  e n t i e r  n e  t r a i t e  q u e  d u  
b o m b a r d e m e n t  p a r  d e s  f o r c e s  n a v a l e s .

M .  Peuels n e  v o i t  p a s  F u t i l i t é  d e  c e t  a r t i c l e  8 ;  i l  p o u r r a i t  
ê t r e  s u p p r i m é .  L ' a r t i c l e  4  s u f f i t  a m p l e m e n t .

M .  le RAProuTEun tient à conserver l'article, qui est néces­
saire à ses yeux et qui, dans tous les cas, ne saurait nuire.

L ' a r t i c l e  5 est adopté.
Art. 6. — Des fortifications peuvent toujours être attaquées, 

même si cela peut causer des dégâts à la ville voisine.
Lord Reay propose la suppression de cet article qui est in­

utile et peut être dangereux.
D ' a c c o r d  a v e c  M .  le R appoiiteijh , l ' a r t i c l e  6 est s u p p r i m é .
M .  le PnÉsiDENT m e t  a u x  v o i x  l ’e n s e m b l e  d u  P r o je t .

L e  p r o j e t  e s t  a d o p t é  à  l ’ u n a n i m i t é  d e s  m e m b r e s  p r é s e n t s ,  
• s a v o i r  : M M .  B r u s a ,  B u z z a t i ,  D e n  B e e r  P o o r t u g a e l ,  l i n g e l -  
h a r d t ,  C a t e l l a n i ,  G a b b a ,  G o o s ,  l l a r b u r g e r ,  L e h r ,  M a n z a l o ,  
P e r e l s ,  L o r d  R e a y ,  S a c e r d o t i  e t  W e s t l a k e  ( 1 4  v o i x ) ,  e n  l a  t e ­
n e u r  s u i v a n t e  :

Règles sur le bombardement des villes ouvertes 
par des forces navales, adoptées par l'Institut de droit international 

le 29 septembre 1896.

A r t .  1 .  —  11 n ' y  a  p a s  d e  d i f f é r e n c e  e n t r e  l e s  r è g l e s  d u  d r o i t  
d e  l a  g u e r r e  q u a n t  a n  b o m b a r d e m e n t  p a r  l e s  f o r c e s  m i l i t a i r e s  
- d e  t e r r e  e t  c e l u i  p a r  l e s  f o r c e s  n a v a l e s .
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A r t .  2 . — E n  c o n s é q u e n c e ,  s ' a p p l i q u e n t  à  c e  d e r n i e r  l e s  
p r i n c i p e s  g é n é r a u x  é n o n c é s  d a n s  l ' a r t . 3 2  d u  M a n u e l  d e  l ' I n ­
s t i t u t  ; c ' e s t - à - d i r e ,  q u ' i l  e s t  i n t e r d i t :  a )  d e  d é t r u i r e  d e s  p r o ­
p r i é t é s  p u b l i q u e s  o u  p r i v é e s ,  s i  c e t t e  d e s t r u c t i o n  n ' e s t  p a s  
c o m m a n d é e  p a r  u n e  i m p é r i e u s e  n é c e s s i t é  d e  g u e r r e ;  b) d ' a t ­
t a q u e r  e t  d e  b o m b a r d e r  d e s  l o c a l i t é s  q u i  n e  s o n t  p a s  d é f e n ­
d u e s .

A r t .  3 .  —  L e s  r é g i e s  é n o n c é e s  d a n s  l e s  a r t .  3 3 ,  3 4  d u  M a ­
n u e l  s o n t  é g a l e m e n t  a p p l i c a b l e s  a u x  b o m b a r d e m e n t s  n a v a l s .

A r t .  4 .  —  E n  v e r t u  d e s  p r i n c i p e s  g é n é r a u x  s u s r a p p e l é s ,  l e  
b o m b a r d e m e n t  p a r  u n e  f o r c e  n a v a l e  d ' u n e  v i l l e  o u v e r t e ,  
c ' e s t - à - d i r e  q u i  n ' e s t  p a s  d é f e n d u e  p a r  d e s  f o r t i f i c a t i o n s  o u  
d ' a u t r e s  m o y e n s  d ' a t t a q u e  o u  d e  r é s i s t a n c e  p o u r  l a  d é f e n s e  
i m m é d i a t e ,  o u  p a r  d e s  f o r l s  d é t a c h é s  s i t u é s  à  s a  p r o x i m i t é ,  
p a r  e x e m p l e  à  l a  d i s t a n c e  m a x i m a  d e  4  à  1 0  k i l . ,  e s t  i n a d m i s ­
s i b l e ,  e x c e p t é  d a n s  l e s  c a s  s u i v a n t s  :

1 °  A u x  l i n s  d ’o b t e n i r  p a r  v o i e  d e  r é q u i s i t i o n s  o u  d e  c o n t r i ­
b u t i o n s  c e  q u i  e s t  n é c e s s a i r e  p o u r  l a  ( l o t t e .

T o u t e f o i s  c e s  r é q u i s i t i o n s  o u  c o n t r i b u t i o n s  d o i v e n t  r e s t e r  
d a n s  l e s  b o r n e s  p r e s c r i t e s  a u x  a i  t .  5 0  e t  5 8  d u  M a n u e l  d e  
V I n s t i t u t .

2 °  A u x  f i n s  d e  d é t r u i r e  d e s  c h a n t i e r s ,  d e s  é t a b l i s s e m e n t s  
m i l i t a i r e s ,  d e s  d é p ô t s  d e  m u n i t i o n s  d e  g u e r r e  o u  d e s  v a i s s e a u x  
d e  g u e r r e  s e  t r o u v a n t  d a n s  u n  p o r t .

E n  o u t r e ,  u n e  v i l l e  o u v e r t e  q u i  s e  d é f e n d  c o n t r e  l ’e n t r é e  
d e  t r o u p e s  o u  d e  m a r i n s  d é b a r q u é s ,  p e u t  ê t r e  b o m b a r d é e ,  
a u x  f i n s  d e  p r o t é g e r  l e  d é b a r q u e m e n t  d e s  s o l d a t s  e t  d e s  m a ­
r i n s ,  s i  l a  v i l l e  o u v e r t e  t e n t e  d e  l ' e m p ê c h e r ,  e t  c o m m e  m e s u r e  
a u x i l i a i r e  d e  g u e r r e ,  p o u r  f a c i l i t e r  l ' a s s a u t  d o n n é  p a r  l e s  
t r o u p e s  e t  l e s  m a r i n s  d é b a r q u é s ,  s i  l a  v i l l e  s e  d é f e n d .

S o n t  i n t e r d i t s  s p é c i a l e m e n t  l e s  b o m b a r d e m e n t s  d o n t  l ' o b j e t  
e s t  s e u l e m e n t  d ’ e x i g e r  u n e  r a n ç o n  ( B r a n d s c h a t z ) ,  e t ,  à  p l u s  
f o r t e  r a i s o n ,  c e u x  q u i  s o n t  d e s t i n é s  s e u l e m e n t  à  a m e n e r  l a  
s o u m i s s i o n  d u  p a y s  p a r  l a  d e s t r u c t i o n ,  n o n  a u t r e m e n t  m o t i ­
v é e ,  d e s  h a b i t a n t s  p a i s i b l e s  o u  d e  l e u r s  p r o p r i é t é s .



A r t .  5 .  —  U n e  v i l l e  o u v e r t e  n e  p e u t  p a s  ê t r e  e x p o s é e  à  u n  
b o m b a r d e m e n t  p a r  l e  s e u l  f a i t  :

1 °  Q u ’e l l e  e s t  l a  c a p i t a l e  d ’ u n  É t a t ,  o u  l e  s i è g e  d u  g o u v e r ­
n e m e n t  ( m a i s  n a t u r e l l e m e n t ,  c e s  c i r c o n s t a n c e s  n e  l a  g a r a n ­
t i s s e n t  n u l l e m e n t  c o n t r e  u n  b o m b a r d e m e n t ) .

2 °  Q u ’ e l l e  e s t  a c t u e l l e m e n t  o c c u p é e  p a r  d e s  t r o u p e s ,  o u  
q u ’e l l e  e s t  o r d i n a i r e m e n t  l a  g a r n i s o n  d e  t r o u p e s  d e  d i v e r s e s  
a r m e s ,  d e s t i n é e s  à  r e j o i n d r e  l ’ a r m é e  e n  t e m p s  d e  g u e r r e .
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M .  le Président e x p r i m e  à M. l e  R a p p o r t e u r  l e s  r e m e r c i e ­
m e n t s  d e  r i n s l i t u t  p o u r  l e  t r a v a i l  a p p r o f o n d i  q u ’ a v e c  s o n  
c o l l è g u e ,  M .  H o l l a n d ,  i l  a v a i t  p r é s e n t é  s u r  l a  q u e s t i o n  e t  p o u r  
l a  m a n i è r e  d i s t i n g u é e  d o n t  i l  a  s o u t e n u  l e s  c o n c l u s i o n s  d e  l a  
c o m m i s s i o n .

V

Communications, délibérations cl décisions diverses. 1

1. — Lettre de M. G. Rolin*Jaequemyns, président d’honneur.

Extrait du procès-verbal de la séance du 26 septembre 1896 
, (matin).

PRÉSIDENCE DE M. «RUSA, PRÉSIDENT

M .  le Président annonce qu’il vient de recevoir de l’un de 
nos présidents d’honneur, M .  G .  Rolin-Jaeqijemyns, à  B a n g ­
kok, la belle lettre suivante:

A M . le P r é s i d e n t  d e  V I n s t i tu t  d e  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l .,
V en ise .

C’est avec un vif regret que je me vois empêché d’assister 
cette année à la réunion de l’Institut de droit international.
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Si pour vous, Monsieur le Président, et pour nos collègues 
habitant l’Europe, ces réunions offrent déjà un intérêt consi­
dérable, quel ne doit pas être leur charme pour ceux d’entre 
nous que leur destinée appelle à s’occuper du droit interna­
tional, dans des pays lointains, à peine admis en  th é o r ie  à par­
ticiper à la communauté de ce droit!

Un jour viendra peut-être où je pourrai, libre de toute 
entrave officielle, venir défendre, au sein de l’Institut, la cause 
de cette intéressante civilisation asiatique, si peu connue, 
bien qu’elle soit le berceau de la nôtre. Si je le faisais aujour­
d’hui, je serais accusé, peut-être à juste titre, de vouloir en­
traîner l’Institut dans la mêlée de la politique, alors que son 
mérite et sa gloire sont de rester dans les régions sereines du 
droit.

Que ce mérite et cette gloire lui demeurent! Une voix, qui 
domine les siècles, a dit, il y a près de dix-neuf cents ans : 
« Cherchez le royaume de Dieu et sa justice, et le reste vous 
sera donné par surcroît. » L’Institut obéit, Monsieur le Prési­
dent, à cette parole en cherchant, avec une humble confiance, 
le règne de la justice dans les relations internationales. Beso­
gne ingrate, si l’on considère le trouble actuel des esprits, 
l’aveugle compétition des intérêts, le scepticisme qu’elle engen­
dre, et le superbe dédain des politiciens à courte vue pour 
ceux qui, malgré tout, croient encore qu’il y a une justice. 
Besogne féconde, si l’on considère que l’histoire, vue de haut, 
n’est autre chose que l’introduction lente, mais progressive et 
sûre, des principes d’une justice supérieure et divine dans le 
droit positif des nations.

Venise, où vous siégez, est pleine d’enseignements à cet 
égard, par ses splendeurs comme par ses ruines, par ses regrets 
comme par ses espérances.

Je souhaite à l’Institut de droit international une belle et 
utile session, et je vous prie, Monsieur le Président, de vou­
loir bien présenter aux membres de notre association, réunis
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à Venise, mes salutations confraternelles et mes excuses de ne 
pouvoir cette année être des leurs.

Veuillez agréer, Monsieur le Président et cher Confrère, 
l’assurance de mes sentiments les plus dévoués.

G. H O LIN - J A KQ U10 M Y N S
Bangkok, le 22 août 1890.

S u r  l a  p r o p o s i t i o n  d e  M .  F usinato, r i n s t i t u t  d é c i d e  q u e  c e t t e  
l e t t r e  s e r a  i n s é r é e  a u  p r o c è s - v e r b a l  e t  q u e  l e  B u r e a u  s e r a  
c h a r g é  d ' e n  a d r e s s e r  s e s  c h a l e u r e u x  r e m e r c i e m e n t s  à  l ’a u t e u r .

TRÉSORIER-SUPPLÉANT —  ASSISTANCE DE M. FEDOZZI 3 1 7

2. — Nomination d’an trésorier-suppléant. — Assistance 
obligeante de M. Fedozzi, docteur en droit, à Venise.

Extrait du procès-verbal de la séance du 26 septembre 1896
(matin).

PRÉSIDENCE DE M. RHUSA, PRÉSIDENT

M .  le  S ecréta ire  cénéual i n f o r m e  r i n s t i t u t  q u e ,  M .  É d .  
R o l i n ,  t r é s o r i e r ,  s ’ é t a u t  t r o u v é  r e t e n u  e n  B e l g i q u e  p a r  d e s  
c o n s i d é r a t i o n s  d e  f a m i l l e ,  l e  B u r e a u  a  p r i é  l ’u n  d e s  s e c r é t a i ­
r e s - a d j o i n t s ,  M .  C h .  Dupuis, d e  r e m p l a c e r  p e n d a n t  l e  c o u r s  
d e  l a  s e s s i o n  M .  É d .  R o l i n ,  e n  q u a l i t é  d e  t r é s o r i e r - s u p p l é a n t .

I l  p r i e ,  e n  c o n s é q u e n c e ,  l e s  m e m b r e s  e t  a s s o c i é s  p r é s e n t s  
d e  v o u l o i r  b i e n  r é g l e r  e n t r e  l e s  m a i n s  d e  M .  D u p u i s  l e s  c o t i ­
s a t i o n s  d o n t  i l s  p o u r r a i e n t  s e  t r o u v e r  e n c o r e  r e d e v a b l e s  e t ,  
e n  g é n é r a l ,  d e  s ’ a d r e s s e r  à  l u i  p o u r  t o u t  c e  q u i  c o n c e r n e  l e  
s e r v i c e  F i n a n c i e r  d e  l a  s e s s i o n .

M .  L e h r  i n f o r m e  e n s u i t e  l ’ A s s e m b l é e  q u e  M .  P r o s p e r o  
F edozzi, d o c t e u r  e n  d r o i t  e t  v i c e - p r é t e u r  à  V e n i s e ,  a  b i e n  
v o u l u  c o n s e n t i r  à  a s s i s t e r ,  p e n d a n t  l a  d u r é e  d e  l a  s e s s i o n ,  l e
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s e c r é t a r i a t  e t  l e s  m e m b r e s  d e  l ’ I n s t i t u t  p o u r  t o u t e s  l e s  p e t i t e s  
a f f a i r e s  a d m i n i s t r a t i v e s  e x i g e a n t  u n e  c o n n a i s s a n c e  p e r s o n ­
n e l l e  d e  l a  v i l l e  o u  d e  s e s  f o n c t i o n n a i r e s .

L ' o b l i g e a n t e  a s s i s t a n c e  d e  M .  F e d o z z i  a  é t é  a c c e p t é e  a v e c  
r e c o n n a i s s a n c e  e t  m i s e  l a r g e m e n t  à  c o n t r i b u t i o n .

3. — Fixation de l’époque et du lieu de la prochaine session.

Extrait du procès-verbal de la séance du 29 septembre 1896 (matin).

PRÉSIDENCE DE LORD REAY, VICE-PRÉSIDENT

L ' A s s e m b l é e  e s t  a p p e l é e  à  d é l i b é r e r  s u r  l ' é p o q u e  e t  l e  l i e u  
d e  l a  p r o c h a i n e  s e s s i o n .

M .  G o o s  d e m a n d e  l a  p a r o l e  e t  s ' e x p r i m e  e n  c e s  t e r m e s  :
« M .  l e  P r é s i d e n t  a  b i e n  v o u l u  m e  d o n n e r  l a  p a r o l e  p o u r  

f a i r e  u n e  p r o p o s i t i o n  q u e  j ' a i  d é s i r é  f a i r e  p e r s o n n e l l e m e n t ,  
a v a n t  m o n  d é p a r t  d e  V e n i s e .  L a  p r o p o s i t i o n  e s t  r e l a t i v e  a u  
l i e u  d e  l a  p r o c h a i n e  s e s s i o n  d e  l ' I n s t i t u t ,  e t  e l l e  t e n d  à  p r i e r  
l ' I n s t i t u t  d e  v o u l o i r  b i e n  d é s i g n e r  C o p e n h a g u e  c o m m e  l i e u  d e  
s a  s e s s i o n  d e  1 8 9 7 .

«  J e  p r é v o i s  l ' o b j e c t i o n  q u e  C o p e n h a g u e  e s t  u n  l i e u  a s s e z  
l o i n t a i n  e t  q u e  l e  c h o i x  d ' u n  t e l  l i e u  p o u r r a i t  n u i r e  e n  q u e l ­
q u e  m a n i è r e  a u x  i n t é r ê t s  d e  l ' I n s t i t u t .

«  A  c e s  o b j e c t i o n s  j ' o p p o s e r a i  c e t t e  r é f l e x i o n .  C ' e s t ,  j e  
c r o i s ,  l a  t r a d i t i o n  d e  l ' f n s t i t u t  d ' a l t e r n e r ,  p o u r  s e s  s e s s i o n s ,  
e n t r e  l e  S u d  e t  l e  N o r d .  S ’i l  e n  e s t  a i n s i ,  l e  c h o i x  p o u r  l a  
s e s s i o n  d e  1 8 9 7  s e r a i t  a s s u r é  a u  N o r d  d e  l ’E u r o p e .  C e l a  s u p ­
p o s é ,  o n  t r o u v e r a  p e u t - ê t r e  q u e  C o p e n h a g u e  n ' e s t  p a s  t e l l e ­
m e n t  é l o i g n é  d u  c e n t r e  d e  l ’ E u r o p e  q u e  s o n  c h o i x  s o i t  d e
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n a t u r e  à  e m p ê c h e r  l ’ a s s i s t a n c e ,  a u s s i  n o m b r e u s e  q u e  n o u s  
l e  d é s i r o n s  t o u s ,  n o n  s e u l e m e n t  d e s  c o l l è g u e s  q u i  r é s i d e n t p l u s  
p r è s  d u  D a n e m a r k ,  m a i s  e n c o r e  d e s  c o l l è g u e s  q u i  a p p a r ­
t i e n n e n t  a u x  É t a t s  d u  S u d ,  e t  d o n t  l a  p a r t i c i p a t i o n  e s t  d ’ u n e  
s i  g r a n d e  v a l e u r  p o u r  n o s  t r a v a u x .

« S i  l ’ I n s t i t u t  c o n s e n t a i t  à  v o t e r  m a  p r o p o s i t i o n ,  m o n  c o l ­
l è g u e ,  M .  M a t z e n ,  e t  m o i ,  n o u s  f e r i o n s  d e  n o t r e  m i e u x  a f i n  
q u e  l ' I n s t i t u t  s o i t  a s s u r é  d e  t r o u v e r  d e s  c o n d i t i o n s  e x t é r i e u ­
r e s  f a v o r a b l e s  à  s e s  t r a v a u x ,  t o u t  e n  s e n t a n t  d ’ a i l l e u r s  l a  
n é c e s s i t é  d e  r é c l a m e r  d e  n o s  c o l l è g u e s  u n e  i n d u l g e n c e  t o u t  
p a r t i c u l i è r e m e n t  n é c e s s a i r e  a p r è s  c e t t e  s e s s i o n  s i  b r i l l a n t e  d e  
V e n i s e .  J e  s u i s  a u t o r i s é  à  d i r e  q u e ,  d a n s  n o s  e l ï o r t s ,  n o u s  
s e r o n s  a p p u y é s  p a r  l ’ A s s o c i a t i o n  d e s  J u r i s c o n s u l t e s  d a n o i s ,  
s o c i é t é  p r i v é e  r é s i d a n t  à  C o p e n h a g u e .  C e t t e  s o c i é t é  m ’ a  c h a r g é  
d e  t r a n s m e t t r e  à  l ’ I n s t i t u t  l ’ e x p r e s s i o n  d e  l a  g r a n d e  s a t i s f a c ­
t i o n  q u ’ e l l e  é p r o u v e r a i t  à  v o i r  s i é g e r  à  C o p e n h a g u e  s e s  i l l u s ­
t r e s  c o n f r è r e s  d e  l ’ I n s t i t u t  d e  d r o i t  i n t e r n a t i o n a l .  D ’a u t r e  
p a r t ,  n o u s  s e r i o n s  é g a l e m e n t  a p p u y é s  p a r  l a  b i e n v e i l l a n c e  d u  
g o u v e r n e m e n t  d a n o i s  e t  d e s  c i t o y e n s  d e  C o p e n h a g u e  ; j ’ a i  l e  
d r o i t  d e  l ’e s p é r e r .

« J e  p r o p o s e  d o n c :  1 °  q u e  l ’ I n s t i t u t  v e u i l l e  b i e n  d é s i g n e r  
C o p e n h a g u e  c o m m e  l i e u  d e  s a  s e s s i o n  d e  1 8 9 7 ,  e t  2 ° ,  s i  c e t t e  
p r o p o s i t i o n  e s t  a d o p t é e ,  q u e  l ’ I n s t i t u t  f i x e  c o m m e  d a t e  d e  l a  
s e s s i o n  d e  1 8 9 7  l a  f i n  d u  m o i s  d ’ a o û t ,  s a u f  à  l a i s s e r  a u  B u r e a u  
l a  l i b e r t é  d e  p r é c i s e r  l a  d a t e .  D a n s  m a  p e n s é e ,  l e  2 0  a o û t ,  
a p p r o x i m a t i v e m e n t ,  c o n v i e n d r a i t  l e  m i e u x  c o m m e  p r e m i e r  
j o u r  d e  l a  s e s s i o n .  »

M .  le S ecrétaire  oénéral d é c l a r e  q u ’ i l  a p p u y e r a  c h a l e u -  
s e m e n t  l a  p r o p o s i t i o n  d e  M .  G o o s .  I l  a  c e p e n d a n t  l e  d e v o i r  
d ’ i n f o r m e r  l ’ I n s t i t u t  q u ’ i l  s e  t r o u v e  e n c o r e  e n  p r é s e n c e  d ’ u n e  
a u t r e  i n v i t a t i o n ,  é m a n a n t  d e  l ’ A c a d é m i e  R o y a l e  d e  L é g i s l a ­
t i o n  d e  M a d r i d .  D é j à  l ’ a n  d e r n i e r ,  l ’ A c a d é m i e  d e  M a d r i d
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a v a i t  b i e n  v o u l u  n o u s  a d r e s s e r  s o n  i n v i t a t i o n  p o u r  1 8 0 6 ;  
m a i s  s a  l e t t r e ,  a r r i v é e  à  C a m b r i d g e  a p r è s  l a  c l ô t u r e  d e  l a  
s e s s i o n ,  n ' a v a i t  p l u s  p u  ê t r e  p r i s e  e n  c o n s i d é r a t i o n ,  l ' i n s t i t u t  
a y a n t  d é i i n i t i v e m e n l  c h o i s i  V e n i s e  c o m m e  s i è g e  d e  l a  s e s s i o n  
d e  c e t t e  a n n é e .  C e s  j o u r s  d e r n i e r s ,  n o s  c o n f r è r e s  M M .  d ' O l i -  
v a r t  e t  M a l u q u e r  n o u s  o n t  é c r i t  p o u r  r e n o u v e l e r  l e s  o f f r e s  
a i m a b l e s  d e  l ' a n  d e r n i e r .  M .  l e  S e c r é t a i r e  g é n é r a l  e s t i m e  
n é a n m o i n s  q u e ,  p l a c é  e n  f a c e  d e  d e u x  i n v i t a t i o n s ,  c ' e s t  à  
c e l l e  q u e  n o u s  a p p o r t e  l ’ h o n o r a b l e  M .  G o o s  q u ' i l  c o n v i e n t  d e  
d o n n e r  l a  p r é f é r e n c e .

D ' u n e  p a r t ,  a i n s i  q u e  M .  G o o s  l ' a  f a i t  o b s e r v e r  a v e c  r a i s o n ,  
i l  n ' e s t  p a s  d a n s  l e s  u s a g e s  d e  l ’ I n s t i t u t  d ' a l l e r  s i é g e r  d e u x  
f o i s  d e  s u i t e  d a n s  l a  m ê m e  r é g i o n  d e  l ' E u r o p e ;  e t  à  u n e  s e s ­
s i o n  d a n s  l e  M i d i  i l  i m p o r t e ,  p o u r  t e n i r  c o m p t e  d e  t o u t e s  l e s  
c o n v e n a n c e s  p e r s o n n e l l e s  e t  a u t r e s ,  d e  f a i r e  s u c c é d e r  u n e  
s e s s i o n  d a n s  u n e  c o n t r é e  s o i t  d u  N o r d ,  s o i t  d u  C e n t r e .  O r ,  à  c e t  
é g a r d ,  C o p e n h a g u e ,  o ù  l ' o n  n o u s  c o n v i e  s i  a m i c a l e m e n t ,  s e  
r e c o m m a n d e  d ’ a u t a n t  p l u s  à  n o t r e  a t t e n t i o n  q u e  l ' a c c è s  n ' e n  
e s t  p a s  d i f l i c i l e  e t  q u e  n o u s  n ’ a v o n s  e n c o r e  s i é g é  d a n s  a u c u n  
d e s  p a y s  S c a n d i n a v e s .  N o u s  n e  p o u v o n s ,  d ' a i l l e u r s ,  n o u s  d i s ­
s i m u l e r ,  m a l g r é  l e  t r è s  g r a n d  p l a i s i r  q u e  b e a u c o u p  d ’e n t r e  
n o u s  a u r a i e n t  à  a l l e r  u n e  f o i s  s i é g e r  e n  E s p a g n e ,  q u e ,  p o u r  
l e  m o m e n t ,  u n e  s e s s i o n  d a n s  c e  p a y s  s e  h e u r t e r a i t  e n c o r e  à  
d e  s é r i e u x  o b s t a c l e s ,  p a r  l e  f a i t  q u e ,  m a l g r é  n o s  i n s t a n c e s  
r é i t é r é e s ,  n o s  c o n f r è r e s  e s p a g n o l s ,  m e m b r e s  e t  a s s o c i é s ,  
s ' a b s t i e n n e n t  à  p e u  p r è s  c o n s t a m m e n t  d e  t o u t e  p a r t i c i p a t i o n  
e f f e c t i v e  à  n o s  t r a v a u x ,  d e  s o r t e  q u ’ i l s  s o n t  d e m e u r é s  t o t a l e ­
m e n t  é t r a n g e r s  à  n o s  t r a d i t i o n s  e t  m ê m e  à  n o t r e  p e r s o n n e l .  
I l  n e  d é p e n d  q u e  d ' e u x  d e  f a i r e  d i s p a r a î t r e  c e t t e  o b j e c t i o n  
c a p i t a l e ,  e t  a l o r s  l e u r  i n v i t a t i o n  s e r a ,  s a n s  a u c u n  d o u t e ,  
a c c e p t é e  a v e c  l e  p l u s  c o r d i a l  e m p r e s s e m e n t .  P o u r  c e t t e  a n n é e ,  
e l l e  n e  s e m b l e  p a s  p o u v o i r  ê t r e  p r é f é r é e  tà  c e l l e  q u e  M .  G o o s
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e s t  v e n u  s i  g r a c i e u s e m e n t  n o u s  a p p o r t e r  i c i  l u i - m è m e ,  n o u s  
p r o u v a n t  p a r  s o n  e x e m p l e  q u e  C o p e n h a g u e  n ’ e s t  p a s  t r o p  
l o i n  p u i s q u ’ o n  e n  a r r i v e  m ô m e  j u s q u ’ à  V e n i s e .

A u s s i  M .  L e h r  p r o p o s e - t - i l  à  l ’ A s s e m b l é e  d ’ a c c e p t e r  p o u r  
1 8 9 7  l ’ a i m a b l e  i n v i t a t i o n  f o r m u l é e  p a r  M .  G o o s  a u  n o m  d e s  
j u r i s c o n s u l t e s  d a n o i s .

M .  Brusa, p r é s i d e n t ,  s e  d e m a n d e  s i ,  d a n s  l ’ i n t é r ê t  d e s  d é l i ­
b é r a t i o n s  d e  l ’ I n s t i t u t ,  i l  n e  v a u d r a i t  p a s  m i e u x  a j o u r n e r  l a  
s e s s i o n  p r o c h a i n e  à  l ’ a n n é e  1 8 9 8 .

M .  le  Secrétaire  oénéral c o m b a t  c e t  a j o u r n e m e n t  d a n s  
l ’ i n t é r ô t  p r o p r e  d e  l ’ I n s t i t u t .  L ’ e x p é r i e n c e  p r o u v e ,  q u e  d e p u i s  
q u e  l ’ I n s t i t u t  s i è g e  t o u s  l e s  a n s ,  n o n  s e u l e m e n t  s o n  a u t o r i t é  
m o r a l e  a  g r a n d i ,  m a i s  e n c o r e  l e  n o m b r e  d e s  m e m b r e s  p r é ­
s e n t s  a u x  s e s s i o n s  s ’e s t  t r è s  s e n s i b l e m e n t  a c c r u .  L a  c r a i n t e  
d e  n ’ a v o i r  p l u s  u n  j o u r  d e  m a t i è r e s  à  d i s c u t e r  e s t  b i e n  l o i n  
d ’ é t r e  f o n d é e ;  a c t u e l l e m e n t  n o s  c o m m i s s i o n s  s o n t  a u  n o m b r e  
d e  q u i n z e  o u  s e i z e ;  l ’ o r d r e  d u  j o u r  d e  c h a q u e  s e s s i o n  e s t  
e x t r ê m e m e n t  c h a r g é ,  e t  n o u s  n ’ a r r i v o n s ,  m ô m e  a v e c  d e s  s e s ­
s i o n s  a n n u e l l e s ,  q u ’ à  e n  l i q u i d e r  l e  t i e r s  o u  l e  q u a r t ;  p l u s i e u r s  
r a p p o r t s  p r ê t s  à  ê t r e  d i s c u t é s  s o n t ,  f a u t e  d e  t e m p s ,  r e n ­
v o y é s  c h a q u e  a n n é e  à  d e s  s e s s i o n s  u l t é r i e u r e s .  —  L ’ i d é e  d e  
n e  f a i r e  s i é g e r  l ’ I n s t i t u t  q u e  t o u s  l e s  d e u x  a n s  s o u s  p r é t e x t e  
d e  m û r i r  l e s  q u e s t i o n s  n ’ e s t  q u ’ u n  v o i l e  b r i l l a n t  d e s t i n é  à  
c o u v r i r  c h e z  q u e l q u e s  p e r s o n n e s  i e  d é s i r  d e  p r e n d r e  d e s  
v a c a n c e s .  E n  c e l a  e n c o r e  r e x p é r i e n c e e s t  f a i t e :  l e s  q u e s t i o n s  
n e  m û r i s s e n t  p a s  p e n d a n t  c e s  l o n g s  i n t e r v a l l e s ,  e l l e s  m o i s i s ­
s e n t .  L e s  s e s s i o n s  a n n u e l l e s  s o n t  e n  t r a i n  d e  d e v e n i r  p o u r  l a  
g r a n d e  m a j o r i t é  d e s  m e m b r e s  u n  é l é m e n t  s t a b l e ,  r é g u l i e r ,  
q u ’ i l s  f o n t  e n t r e r  s p o n t a n é m e n t  d a n s  l e u r s  c o m b i n a i s o n s  p o u r  
l ’ e m p l o i  d e s  m o i s  d ’é t é .  S i  u n  c o r p s  c o m m e  l e  n o t r e  v e u t  
e x e r c e r  q u e l q u e  i n f l u e n c e  d a n s  l e  m o n d e ,  c e  n ’ e s t  p a s  t r o p

2 1
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q u ’ i l  d o n n e  s i g n e  d e  v i e  p a r  s e s  s e s s i o n s  a u  m o i n s  c i n q  o u  
s i x  j o u r s  p a r  a n .

M .  Desjardins s ’a s s o c i e  p l e i n e m e n t  a u x  o b s e r v a t i o n s  d é v e ­
l o p p é e s  p a r  M .  L e h r ,  e n  a j o u t a n t  q u e  l ’ a j o u r n e m e n t  d e  l a  s e s ­
s i o n  d e r i n s t i t u t  j u s q u ’ à  1 8 9 8  o b l i g e r a i t  s a n s  d o u t e  à  l a  p l a c e r  
p e n d a n t l e s  v a c a n c e s  d e  P â q u e s ,  c e  q u i  i n l l u e r a i t  d ’ u n e  m a n i è r e  
d é f a v o r a b l e  s u r  l e  n o m b r e  d e s  a s s i s t a n t s .

L a  q u e s t i o n  d u  l i e u  d e  l a  p r o c h a i n e  s e s s i o n  e s t  m i s e  a u x  
v o i x .  L ’ I n s t i t u t  s e  p r o n o n c e  à  l ’ u n a n i m i t é  p o u r  C o p e n h a g u e .

M .  le  Président  r e m e r c i e ,  a u  n o m  d e  l ’ I n s t i t u t ,  M .  G o o s  d e  
l a  g r a c i e u s e  i n v i t a t i o n  q u ’ i l  n ’ a  p a s  h é s i t é  à  v e n i r  a p p o r t e r  
e n  p e r s o n n e ,  m ê m e  a u  p r i x  d ’ u n  l o n g  v o y a g e .

L ’I n s t i t u t  a d o p t e  e n s u i t e ,  q u a n t  à  l ’ é p o q u e  d e  l a  s e s s i o n ,  
l a  p r o p o s i t i o n  d e  M .  L e h r  e t  l a  f i x e  à  l a  s e c o n d e  q u i n z a i n e  d u  
m o i s  d ’a o û t  1 8 9 7 ,  s a u f  a u  P u r e a u  à  e n  p r é c i s e r  l e  j o u r  d ’o u ­
v e r t u r e ,  d ’ a c c o r d  a v e c  n o s  c o n f r è r e s  d a n o i s .

4 . — Fixation de l’ordre du Jour de la prochaine session.

A. Q u es t io n s  a n c ie n n e s  m a i n t e n u e s .

Extrait du procès-verbal de la séance du 30 septembre 1896. 

PRÉSIDENCE DE M. BRUSA, PRÉSIDENT

"  M .  le S ecréta ire  général c o n s t a t e  q u e ,  d a n s  l a  p r é s e n t e  
s e s s i o n ,  l ’ I n s t i t u t  a  a d o p t é  d e s  R é s o l u t i o n s  d é f i n i t i v e s  s u r  l e s  

^ q u e s t i o n s  p r é p a r é e s  p a r  l e s  q u a t r i è m e ,  h u i t i è m e ,  d i x i è m e ,  
t r è i z i è m e  e t  s e i z i è m e  c o m m i s s i o n s ,  e t  d é c i d é  d e  r a y e r  d e  s o n  
o r d r e  d u  j o u r  l ’o b j e t  d ’é t u d e  c o n f i é  à  l a  s e p t i è m e .  I l  y  a  d o n c  
l i e u  d ’e f f a c e r  d e  s o n  o r d r e  d u  j o u r  c e s  s i x  n u m é r o s .
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Il propose, au contraire, d'y maintenir les questions que 
les com m issions ï, II, III, V, VI, IX, XI, XII, XIV et XV 
avaient reçu, dans les précédentes sessions, m ission d'étudier 
-en son nom et dont les rapporteurs sont déjà en fonctions.

Adopté sans discussion.

B . Questions nouvelles à mettre à l'étude.

E x tra i t  des p ro cès-v e rb au x  des séan ces des 26 e t  30 sep tem b re  1896.

PRESIDENCE DK M. ISIIUSA, PRESIDENT

M. Olivi propose à l'Institut de mettre à l'élude pour une 
prochaine session la question de ïl'¡migration au point de vue 
juridique international.

M. Olivi fait ressortir l’importance de la question. Il ne 
s'agit évidem m ent pas de l'ém igration temporaire, mais des 
•émigrants qui traversent l'Atlantique le plus souvent sans 
esprit de retour. Il faudrait pouvoir soustraire les ém igrants 
aux agences qui les exploitent souvent. La question est mûre 
et peut entrer dans le domaine international.

L'Institut adopte la proposition de M. Ou st  et le désigne  
comme rapporteur, avec M. Heimhurger comme corappor- 
teu i\

M. R o guin  propose de m e ttre  à l'é tu d e  la question de YOrdre 
public dans le droit international privé.

L'Institut adopte cette proposition, désigne comme rappor­
teur M. R oguin et lui adjoint comme corapporteur M. de 
B u sta m a n te , qui a publié récemment un ouvrage important 
sur la matière.

M. B uzza ti propose la question du Respect des droits acquis 
m  cas d£ changement de nationalité. —  Adopté.

MM. B u z z a t i e t A sser  (ils , sont nom m és co rap p o rteu rs .
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M. de Bustamante propose'de mettre à l'étude la matière 
des obligations; notamment les Conflits de lois en matière 
d’obligation*. — Adopté.

MM. de Bustamante et IIarburger sont désignés comme- 
rapporteurs.

Enfin, M. Brusa, président, propose la question de la 
Valeur des actes notariés en droit international. — Adopté.

M. Gabba accepte d'être rapporteur, et il est convenu que 
le corapporteur sera pris, d'accord avec lui, parmi nos con­
frères anglais, dont, en cette matière, il serait utile d'avoir 
la collaboration. —  Depuis, M. Foote a été désigné à cet eliet.

5. — Note de M. Kebedgy sur le congrès de l’Association littéraire 
et artistique internationale, tenu à Berne en août 1896.

L 'Association littéraire et artistique internationale a ten u  
son  X V III0 con grès a n n u e l à B erne, du 22 au  29 ao û t 1890. 
L ’In s titu t  a y a n t été in v ité  par l ’A sso c ia tio n  à s ’y  faire repré­
sen ter , le  B u reau  a d é lég u é  à cet effet M. K e b e d g y , p rivat-  
d ocen t à l ’U n iv ersité  de B ern e, q u i lu i a ad ressé  sur le s  travau x  
de ce co n g rès la  n ote  su iv a n te  :

« Dans son congrès de Berne, l'Association a tout d'abord 
examiné les travaux de la Conférence diplom atique réunie en 
avril dernier, à Paris, pour réviser la Convention de Berne de 
1880; tout en souhaitant la prompte ratification, par les gouver­
nements, des résolutions adoptées par la Conférence de Paris, il 
a en même temps exprim é le regret que les intérêts des com­
positeurs et éditeurs de musique, des journalistes, des archi­
tectes et des auteurs d'œuvres photographiques n'aient pas 
obtenu toutes les satisfactions qu'ils pouvaient légitim em ent 
espérer. Le congrès de Berne a ensuite émis une série de 
vœux relatifs : à fa préparation d'adhésions nouvelles à l'Union 
internationale des Etals pour la protection de la propriété
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littéraire et artistique, à l'accomplissement facile des forma­
lités dans le régim e actuel de PUnion; à la réglementation de 
la formalité du dépôt dans les pays où elle est prescrite par 
la loi nationale et indépendamment de toute inlluenceau point 
de vue de la protection de Pœuvre; au droit des collabora­
teurs ; à la fondation de sociétés et d’ofiiees juridiques char­
gés dans les divers pays d'aider à la protection des écrivains 
et des artistes.

Le congrès a mis enfin à l'étude et porté à Tordre de ses 
travaux ultérieurs : 1° la définition des droits moraux et 
pécuniaires de fau teu r ; 2° la protection des écrits des jour­
naux ; 3° la suppression de la caution judicatum solvi; 4<> la 
définition générale du type de reproduction et l’examen des 
droits y afférents; 5° enfin et su rtou t la rédaction détinitive  
d'un projet de loi-type en matière de protection de la propriété 
littéraire et artistique.

Un tel projet a déjà été discuté et approuvé, dans ses prin­
cipes, par le congrès de Berne. Il convient d'attirer l'attention 
sur les tendances trop absolues de ce projet, qui sont du resle 
en général celles de l'Association elle-m êm e, loujours dispo­
sée à réclamer le plus de protection possible pour le droit de 
« propriété » des auteurs. Sans vouloir se prononcer ici sur 
la nature elle-m êm e de ce droit, et tout en admettant pour 
le m oment la qualification peu exacte de droit de propriété, il 
ne paraît pas moins cerlain que ce droit doit être soum is à cer­
taines restrictions motivées par l'intérêt général du public. 
Cette idée de la conciliation nécessaire entre les intérêts par­
ticuliers et l'intérêt général n'avait pas été perdue de vue par 
l'Institut, dans sa session de l'année dernière à Cambridge, 
lorsqu’il a étudié la question de la révision de la Convention 
de 1881). Aussi ses délégués aux congrès de Dresde et de 
Berne n ont-ils pas manqué d'attirer l'attention, à différentes 
reprises, sur celle m anière de voir qui leur paraissait plus 
saine et plus équitable. Il faut du reste ajouter qu'au sein  
même du congrès il s'est trouvé certains membres en petit 
nombre il est vrai, mais fermes et résolus, qui ont manifesté
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leur opposition contre les tendances protectionnismes par trop 
absolues de nature à compromettre dans différents pays le  
but m êm e, juste en principe, poursuivi par l'Association. 
C'est ainsi qu’à l'occasion du Note par le congrès, dans le' 
projet de loi-type, du délai de protection de 80 ans post 
mortem, quatre de ses membres, appartenant à quatre na­
tionalités différentes (France, Grande-Bretagne, Grèce, Rou­
m anie), ont saisi l'occasion pour manifester leur m anière  
de voir contre ces tendances ultra-protectionnistes, « con­
sidérant qu'actuellenient dans plusieurs pays, tout en dési­
rant protéger les droits légitim es des écrivains et des ar­
tistes, on est en môme temps préoccupé du désir de concilier, 
dans une mesure équitable, les intérêts particuliers avec l’in­
térêt général du public ». Cette manière de voir plus juste et 
plus modérée était aussi celle des représentants du pajs dans 
lequel l’Association se réunissait. Aussi les journaux suisses 
n'ont-ils pas manqué d’insister pour dénoncer ces fâcheuses 
tendances. Il faut espérer que cet avertissem ent ne sera pas 
perdu et que l'Association saura s'en souvenir au congrès 
qu'elle doit tenir à Monaco, en avril 181)7.

VI

Séance de clôture de la session.

E x tra it  d u  procés-verba) de la  séan ce  d u  30 sep tem bre  1896 
(m atin).

PRÉSIDENCE I)E M. BRUSA, PRÉSIDENT

M .W estlake, président, delà session de Cambridge, exprim e  
à M. le président Brusa, à MM. les vice-présidents et à M. le  
secrétaire général les sincères rem erciem ents de l'assem­
blée pour la manière distinguée dont ils ont dirigé les travaux 
de la présente session. Il est égalem ent sûr d'être l'interprète
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de tous les membres et associés qui ont siégé à Venise en renou­
velant, une fois encore, à l'issue de la session, l’expression  
de leur gratitude envers les autorités du Royaume d'Italie et 
de la ville de Venise pour leur splendide et cordiale réception. 
L'Institut eu conservera le plus précieux souvenir.

M. le président B h u sa , après avoir remercié M. W estlake  
de ses paroles amicales, dit que, si, malgré l'état précaire de 
sa santé, il a pu mener à bien la lâche que l'Institut lui avait 
fait l'honneur de lui confier, c’est grâce à l'affectueuse assis­
tance qu'il n'a cessé de trouver auprès des deux vice-prési­
dents et spécialem ent du secrétaire général. Il exprim e à 
M. Lehr toute son amitié et sa reconnaissance et espère que, 
m algré les velléités de retraite prochaine nettement mani­
festées par M. Lehr, l'Institut trouvera, d’ici à la session de 
1897, une m anière de s'assurer la continuation de ses ser­
vices à la tête du secrétariat général.

M. L euh , secrétaire général, en réponse aux dernières pa­
roles de M. Brusa, exprim e la crainte que m alheureusem ent, 
à son Age déjà avancé, ses forces ne soient plus longtemps au 
niveau de sa bonne volonté et des exigences d'un service ex­
trêm em ent absorbant et fatigant, si l ’on veut qu'il soit rapide 
et ponctuel ; dans l'intérêt même de l’Institut, il doit songer à 
une retraite plus ou m oins prochaine, tout en étant profondé­
m ent touché de l'affectueuse indulgence de s -js confrères. Il 
tient, d'ailleurs, en ce qui concerne la session de Venise, à 
reporter la m eilleure part des remerciements qui lui ont été 
adressés par MM. W estlake et Brusa, à ses collaborateurs : 
secrétaires, secrétaires-adjoints et secrétaires-rédacteurs, dont 
l'Institut a pu apprécier une fois de plus l'obligeance, le dé­
vouem ent et le talent. Une mention toute spéciale est due à 
M. Ch. Dupuis, qui, bien qu'ayant déjà beaucoup d'occupa­
tions comme secrétaire-adjoint, a consenti, au dernier mo­
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ment, à suppléer pour le service financier de la session M. Éd. 
R olin, inopiném ent retenu en Belgique. M. Dupuis s'est 
acquitté de cette nouvelle tâche avec une bonne grâce et une 
exactitude dont l'Institut ne saurait assez le remercier. Nous 
devons, enfin, ne pas oublier l'aimable coopération de M. Fe- 
dozzi, qui, avec nos deux confrères vénitiens, MM. Fusinato 
et Buzzati,a mis une infatigable complaisance à nous faciliter 
nos relations avec les autorités et autres personnes de la ville. 
Tout, ici, s'est trouvé agréable et aisé, et c’est à ces Messieurs 
que nous le devons.

L'Institut confirme par ses applaudissements les remercie­
m ents adressés par M. Lebr à ses divers collaborateurs.

M. le Président : « Personne ne demandant plus la parole, 
je déclare close la session de 1890. »

La séance est levée à midi.

TROISIÈME PARTIE
NOTICES BIOGRAPHIQUES, BIBLIOGRAPHIQUES ET NIÏCRO 

LOGIQUES SUR DES MEMBRES DE D’INSTITUT

I

Notices sur les associés élus dans la session de Venise. 1

1. — ALIN (O scar-Joseph ).

Savant et homme politique suédois, né â Falun, le 22 décembre 
1840. 'Etudiant à l’Université d’Upsal ; obtint en 1872 le grade de doc­
teur en philosophie; nommé agrégé A la Faculté des lettres la môme 
année. En 1882, professeur de statistique et de droit public à l’Univer-
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•sité d’Upsal. Membre de l'Académie royale des lettres et de la Société 
royale des sciences d’Upsal, en 1880; docteur honoraire en droit en 
1893. Depuis 1888. membre de la première chambre de la Diète, qui 
l’a délégué dans le Comité do constitution depuis 1890; membre do la 
commission pour la révision de l’acte «le l'Union suédoise-norvégienne 
en 1895.

PRINCIPALES PUBLICATIONS (en suédois)

Recherches s u r  l'h isto ire  du  Conseil r o y a l de Suède p e ndan t le m oyen 
âge. 1872.

S u r  la fo rm a tio n  du Conseil r o y a l de Suède. 1877.
K r is tia n a  N ils  d o tte r (iy lle n s tje rn a . 1878.
H is to ir e  de la Suède de 1 5 2 i  à  1 6 1 1 .  1877-78.
A p e rç u  de l'h isto ire  de la g u e rre  de T re n te  a n s . 1878.
M é m o ire s  co n c e rn a n t l'h isto ire  m oderne de Suède, annotés par B. von 

S chinkel  (T. XÏI. 1828-V»). 1881, 1893.
M a t é r i a u x  p o u r  s e r v ir  à l ’ h isto ire  des lois co nstitu tion ne lle s de Suède. 

( H is to r is k  t id s k r if t , 1884-87.)
L 'U n i o n  e ntre  la Suède et la N o rvè g e . 1880, 1801.
L e  conflit sué d ois-n orvé g ie n . 1805.
D u  d r o it  q u 'a  le r o i  de Suède de disposer des économies faites s u r  le 

budget. 1894.
Acte s des Diètes suédoises de 1 5 2 1  à 1 5 1 4 ,  publiés en collaboration 

avec M. E. IIiLi>EimAW>. 1887.
Le s lois constitu tion nelles de la Suède et de la N o rv è g e . Nouvelle 

édition, 1892.
Articles de revues et de journaux, etc. 2

2. — MANZATO (Kenato).

Né A Venise le 20 septembre 1847. A lait ses éludes à l'Cmversité 
de Padoue. Docteur en droit en 1800. Avocat à la cour d'appel de 
Venise depuis 1871. Chargé, en 1874, de renseignement du droit inter­
national et, on 1877, de celui de la procédure' civil«' à l’ftcole royale su­
périeure de Commerce de Venise (section consulaire). Professeur titu­
laire de droit international au même établissement depuis novembre 
1884. Membre ordinaire do V A te n e o  Veneto depuis 1870.

PRINCIPALES PUBLICATIONS

Trad. italienne de l’ouvrage de F. Cheuohovius : Ceschichte der 
S ta d t R o m  im  M itte la lte r , avec préface. I vol. in-8° ; Venise, 1872-70.

E le m e n ti d i D i r i t t o  In te r n a zio n a le  Pu b b lic o . 1 vol. de m-703 p. ; 
Venise, 1883.

S tu d i d i D i r i t t o  Pe na le . 1 vol. de 208 p.: Venise, 1884.
S tu d i d i D i r i t t o  C o s titu zio n a le . 1 vol. de 240 p.; Venise. 1884.
L e z i o n i  d i D i r i t t o  ( H u d iz ia r io  C iv ile . 1 vol. de m-407 p. ; Venise, 1885.
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L a  loi a llem ande du 7  m a rs  1 8 7 1 ,  s u r  la presse ; h isto ire  et com­
m e n ta ire  (en italien), dans la R iv iM a  jtenale, C o llczio ne  le g isla tiva ,. 
1885-89 (p. 45-78).

Nombreux articles de bibliographie et de jurisprudence dans la 
B iv is ta  penale de L. Lucchini ; monographies et biographies de juris­
consultes dans divers autres recueils italiens et allemands.

il. — MIDOSI (lÏENUIOUE).

Né à Lisbonne le 24 février 18*24; avocat prés les tribunaux de cette 
ville depuis 1848. Nommé au concours, en 1852, professeur de langue 
et littérature portugaises au Lycée ofiiciel de Lisbonne, et, en 1870, 
professeur de droit commercial et de droit international à l'Institut 
industriel et commercial de la meme ville. A pris depuis lors, dans son 
pays, une part très considérable à l'étude de toutes les questions com­
merciales et internationales et y jouit d’une réelle autorité. Vice-prési­
dent de l'Association des Avocats de Lisbonne. Membre correspondant 
de la Société de législation comparée* de Paris, depuis 1874. et de la 
Société générale des prisons.

PRINCIPALES PUBLICATIONS

Auteur, depuis vingt ans, des comptes rendus do la législation por­
tugaise dans les A n n u a ir e s  de législation é tra ngè re  de la Société de 
législation comparée.

N o tic e  s u r  les o rigin es et les sources de la législation p o rtu g a ise  
( B u lle tin  de la même Société). 1875.

Nombreux articles dans le mémo B u lle tin  et dans celui de la Société- 
générale des prisons.

4. — VKSNITCI1 (Miiænko IL).

Né à Poumichitchi (Vieille-Serbie) le 25 février J808. Après avoir 
été promu docteur en droit à la Faculté de Munich, il a suivi les cours 
de M. Renault, à Paris, et a travaillé pendant une année au B r itis h  
M u sé u m . Rentré dans son pays, il a été nommé attaché, puis secré­
taire au Ministère des AITaires étrangères, puis premier secrétaire do 
la légation serbe à Constantinople. Il a échangé ce poste contre celui 
de professeur de droit international à la Faculté de Belgrade (1892), 
qu’il occupe encore et qu’il n’a quitté que pendant quelques mois- 
pour être Ministre de l’instruction publique dans le Cabinet GrouitcJi.

PUBLICATIONS

Die S ch w u rg e rich te  im  altserbischen Becht (G e ric h tss a a l, XLTX).
Die B lu tra c h e  hei den S iid sla re n . Fin Beitrag zur Gcschischte des. 

Slrafreehts (Z e its c h r . f . cergl. R e e h tw is s., VII et IX).
lé e x tra d itio n  des n a tio n a u x  (en serbe). Thèse inaug., 1888.



L a  responsabilité pénale a u  p o in t de vue  de la science positive (en 
sorbe). Belgrade, 1890, p. 2T)0.

F o i n i t z k y ’ s T h e o rie  d e r S tr a fe  ( Z e it  seh r. f .  d . Ges. S tra fre c h t s w ., 
1890).

Les s upe rstitio n s et la c rim in a lité  : a) les sorcières, b) les trésors 
cachés. 1890 et 1895 (en serbe).

L e  p rin c ip e  de la n a tio n a lité  (en séria»). (Leçon d'ouvert.) 1892.
L e  d r o it  in te r n a tio n a l p r iv é  et son im p o rtan ce  croissante (article de 

Revue, en serbe). 1890.
H is to ir e  de la législation pénale et p é n ite n tia ire  en Serbie. (Rapport 

pour le IVe Congrès de St-Pélersbourg, en français.) 1892.
Die stra fre c h tlic h e  C o lle c tivv e ra n tw o rtlic h k e it des D o rfe s  im alten u n d  

neuen serbischen R ec ht. ( J a h r b . f .  d . ve rg l. R e c h ts w .). Berlin, 1894.
S c h n e l e r , II. D ie  staatsrechtliche S te llun g von B osnien u . H e rze g o - 

v in a . (Trad. serbe avec une introduction.) 1898.
N y s . Le s origin es d u  d r o it  in te r n a tio n a l. (Trad. serbe avec une in­

troduction et un appendice.)
Le  d r o it  in te r n a tio n a l dans les re la tio n s  des Slaves m é r id io n a u x  du  

m o ye n  âge. (Ce travail paraîtra aussi en français.)
Nombreux travaux publiés dans les revues de son pays; comptes 

rendus d’ouvrages sur le droit international et le droit pénal, en serbe, 
en allemand et en français.

Depuis trois ans, directeur de P r a v n i k , revue do droit (en serbe).

NOTES BIOGRAPHIQUES 3 ‘U'

Il

Notes sur la carrière et les travaux individuels 
de quelques membres de l’Institut

dep uis la  dern ière m ention qui en a  été fa ite  dans le  
« T ab leau  gén éral » ou dans r  « A nnuaire ».

B RU SA (ICmilïo)
( Tabl., 267.)

À été nommé membre titulaire de la commission de révision du 
Projet de code pénal italien, correspondant de l’Académie royale des­
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sciences morales et politiques de Naples et de l’Institut royal lombard, 
membre résident de l’Académie royale des sciences de Turin, conseil­
ler supérieur de l’Instruction publique.

PUBLICATIONS

D é lia  te n ta ta  s u b o rn a zio n e  e del te n ta tïvo  in generale ( R ivis ta  penale, 
vol. XXXVII, 105-127); 'Purin, 180)1. — D é lia  g iu s tizia  penale eccezio- 
n a le , a d  occasionc délia présente d itta tn r a  m ilita r e  (ib ., vol. XXXIX, 
413-464); Turin 1804. — A d  occasione delVopera d i N .  F r a m a r i n o  dei 
M a la te s ta  sulla Logica delle prove in criminale ( A  t ii  délia II. A c c a d e m . 
delle scienze di T o r i n o , vol. XXX); Turin 1895. — IH u n a  sanzione. penale 
a lla  C o n v e n zio n e  G in e v r in a  pe r i fc r it i  in tju e rra  ( ib ., vol. XXXI) ; 
Turin 1896. — R odo lfo  di Gne ist ( i b . , vol. XXXI); Turin, 1896.

BU ST AM ANTE (Antonio S. de)
(Amm., t. XIV, p. 301.)

Est actuellement président de la Société des gens de lettres de l’ilo 
de Cuba. Outre son cours ordinaire de droit international public et 
privé, il est chargé d’un cours d’ilistoire des traités.

NOUVELLES PUBLICATIONS

L e  canal de P a n a m a  et le d r o it in te r n a tio n a l. Bruxelles, 1895. 
(Extrait de la Revue de d r o it  in te r n a tio n a l et de législation com parée.)

T r a l a d o  de Derccho in te rn a c io n a l p r iv a d o . T. 1er, L a  H a v a n e , 1896.

BIOS PAON ET (Eu.).
(TW ., i>. 277.)

N O U V E L L E S  P U B L I C A T I O N S

Les occupations de te r r ito ir e  sans m a ître  et le procédé d u  H in te r la n d  
(R evue  générale de d r o it  in te r n a tio n a l p u b lic , 1894). — D ifficu lté s in te r ­
n ationales ven an t de la co n stitu tio n  de ce rta ins É t a ts  (Meme R e v u e , 
1895). — D u  rôle d u  Conseil d 'E t a t  dans la n a tu r a lis a tio n  (R evue  
générale de d r o it  public et de la science p o litiq u e , 1894). — L e  Congo et 
la n e u tra lité  belge (R evue  bleue, 1894). — E s s a i s u r  les p ro te c to ra ts . 1 
vol. in-8°; Paris, 181X5.

ENGELUARDT (Edouard).
(Tabl.. p. 279.)

PUBLICATION NOUVELLE

“ Les prote c to ra ts anciens et m odernes, étude historique et juridique. 
1 vol. in-8° ; Paris, 1897.
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FERÜUSON (Jan Hislknus)
(Tabl., p. «281.)

PRINCIPALES PUBLICATIONS (depuis 188!)).

J u r id ic t io n  et e x te r rito r ia lité  en C h in e . Bruxelles, 1890. — De W etten 
d e r M aatschappelijke O n tw ik k e lin g . Amsterdam, 1898. — Jlet B im é ta l­
lisme en de jom jste M u n tv e r o rd e n in g  v a n  B rits c h -In d ie , eene Sckets op 
het Gebied d e r S ta a th u is h o n dk u n d e . Amsterdam, 1894. — Le  B im é ta l­
lisme, etc., étude d'économ ie p o litiq u e  in te rn a tio n a le . Paris, 1895.

EN PRÉPARATION :

In le id in g  tô t de sociale W etenschap.

IIARBURGER (II.)
(Tabl., p. 292.)

A été nommé professeur honoraire à l'Université de Munich.

IVANOYSKY (J.)
(Ann., t. XIV, p. 803.)

A. été nommé, en 1890, professeur do droit public à l’Université de 
St-Pétcrsbourg.

PUBLICATIONS NOUVELLES

L a  c o n ve n tio n  de Genève et le d r o it de la g u e rre . Odessa, 1891 (on 
russe). — I J  In s t it u t  de d ro it in te r n a tio n a l et les sociétés ju rid iq u e s  
(extrait du V ie stn ik E u r o p a ) . St-Pélorsbourg, 1895.

KEBEDGY (Michel)
(Ann., t.-XIV, p. 3(R.)

A été nommé, on juillet 1890, p riva t-d o c e n t A l’Université de Berne 
pour lo droit international public et privé et pour le droit français.

PUBLICATIONS NOUVELLES

J J I n s t i t u t  de d r o it  in te r n a tio n a l (en grec). (Communication faite au 
Sylloguc littéraire grec do (Constantinople, lo 11 novembre 1895. — 
L a  question a rm é n ie n n e  en 1 8 9 5 . — L a  question a rm é n ie n n e  et V in ­
te rv e n tio n  européenne. — L a  N a tio n a lité  (en grec). Exposé et appré­
ciation de la Théorie dos nationalités. Athènes, juin 1890.

LEUR (Paul-Eiinkst)
(Tabl., p. 305.)

Est, depuis 1895, officiellement attaché à l’Ambassade de France en 
Suisse, avec lo titre de Jurisconsulte de l’Ambassade.
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PRINCIPALES PUBLICATIONS NOUVELLES

L a  clause de la n a tio n  la plus fa vorisée et la persistance de ses effets 
(Hevue de d r o it  in te r n a tio n a l, 1893, p. 82). — L a  nouvelle o rg a n is a tio n  

ju d ic ia ir e  du J a p o n , et ses tra ité s  avec V A n g le te rre  et les É t a ts - U n is  
ten d an t à la suppression de la ju r id ic tio n  c o n s u la ire . (Môme H e v u e , 
1895, p. 97.) — E tu d e  c o m pa ra tive  et c ritiq u e  s u r  les lois re la tive s  a u x  
successions légitim es. (Mémo Hevue,  1890, p. 130.) —• L a  tutelle des 
m in e u rs  et les Conseils de fa m ille , étiule de législation comparée, 
dans le Recueil publié par la Faculté de droit de Lausanne, à l ’oc­
casion de l’Exposition nationale suisse; 1890.

MOYNIEH (Gustave)
(Tabl., p. 318.)

P U B L I C A T I O N S  N O U V E L L E S

E s s a i s u r  les caractères g é n é ra u x  des lois de la g u e r r e ; 1895. — 
N o tio n s  essentielles s u r  la C ro ix -R o u g e  ;  Genève, 1890.

NYS (Ernest)
(Tabl., p. 319.)

PUBLICATIONS NOUVELLES

É tu d e s  s u r  les principes du d ro it in te r n a tio n a l, par John Westlake,
Q. G., professeur à l’Université de Cambridge. Traduit de l’anglais ; 
1 vol. in-8°, 18\)5. — Étu d e s  s u r  te d r o it  in te r n a tio n a l et s u r  le d r o it  
po litiqu e  ; 1 vol. in-18, 1890.

Collaboration à la Hevue de d r o it  in te r n a tio n a l et de législation com ­
pa ré e  et à L a  Société nouvelle.

R IVIER (Alphonse)
(Tabl., p. 330.)

P U B L I C A T I O N  N O U V E L L E

P rin c ip e s  du d r o it  des gens ; 2 vol. in-8°, Paris, 1896.

ROLIN (ÀLBÊRIC)
(Tabl., p. 332.)

PUBLICATION NOUVELLE

P rin c ip e s  d u  d r o it  in te rn a tio n a l p r i v é ; 3 vol. in-8°, Paris, 1897.
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R08K0W SKY ((i.)
(Tabl., p. 335.)

PUBLICATIONS OMISES DANS LES NOTICES PRÉCÉDENTES

En polonais : P r o f .  I)T B lu n ts c h li. Léopol, 1H8I.— S u r  les proje ts de. 
*codification d u  d r o it  tie la g u e rre . Léopol, 1881. — S u r  la C o n v e n tio n  
de G enève. Léopol, 1887. — T r a v a u x  de l 'In s titu t  de d r o it  in te r n a ­
tio n a l. Léopol 1888. — S u r  le d r o it  de la tjue rre  s u r  te rre  contem po­
r a i n . Léopol, 1880. — S u r  la C r o ix -B o u g e . Léopol, 1803.

En français : D e  la codific atio n du d r o it  in te r n a tio n a l. Bruxelles, 1889.
En allemand : Ueber das Wesen u n d  die O rg a n is a tio n  de r in te r n a ­

tio n a le n  S ta ate nge m e in sch a ft. Erlangen, 1803. —- B e m e rku n g e n  über 
■die S tra fs a n c tio n  d e r G e n fe r K o n v e n tio n . Leipzig, 1805.

ROUARD DE CARD (K.)
(An?i.. t, XIV, \>. 305.)

Est né A Limoges lc 20 mat 1853.

PUBLICATIONS NOUVELLES

U n  p ro te c to ra t d is p a r u . (L ’annexion de Tahiti et de ses dépendan­
ces); 1894. — V A ls a c e -L o r r a in e  et le pro je t de n e u tra lis a tio n  ; 1805.

I I I

Notices nécrologiques sur les membres décédés depuis 
la dernière session. 1

1. —  L o u is-M a iu u o k -B e n ja m in  A U B E R T

PAR

M. R ichard KLEEN

L a fa m ille  d ’A u b e r t , d ’a n c ien n e  n o b le sse  fr a n ç a ise , com p te  
p arm i le s  an cêtres de ce lu i q u e la  sc ien ce  v ie n t de perdre, p lu ­
s ie u r s  h o m m es de gran d  m érite . L ’arrière-grand-père, F ran-
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ço is (VAubert, d'abord officier d ’in stru c tio n  à l ’éco le  su p ér ieu re  
d ’ap p lica tio n  d ’a r tiller ie  «à M etz, q u itta  en 1751 la  L orraine  
pour en trer au  serv ice  de l ’A u trich e, p u is , après la  guerre de 
S ep t-A n s, à ce lu i du D a n em a rk , où  il m o u ru t com m e m ajor- 
g én éra l et co m m a n d a n t de la  forteresse  de K ronborg. Le gran d - 
père, que le  serv ice  m ilita ire  ap p ela  en N o rv èg e , où la  fa m ille  
est restée  d ep u is , y  p a rv in t, com m e o ffic ier  de g é n ie , é g a le ­
m en t au  grade de gén éra l de b rigad e et fu t com pté com m e un  
m em bre d is tin g u é  de p lu s ieu rs  so c ié té s  sa v a n te s , en tr ’a u tres à 
S to ck h o lm . 11 en  fu t de m em e du père, p h ilo lo g u e  ren om m é, 
p rofesseu r à l ’U n iv e r s ité  de C h ristia n ia , d octeu r honoris causa 
de ce lle  de L u n d , et d ont la  m ém oire a été  d ern ièrem en t h o n o ­
rée par l ’érection  d ’un b u ste  en m arbre d a n s l ’U n iv ersité  pré­
citée .

L ou is A u b ert, a u q u el e s t  con sacrée la  p résen te  n o t ic e , n a ­
q u it en 1838 à C h r istia n ia , et il y  m o u ru t le  5 février dern ier . Il 
y  g a g n a  son  b o n n et d ’é tu d ia n t a v ec  gran d e d is tin c t io n  en 1855, 
e t fu t créé ca n d id a t en  d ro it en 1800 av ec  le  tém o ig n a g e  « Cum 
laude ». P u is , com m ença une lo n g u e  et la b o r ieu se  carrière, 
v o u ée  a v ec  ardeur, et sa n s repos, au x  sc ien ces  ju r id iq u es  et p o ­
lit iq u e s , a u x  a tf ai res de l’C tat, fin a lem en t a u ss i à l’In s t itu t  de  
d ro it in tern a tio n a l.

D a n s le s  prem ières a n n ées de la  d iza in e  de 1860-1870, n o u s  
tro u v o n s A ubert ta n tô t com m e a rch iv iste  d a n s le s  b ib lio th è ­
q u es de l’U n iv ersité , ta n tô t com m e ch an ce lier  ou secréta ire  dan s  
le s  tr ib u n a u x . T o u te fo is , il  d ev a it  b ien tô t a rriver à son  v ra i 
port, la  fa cu lté  de d ro it. Il y p a ssa , en 1803-1860, par le s  d iv ers  
degrés ju s q u ’à ce lu i de p rofesseu r, q u ’il a tte ig n it  en 1806, après  
av o ir  été a p p e lé , déjà a v a n t, à la  S o ciété  d es S c ien ces  à C h ris­
tia n ia . D an s l ’in t e r v a l le , et en tre  ses cours à la  fa cu lté , il  en ­
treprit d es v o y a g e s  sc ie n t if iq u e s , a u x  fra is  du g o u v ern em en t, 
en d iv ers  p a y s de l ’E urope. A p lu s ieu rs  rep rises p résid en t du  

't C o lleg iu m  academ icurn » , il f u t ,  en cette  q u a li té ,  en v o y é  
com m e rep résen ta n t de l ’U n iv ersité  de C h r istia n ia  au  ju b ilé  
quatre fo is sécu la ire  de co lle  d ’U psal en  1877, où il reçu t le

3 3 6
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d o cto ra t honoris causd. L a  m ôm o d is tin c t io n  lu i a ôté co n fé ­
rée en  1890 par F U n iv e r s ité  do B er lin ; ot la  d ite  a n n ée , il  re­
p résen ta  F U n iv o rsité  de C h r istia n ia  au ju b ilé  de cello  de B o lo ­
g n e . E n  1874, il  fu t a p p elé  à s iég er  d a n s la  C our suprôm o du  
R o y a u m e  de N o rv èg e . E n 1870, le  D ép a rtem en t de la  J u st ic e  
l ’e n v o y a a u  C ongrès, ten u  à B rèm e, de F« Association for the 
codification and the reform of the lato of nations », n o ta m ­
m en t à ca u se  de la  q u estio n  d ’une rég lem en ta tio n  in te r n a tio ­
n a le  su r  le s  le ttres  de ch a n g e . E n 1877-1879, il  fo n c tio n n a  
co m m e p résid en t d a n s la  C o m m issio n  n o rv ég ien n e  pou r l ’é la ­
b o ra tio n  d ’un e n o u v e lle  lé g is la t io n  de c h a n g e , et en  1880, i l  
p rit p art au x  tr a v a u x . p ou r la  réd action  de la  lo i S can d in ave  
su r  la  m ôm e m a tière . E n  g én éra l, il a én erg iq u em en t tra v a illé , 
d a n s la  p resse  et d a n s le s  a sse m b lé e s , pour la  r éa lisa tio n  du  
gran d  projet d ’u n e lé g is la t io n  S can d in ave  co m m u n e , em b ra s­
sa n t  le s  d iv e r se s  b ra n ch es de l ’in d u str ie  e t du com m erce; et il  
p rêta it tou jou rs un  a p p u i a c tif  à l ’idée d ’une u n ité  S ca n d in a v e  
ta n t ju r id iq u e  q u e sc ien tif iq u e . E n 1884, il  fu t n om m é m in is tre  
de la  J u st ic e , m a is  rep rit b ien tô t sa  chairo de p ro fesseu r , après  
la  retra ite  du  m in istère  co n serv a teu r  d o n t il a v a it  fa it p a rtie . 
P e n d a n t sa  lo n g u e  carrière , se s  serv ice s  o n t é té  reco n n u s p ar  
d es d éco ra tio n s con férées par le s  trois É ta ts  S can d in aves . D a n s  
l ’In s t itu t  de d ro it in te r n a tio n a l, où il  fu t é lu  a sso c ié  en  1^879 e t  
m em bre e ffec tif en  1891, i l  a a ss is té  en  p erso n n e, et p r is  u n e  
p art très a c tiv e , a u x  se s s io n s  de 1891 e t de 1894.

S es  n o m b reu ses  p u b lica tio n s  l i t t é r a ir e s 1 em b ra ssen t su r­
to u t l ’h is to ire  et la  p h ilo so p h ie  du d r o it ,  le  d ro it é c o n o ­
m iq u e  e t  fin an cier , le  d ro it p u b lic  et le  d ro it des g en s . T o u ­
t e f o is ,  d a n s ce c a d r e , se s  p r in cip au x  o u v ra g es  so n t ceu x  
q u i tr a ite n t clu d ro it de ch a n g e , du  d ro it d es o b lig a tio n s , d es  
m ers terr ito r ia les  ot de l ’U n io n  S can d in ave . T o u s se s  écr its  se  
d is t in g u e n t par la  p rofon d eu r e t la  so lid ité . I l est p lu tô t h is to -

4 La listo, excepté les derniers ouvrages, s'en trouve dans le Ta­
bleau yé ntl rat do l'Institut, par M. Ernest Loin*, p.
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rien  que th éo ric ien , m a is sa n s  se p lier  a u x  tra d itio n s  su r a n ­
n ées. E sp rit c o n sc ien c ieu x , a lla n t au  fond  d es ch o ses , ne se  
co n ten ta n t de rien de su p erfic ie l et n ’en trep ren a n t rien  sa n s  
l ’ép u iser  e t  le  m en er ju s q u ’au b o u t ,  pou r a u ta n t q u e  ce la  dé­
p en d a it de lu i, il se  co n sa cra , à l ’e lfet de rendre p lu s co m p lets  
le s  r é su lta ts , p r in c ip a lem en t aux q u atre b ra n ch es de d ro it pré­
c itée s . E t il  ne recu la it d e v a n t au cu n  effort pour y  produ ire  
d es fru its sér ieu x . A in s i, à p e in e  a v a it- il reçu de son  g o u v e r ­
n em en t la  m iss io n  d’élab orer  le  p rojet d ’une n o u v e lle  lé g is la ­
tion  su r  le s  le ttre s  de ch a n g e , q u ’il se  m it à étu d ier  et prendre  
p e r so n n e llem en t co n n a is sa n c e  de la  p ratiq u e  du ch a n g e d an s  
le s  b u rea u x  d ’u n e g ran d e b a n q u e  à C h ristia n ia . E n so rta n t de 
cet a p p ren tissa g e  a ssez  e n n u y e u x  pour un  sa v a n t ju r isc o n ­
su lte , il d éclara  q u ’a lo rs se u le m e n t i l  a v a it  v ra im en t p énétré  
le s  arcan es de cette  m atière  ép in eu se . S on  Droit des obligatiomy 
que m a lh eu reu sem en t il n ’eu t pas le  tem p s de term in er , e st , 
d a n s son gen re , le  tra ité le  p lu s  v a ste  et o r ig in a l q u i e x is te  
d a n s la  littér a tu re  ju r id iq u e  S ca n d in ave.

, C ep en d an t, cette  âm e ch a leu reu se  ne p o u v a it  s ’e n th o u s ia s ­
m er b ea u co u p , n i pour le s  co n tra ts , n i pour le s  le ttres de  
ch a n g e . C om m e sa v a n t et com m e h o m m e de d ev o ir , il  y  m it  
to u te  son  a p p lica tio n . M ais son  cœ u r a p p a rten a it à d es pro­
b lèm es d ’un  ordre p lu s é lev é . É larg ir la  zone m a ritim e des 
É ta ts  afin  de p rotéger con tre  le s  d é v a sta tio n s  l ’in d u str ie  v ita le  
e t  le  b ien -être des cô tes , n o ta m m en t d a n s son  p a y s ,  e t su rtou t  
rég ler  le s  m a len ten d u s reg retta b les  q u i a v a ie n t  d ep u is  q u e lq u e  
tem p s troub lé l ’en ten te  en tre  le s  d eu x  R o y a u m es frères, afin  
de sa u v er  de la  d is so lu t io n  cette  p réc ieu se  U n io n  S can d in ave  
q u ’il ad ora it, parce q u ’il y v o y a it  la  co n serv a tio n  e t sa lu t  de la  
p a tr ie , — v o ilà  le s  d eu x  g ran d es q u e st io n s  q u i, — p a r-d essu s  
to u t la  seco n d e , sa n s com p ara ison  la  p lu s é lev é e  e t  la  p lu s  
im p o r ta n te ,— a b so rb a ien t en q u e lq u e  sorte  la  v ie  d ’A ubert. On 
n e sa u ra it tracer l ’e sq u isse  de ce lle -c i sa n s  in d iq u er , dan s les  
grands co n to u rs , ce q u ’il  fit e t ce à q u o i i l  a sp ira it pour le s  
résoudre.

338
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A l ’ép o q u e où  A u b ert en tra it d a n s la carrière ju r id iq u e , co m ­
m en c è r e n t a u ss i le s  li t ig e s  le s  p lu s g ra v es  entre- les  p éch eu rs  
n o r v é g ie n s  et le s  in n o m b ra b les a v en tu r ier s  é tr a n g e r s , q u i 
a v a ie n t  pris l ’h ab itu d e  de v e n ir  ch aq u e a n n ée  ru iner, par d es  
e n g in s  d estru cteu rs ot d a n s les p ériod es où  le  frai d e v a it  être  
ép a rg n é , la  pèche q u i, su r  le s  cô tes  du N .-O . de la  p é n in su le , 
•constitue h p eu  près T u n iq u e ressou rce de la  p o p u la tio n , à un  
degré d o n t il n ’y a gu ère  de p en d a n t ou de p a ra llè le  a ille u r s . 
D e v a n t le s  ra v a g es de ces in tru s , TKtat so u v era in  de la  côte  et 
se s  org a n es ex écu tifs  re sta ien t im p u issa n ts , tan t q u e , se lo n  le  
d r o it  in te r n a tio n a l, la  m er terr itor ia le , so u m ise  à la  ju r id ic tio n  
d es a u to r ité s  r iv er a in es , n ’é ta it  rép u tée s ’étendro  p lu s  lo in  au  
la rg e  q u e  tro is m ille s  m a r in s, d is ta n c e  a b so lu m e n t in s u ff i­
sa n te , p u isq u ’e lle  n ’ex céd a it  gu ère la  m o itié  de ce lle  du rayon  
d es ea u x  form an t la  rég ion  n a tu re lle  de la vio dns p o is so n s. Kt 
com m e ce tte  rég ion  co m p o sa it uno seu le  et m êm e u n ité , où  ces 
a n im a u x  v iv a ie n t  en  c o m m u n , il su ff isa it  d ’a tta q u er  une par­
tie  de la  zo n e  pour gâ ter  la  pêche de la  côte to u t en tière . Or, 
cette  p êch e a pour la  N o rv èg e  u n e  s ig n ifica tio n  que ne p ossèd e  
la  pêche n u lle  p art a illeu rs . Il fa lla it  à to u t p rix  fa ire o b ten ir  
un é la rg issem en t du  ra y o n  de la  m er terr itor ia le  pour p roté­
ger ce tte  in d u str ie  n a tio n a le , — m esu re  q u i du reste  n ’é ta it  
p a s seu lem en t d a n s l ’in térê t de la  N o rv èg e , m a is de tous le s  
p a y s , e t q u i n ’é ta it  q u ’une s im p le  a p p lica tio n  du p rin cip e ra­
tio n n e l de fa ire d épendre la  lim ite  de la  so u v era in e té  m a ritim e, 
non  p as d ’un ch itïre  fixé au h asard , m a is  de la  n atu re e lle -  
m êm e e t d es ex ig e n c e s  d e là  tr a n q u illité  et du  bon  ordre. Ce 
n ’e st  p as trop d ire q u e  d ’a flirm er q u e , s i Ton e s t  enfin  a rr ivé  à  
recon n a ître  ce tte  v ér ité  en E urope, après des d isp u tes  ta n t e n ­
tre le s  sa v a n ts  q u ’en tre  le s  g o u v ern em en ts , p en d a n t p lu s ie u r s  
d iz a in e s  d ’a n n é e s , c’e s t  su r to u t a u x  in fa t ig a b le s  efforts d ’A u ­
b ert q u ’on le  d o it. A près a v o ir  fa it  non seu lem en t de la  con fi­
g u ra tio n  d es cô tes  et d es d ifféren tes profon d eu rs des e a u x ,  
m a is  encore de la  v ie  du  p o isso n  et des co n d it io n s  de la  p ro­
tec t io n  de la  p êch e , l ’ob jet d es é tu d es le s  p lu s  ap p ro fo n d ies, 11



3 4 0 TROISIÈME PARTIE

fit é laborer des cartes où  le s  ré su lta ts  de se s  rech erch es é ta ie n t  
m is en év id en ce , et le s  a cco m p a g n a it de rapports e t  de m o tifs  
qui fo u rn issa ien t des p reu v es  p a lp a b les  à l'a p p u i de se s  propo­
sit io n s . On se rap p elle  encore q u e lle  a tten tio n  ces in téressa n ts  
e x p o sés  ic h ty o lo g iq u c s  o n t é v e illé e  d a n s la  sess io n  de l ’In s t i­
tu t de d ro it in te r n a tio n a l à P a r is  en  1894, lo rsq u e  A ubert y  
ex p liq u a  lo n g u em en t l ’h is to ire  et la  g éo g ra p h ie  a c tu e lle s  des  
p êch eries de la  m er du N ord , a v ec  une co n n a issa n ce  que pro­
b a b lem en t p erso n n e n ’a p o sséd ée  d a n s cette  m atière  a v a n t lu i. 
A u ssi ses  tra v a u x  o n t- ils  'ôté co u ro n n és de su ccès , p u isq u e , 
p ou r sa  p art, l ’In s t itu t  a adopté  en p rin cip e  l ’e x te n s io n  tan t 
d ésirée  par notre  regretté  confrère. Ce n ’e st  encore là , sa n s  
d o u te , q u ’une op in ion  de l ’a u to rité  sc ien tif iq u e . M ais A ubert  
lu i-m êm e e s t im a it , à ju s te  titre se m b le -t- il , ce tte  o p in io n  p lu s  
h a u t que tou te  au tre . « L es p a r lem en ts v o te n t », d it-il, « et le s  
« g o u v ern em en ts  d écrèten t des lo is  q u ’ils  c h a n g e n t e t suppri- 
« m en t; et rarem en t ils  so n t d ’accord. Q uand ils  ne le  so n t p as, 
« c ’e s t  la  sc ien ce  q u i d é c id e ; e lle  e st u n e ,  et e lle  reste  à son  
t m ot. »

Q uant au  m a lh eu reu x  co n flit u n io n e l, c’é ta it  p r é c is é m e n t le  
terrain  où A u b ert se tro u v a it chez lu i. L’U n io n  a cer ta in em en t  
tro u v é  chez peu  d ’h om m es d ’É ta t  S can d in aves un  ap p u i a u ss i  
so lid e  que chez ce gran d  e t d év o u é  p a tr io te  ; il . en e s t  peu q u i 
a ien t su  d éb ro u iller  a u ss i co m p lè tem en t q u e lu i le s  d é lica ts  
p rob lèm es q u ’e lle  so u lèv e . A u b ert co m p ren a it la  n écess ité  de 
cette  U n io n , et pour la  N o rv èg e  et pour le  N ord  ; il  co m p ren a it  
a u ss i par q u e l b o u t i l  fa lla it  com m en cer  p ou r la  c im en ter . 
P o u r  u n e âm e in te ll ig e n te  com m e la  s ien n e , il é ta it  im p o ss ib le  
d ’a v o ir  confiance d a n s la  durée et l ’a v en ir  d ’une U n io n  b â tie  
sur d es p r in cip es du m oyen  Age, étran gers à tou t fon d em en t  
in tér ieu r , te ls que le  préten d u  d ro it de « n écess ité  », de co n ­
q u ête , d ’o ccu p a tio n , e tc ., fo n d em en ts q u i p résu p p o sa ien t  
l ’ab sen ce  d ’une b ase p lu s  ra tio n n e lle . D ire  q u e  l ’U n io n  n ’é ta it  
q u ’un fru it de la  force b ru ta le , ou  d’une op éra tio n  m ilita ir e ,  
c'éta it év id em m en t dire q u ’e lle  n ’é ta it  p as n a tu re lle . Or, com m e
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h is to r ie n  e t  com m e h om m e d 'E ta t, A u b ert e n tr e v o y a it  fort 
b ien  le  sort fin a l réservé  tôt ou  tard a to u te  créa tio n  p o lit iq u e  
•qui se  m et en  o p p o sitio n  a v ec  la  n a tu re  d es ch o ses , ou  b ien , 
q u i se u le m e n t prend Pair de le  foiro. Il fa lla it  donc p rou ver , 
P h isto ire  et le s  fa its  à la  m a in , non se u le m e n t q u e l ’É tat n o r­
v é g ie n  é ta it , e t  a v a it  tou jou rs é té , un  É ta t so u v era in , reconnu  
com m e tel, m a is  q u ’au fond l ’U n ion  n ’y  a v a it  apporte  a u cu n  
•changem ent, e t  ce la , su r to u t d a n s lo b u t d ’é lo ig n er  l ’e sp r it  
p a r ticu la r iste  q u i p ro v en a it de ce se n t im e n t d ’h u m ilia tio n  par  
su ite  de la  su p p o sitio n  d ’un tort su b i, q u i s ’ex p r im e d a n s u n e  
a v ersio n  con tre la  form e p o lit iq u e  q u i e st  cen sée  en être  le  
r é su lta t , q u e ce tte  form o so it  d ’a illeu rs , ou n o n , ju ste  e t bonno  
en  e lle-m ên to , et a v a n ta g eu se  pour le s  deu x  parties. C ette  
p reu v e , par la q u e lle  A u b ert a cru —- e t réu ss i, esp éro n s-le , — 
p résen ter  l ’U n io n  S can d in ave  com m e u n e fédération  librement 
conclue des deux côtés et par co n sé q u e n t vitale, i l  l ’a fou rn ie  
par d eu x  o p u scu le s  rem a rq u a b les, fru its de recherches sér ieu ses  
fa ite s  a u x  m e illeu res  so u rces . E n 189'j, il p u b lia , so u s  le  nom  
d e  « A b an d on  du traité de K ie l » {Kielcrlrahtatem Opgivelse)y 
u n e  b roch u re , où  il  ex p o se  le s  ra iso n s pour le s q u e lle s  l ’U n io n  
d e  la  N o rv èg e  h (ou  p lu tô t avec) la S u èd e ne d o it p as être  
d a tée  de la  cession du  prem ier de ces É ta ts au  seco n d , m a is  
d es pou rp arlers p o stér ieu rs, par le sq u e ls  un g o u v ern em en t  
n o u v e a u  e t d ev en u  in d ép en d a n t à la  su ite  de l ’iso le m e n t  
m êm e du p a y s , a tra ité  com m e É tat so u v era in  av ec  un  
a u tre  É ta t so u v era in . E t im m éd ia tem en t a v a n t sa  m ort, 
i l  a p u b lié  d a n s la  Revue de droit international4 d eu x  
a r tic le s , où  il d ém on tre  a v ec  h a b ile té  q u ’au fond  cotte vér ité  
n’a jamais été contestée, n o ta m m en t pas du to u t par le s  
fo n d a teu rs m êm es de l ’U n ion , le  roi C h arles-Jean  X IV , ses  
h o m m es d ’É ta ts  e t son  m in istre  des a ffa ires é tr a n g è r e s2. C’é ta it

« V. t. XXVII (1895), p. 529 et suiv.; et t. XXVIIÏ (1890), p. 75
suivantes.
2 Nous n’entendons pas examiner ici dans la possibilité de réaliser 

toutes les idées (pie soulève notre regretté ami dans ces articles,
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là briser l’arm e la  p lu s d a n g ereu se  de l ’a g ita tio n  sé p a r a tis te , 
q u i, pour rendre l ’U n ion  o d ieu se , a ffecta it tou jours de la  re­
p résen ter  com m e u n e sorte  de su p rém a tie  étra n g ère  im p o sée  
de force et par ru se, e t  im p liq u a n t le  ren iem en t de l ’in d é p e n ­
dance de l ’une d es d eu x  p arties co n tra cta n tes  du p acte .

N e fau t-il pas v o ir  un d o ig t de la  P ro v id en ce  d a n s le  fa it  
s in g u lie r  que ce tte  œ u v re  co n c ilia tr ice , v is a n t  à co n serv er  une  
création  p o litiq u e  à la q u e lle  cet h o m m e d ’ÎCtat a v a it  v o u é  son  
cœ u r , ses  tra v a u x  le s  p lu s d év o u és , e t le s  recherches q u ’il 
e st im a it  lu i-m êm e être le s  p lu s in té r e ssa n te s  et le s  p lu s  im ­
p o rta n tes de sa  v ie , d e v a it  au ss i être la  d ern ière ! E n effet, à 
p ein e  e u t- il d ép osé la  p lu m e et ex p éd ié  la  cop ie  à B ru x e lle s  au  
R éd acteu r en ch ef de la  Revue, q u ’un v io le n t  re fro id issem en t, 
su iv i d ’une in fla m m a tio n  d es d eu x  p o u m o n s, je ta  to u t à coup  
cet a th lè te  v ig o u reu x  su r  le l it  de m ort. E t, — d ’après ce que  
n o u s écrit la  n ob le  co m p a g n e q u i é ta it  tou t pour lu i, et q u i 
l ’en tou ra  de ses  so in s  a ffectu eu x  ju s q u ’à son d ern ier  so u p ir , — 
m êm e après q u e  la  lu tte  contre la  d o u leu r  a v a it  déjà v o ilé  ses  
fa cu lté s  e t  e n v e lo p p é  de ténèbres sa  v iv e  im a g in a tio n , il reve­
n a it  sa n s  cesse  à son p la id o y er  pour « L a N o rv èg e  d e v a n t le  
d ro it in te r n a tio n a l », à l ’idée chérie  q u ’il d év e lo p p a it , q u e lq u es  
jo u rs a u p a ra v a n t, d a n s la  Revue; et p arm i le s  tou tes d ern ières  
p aro les q u ’il eu t la  force de p ron on cer é ta ien t ce lle s-c i :
« Le second  a rtic le  a rr ivera-t-il b ien  pour la  proch ain e li­
v ra iso n  ? »

L e s ty le  d ’A u b ert rév è le  le  sa v a n t profond  e t p én étra n t. Il

notamment dans le second, 'fout diplomate du métier sourira peut-être 
un penaux projets plus ou moins fantastiques d’une forme de représen­
tation diplomatique, jusqu’ici inconnue au monde civilisé, projets (pii 
évidemment font trop lion marché de la réalité, — que rêvent les partis 
en Norvège, même unionistes. Mais ce sont là des détails qui ne dimi* 
nuent en rien la valeur de l’exposé dans son sujet essentiel, (pii (»si celui 
de l'Union elle-même et non pas des dispositions secondaires de sa 

emcnlation. D’ailleurs Aubert n’oxpose cos idées qu’à titre d'ob­
jets de discussion, sous toutes réserves, comme il convient à Hiommo- 
d'Etat sérieux et prudent.

3 «



e s t  cou rt e t  co n c is , un  peu sec  p eu t-être , m a is tou jours n et e t  
sy s té m a tiq u e .

G om m e la  sc ien ce  é ta it  son  d o m a in e  préféré, sa  part a c tiv e  
d a n s le s  d éb a ts  e t co m b a ts p o lit iq u e s  ne fu t gu ère  au tre ch o se  
q u e  le  sacrifice  fa it  par l ’h om m e du d evo ir . Il s ’y m êla , lo r s ­
q u ’il  c ro y a it  la  p atrie  en d an ger. A in si, on le  v it ,  il y  a 10 a n s  
e n v ir o n , prendre part a u x  co n tro v erses  d a n s la  q u estio n  du  
veto ro y a l. D ès ce tte  ép o q u e il co m b a tta it v iv e m e n t le rad ica ­
lism e , e t  d é fen d it  a v ec  ardeur la  p éro g a tiv e  co n serv a tr ice  du  
so u v e r a in ,d o n t il d ém o n tra it le  fo n d em en t d a n s la  c o n st itu t io n .  
D a n s  le s  jo u rs  d’a tta q u es  ach a rn ées, en IHSS-ISN'i, con tre le  
p o u v o ir  ro y a l déjà s i lim ité , A u b ert ligu ra  m êm e su r  le s  tri­
b u n e s  d es meetings p o p u la ires. Son  a tt itu d e  d ig n e  e t é le v é e , 
so n  é q u ité , ses  v u e s  h u m a n ita ire s , ne p o u v a ie n t q u ’in flu en cer  
le s  e sp r its  m êm e le s  p lu s  a g ité s  e t v é h é m e n ts  en faveu r  de  
ju g e m e n ts  p lu s  ca lm es, e t p réven ir  le s  ré so lu tio n s  p réc ip itées . 
A u ss i fu t-il é lu  l ’un d es trois m em b res du com ité  cen tra l du  
p arti co n serv a teu r , a y a n t pour b u t de d éfen d re la  c o n stitu tio n  
co n tre  le s  a tta q u es  des ra d ica u x , qu i à partir do ce m o m en t  
co m m en ça ien t déjà  à m en a cer  e t la  C ou ron n e e t F U nion . D éjà  
en ces o cca sio n s  m ém o ra b les, se  révéla  ce p r iv ilèg e  de l ’h om m e  
d ’iï t a t  h o n n ête  e t in co rru p tib le , é le v é  a u -d essu s  de tou s les  
so u p ço n s , q u i d o m in e  m êm e le s  p a rtis  op p o sés . On o b serv a , 
q u e du m o m en t où A u b ert p rit la  parole , tou t le in on d e se  
ta isa it  e t  éco u ta it re sp ec tu eu sem en t, m êm e les a d v ersa ires, 
m êm e le s  in terru p teu rs  le s  p lu s  in co rr ig ib le s . Il leu r  é ta it  im ­
p o ss ib le  de s ’ach arn er con tre ce p h ila n tro p e  pur et in tèg re , q u i 
de son  cô té  n e s ’é ta it  ja m a is  fâch é con tre  p erso n n e, et q u i n e  
p a r la it  ja m a is  par p a ss io n  m a is  s im p lem en t parce q u e « rien  
d ’h u m a in  n e  p o u v a it lu i être in d ifféren t ». D ’a ille u r s , se s  v a s te s  
c o n n a is sa n c e s  im p o sa ie n t à l ’a u d ito ire  p u b lic , e t ch acu n  é ta it cu ­
r ieu x  d ’en ten d re  l ’o p in io n  d ’un côté  d ’où l ’on é ta it  h a b itu é  à ap ­
prendre tou jou rs q u e lq u e  ch o se  de n o u v ea u , on é ta it sù r de trou ­
v e r  u n  h om m e derrière la  p aro le , e t derrière l ’hom m e des fa its  
r ée ls  d o n t il n ’é ta it  q u e le  p lu s  fidèle e t  le  p lu s  h a b ile  in terp rète .
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Mai« p réc isém en t pour ces ra iso n s , A u b ert se  retira  d es  
ca m p a g n es é lec to ra le s , du m om en t q u 'il co m p rit q u e les a g ita ­
tio n s  é ta ie n t a rr iv ées à ce p o in t où le s  a rg u m en ta tio n s  ne  
se r v e n t p lu s à rien  parce que le  parti e st  p lu s  que la  p atrie . Il 
réap p aru t su r  la  scèn e  q u e lq u es  in s ta n ts  en  1894, pour m ettre  
de n o u v ea u  le  p eu p le  en garde con tre la  p rop agan d e de d is so ­
lu tio n , p u is  q u itta  l'arèn e p o litiq u e . D écou ragé  d ev a n t le s  
sc is s io n s  q u i d éch ira ien t la  n a tio n , il eu t au m o in s la  co n so la ­
tion  de rester, d a n s sa  retra ite  com m e a v a n t, a im é e t  honoré  
de tou s le s  p a rtis , m êm e de ceu x  q u i lu i é ta ie n t le  p lu s op p osés . 
I l c o n n a is sa it  le secret de ce rare p r iv ilèg e . Ce secret c o n s is ta it  
à ne ja m a is  s ’o u b lier , à resp ecter  to u tes le s  o p in io n s , à m én ager  
le s  e x p r e ss io n s , à s'en ten ir  d an s la  d iscu ss io n  à la  ch ose  e t  
n on  pas à la  p erso n n e. A u ssi d e v a n t sa tom be le  d eu il éta it-il 
si u n a n im e, que person n e n ’efit pu d is tin g u er  en tre  les lo u a n g es  
d es p a rtisa n s et c e lle s  d es a d versa ires. L a m eilleu re  p reu ve  
n o u s en est fou rn ie  par ce beau  tém o ig n a g e , que lu i porta  
p réc isém en t un p erso n n a g e  q u i a v a it  com p té parm i ses a n ta ­
g o n is te s  p en d a n t sa  v ie  p o lit iq u e :  « V o ilà  l ’h om m e le  p lu s  
h o n n ête  q u i a it ja m a is  s iég é  d a n s le  co n se il des m in istre s  du  
R oi. » A v ra i d ire , recevo ir  a in s i d'un en n em i la  reco n n a issa n ce  
de la  prem ière q u a lité  h u m a in e , n ’est-ce  p as la  m eilleu re  
d is tin c t io n  q u i p u isse  être co n férée à un  h o m m e d 'É ta t ?

C eux q u i ép ro u v en t le  p lu s se n s ib le m e n t le  v id e  la is sé  par 
le  départ de ce c ito y en  m o d èle , so n t  p ou rtan t le s  é tu d ia n ts , 
d o n t il é ta it  la  vra ie  id o le . D ou é lu i-m êm e , encore à son  âge  
m û r, d ’une ju v é n ilité  e t d 'une fra îch eu r de tem p éra m en t qu i le 
retin t pour a in s i d ire é tu d ia n t p en d a n t to u te  sa  v ie , il é ta it  
pour la  j e u n e s se  de l ’U n iv ersité  un cam arade e t un am i. S évère  
e t sa n s  tache d an s sa  v ie  p r ivée , il  leu r  é ta it  en m êm e tem ps  
un  ex em p le . R om pu a u x  d ifficu lté s , il leu r  é ta it  un père et un  
co n se iller . 11 v iv a it  a v ec  eu x , p ren a it part à leu rs fê tes  in n o ­
cen te s  com m e à leu rs in térê ts  p a rticu liers , leu rs  so u c is  et leu rs  
revers; e t ja m a is  aucun  d 'eu x , d an s l ’em b arras ou  d ev a n t les  

' con tre-tem p s, ne q u itta  la  m a iso n  d ’A Ubert sa n s  un  bon  con-
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ise il, u n e  a ss is ta n c e , u n e  aido a c tiv e . A u ssi parm i le s  n om b reu ses  
g u ir la n d e s  qu i o rn èren t son  cercu e il, en v it-o n  p lu s ieu rs  en  
argent,' d ép o sées par d ifféren ts  corps d ’é tu d ia n ts . E t le co llèg e  
a ca d ém iq u e  a déjà p ris le s  m esu res pour ér iger  un b u ste  à sa  
m ém oire .

E x c e ss iv e m e n t la b o r ieu x , tra v a illeu r  et a m a teu r  d e là  sc ien ce , 
.A ubert s ’é ta it  approprié u n e so m m e én orm e de c o n n a is sa n ces , 
.su rto u t en  h is to ire , en  p o lit iq u e  et en ju r isp ru d en ce . C es q u a ­
l i té s  com m e sa v a n t , u n ie s  au  caractère lo y a l e t  franc de  
l ’h o m m e p r iv é , u n e  d ro itu re  à to u te  ép reu v e , u n e  a m a b ilité  et  
•cord ialité  co n sta n te s , lu i o n t a cq u is  la  p lu s gran d e sy m p a th ie ' 
d a n s  to u s le s  cerc les e t d a n s le  p a y s  en tier . N o ta m m en t, on d it  
d e  lu i , q u ’i l  n e  lu i é ta it  ja m a is  p o ss ib le  de m arch an d er av ec  
•la co n sc ien ce , ni d ’in flig er  un tort.

D ’a ille u r s , com m e il n ’é ta it  pas l ’hom m e de l ’ap p aren ce, 
m a is  s im p le  e t  sa n s  p réten tio n , sa ren om m ée com m e sos 
oeuvres a p p a r tien n en t p lu tô t à l ’a v en ir  q u ’au p résen t.

P ar le  d écès d ’A u b ert, l ’In s t itu t  de dro it in tern a tio n a l e t la  
sc ien ce  o n t perdu un  sa v a n t de v ér ita b le  v a leu r , la  N o rv èg e  et  
l ’U n io n  S can d in ave un  de leu rs p rem iers c ito y e n s , l ’U n iv ersité  
d e  C h ristia n ia  une de se s  so m m ités  q u i lu i fora lo n g te m p s  

h o n n eu r . 2

2. — M. le Co n seil lée  D E M A N G E A T

PAK

M. André W EISS

L ’an n ée  q u i fin it a apporté  son  c o n tin g e n t de d eu il au  groupe  
fr a n ç a is  de l ’In s t itu t  de d ro it in te r n a tio n a l. M. C harles D e- 
rn an geat, l ’un  de n o s d o y en s d ’a g e , est d écédé «à P a r is  après  
u n e  lo n g u e  e x is te n c e  e t  u n e  carrière b r illa m m en t r e m p lie ;  il  
-«était né h N a n tes , le  2 sep tem b re 1820.

D e p u is  Ion tem p s notre confrère a v a it  cessé  de v en ir  à n o s
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réu n io n s ; n os a n n u a ires  ne co n se r v e n t gu ère  de traces de son- 
p a ssa g e  parm i n o u s , e t la p lu p a rt d es m em b res a c tu e ls  de  
l ’In s titu t ne l ’o n t con n u  q u e de nom . M ais ce nom  v iv r a  d an s  
le s  a n n a le s  de la sc ien ce  ; c ’e s t  ce lu i d ’un  ju r isc o n su lte  du p lu s  
grand m érite , d ’un fidèle serv iteu r  du  d ro it in te r n a tio n a l;  i l  a  
droit à l ’h om m age a ttr isté  de n os regrets.

M. D em a n g ea t a v a it  fa it d eu x  parts de sa  v ie ;  il a e n se ig n é  
le  d ro it a v a n t de l’a p p liq u e r ; il a eu la  rare fortune de p o u ­
v o ir  m ettre  en pratique, su r  le  s iè g e  du m a g istra t, le s  d oc­
tr in es q u e le  p rofesseu r  a v a it  ex p o sées  du h a u t de sa  chaire .

D e gran d s su c c è s  sco la ires  a v a ie n t de b o n n e heure décidé de  
sa  v o ca tio n . E ncore é tu d ia n t, il a v a it  p ris p art, en 1842, au  
con cou rs o u v ert en tre  le s  docteu rs et le s  a sp ira n ts  d octeu rs à 
la  F a cu lté  de droit de P a r is , e l l e  m ém oire q u ’il a v a it  p résen té  
à cette  occasion  su r l ’h isto ire  de la  co n d itio n  c iv ile  d es é tra n ­
gers en F ra n ce  a v a it  co n q u is  tou s le s  su if  rages. C ette é tu d e , 
très c o m p lè te , très se r r é e , tém o ig n e  de rech erch es a p p ro fo n ­
d ies  e t d ’une m a tu r ité  peu co m m u n e ch ez un d éb u ta n t; a u ­
jo u rd ’hu i m êm e, on la  c o n su lte  a v ec  fru it.

Le b r illa n t é lèv e  ne d e v a it  pas tarder à d ev en ir  un m aître . 
A d m is au con cou rs, M. D em a n g ea t ne lit  q u e p asser , com m e  
su p p léa n t p ro v iso ire , à la F a cu lté  de R en n es  ; dès 1852, la  F a ­
cu lté  de P a r is  le  réc la m a it, et m o in s de d ix  a n s  après, il d e v e ­
n a it  p rofesseu r  t itu la ire  d a n s cette  m êm e E co le  q u i a v a it co u ­
ronné ses p rem iers e ssa is .

Ce que notre regretté  confrère a été  d a n s son  e n se ig n e m e n t, 
ceu x -là  p o u rra ien t le d ire q u i, à u n e ép oq u e déjà lo in ta in e , se  
p ressa ien t au to u r  de sa  ch a ire , a v id e s  de recu eillir  se s  leço n s  
et de p u iser  d a n s une p arole tou jou rs é lé g a n te , tou jou rs m a î­
tresse  d ’e lle -m êm e e t d ’un e c larté  so u v era in e , l ’in te ll ig e n c e  de  
cette  lé g is la t io n  rom ain e  q u i, q u o i q u ’on d ise  et q u ’on  fa sse , 
dem eu rera  p ou r le  ju r isco n su lte  la  m eilleu re  d es d isc ip lin e s  et 
le  p lu s  in co m p a ra b le  d es m o d èles .

M ais M. D em a n g ea t ne se c o n ten ta it  p as d ’attirer  et d e  
reten ir un n o m b reu x  p u b lic  d ’é tu d ia n ts  par l ’éc la t de son  e x ­
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p o s itio n  e t  par l'a u to r ité  de sa  d octr in e . À  r e n se ig n e m e n t  
de la  parole  i l  a v a it v o u lu  jo in d re  r e n se ig n e m e n t du liv re . 
U n  Cours de droit romain , d o n t tro is é d it io n s  su c c e ss iv e s  
n 'o n t p as ép u isé  le  su ccès , de p én étra n tes  m o n o g ra p h ies su r  
le s  o b lig a tio n s  so lid a ir e s  e t su r le  fon d s d o ta l, un co m m en ta ire  
su r  le  Traité de droit commercial de B ra v a rd -V ey rières, u n e  
co lla b o ra tio n  a ss id u e  à la  Revue prati<¡ue du droit français, 
q u 'il a v a it  co n tr ib u é  a fon d er, ont va lu  au sa v a n t p rofesseu r  
de la  F a cu lté  de P a r is  u n e ren om m ée u n iv e r se lle , à l ’é tra n g er  
a u ss i b ien  qu'en  F ra n ce . E n fin , en e n r ic h issa n t e t en ra jeu ­
n is sa n t  par d es n o te s  su b s ta n tie lle s  l ’e x c e lle n t  o u v ra g e  de  
F œ lix  su r le  d ro it in te r n a tio n a l p r iv é , M. D em a n g ea t s ’e s t  
a cq u is  d es d ro its  im p rescr ip tib les  à n otre  g ra titu d e  : il s ’e st  
p la cé  au  prem ier ran g  d es in it ia te u r s  d ’une sc ien ce  q u i b r ille  
a u jo u rd ’h u i d ’un si v i f  é c la t;  c’e s t  par lé  q u ’il n ou s a p p ar­
tie n t  v ra im en t.

U n s iè g e  à la  Cour de C a ssa tio n  v in t , en 1X70, récom p en ser  
le s  é m in e n ts  serv ice s  de notre  confrère. D a n s ce tte  s itu a tio n  
n o u v e lle , il su t  rester  lu i-m ém e. S es rapports à la  C ham bre  
d es req u êtes restero n t dos m o d èles  d ’a rg u m en ta tio n  m éth o ­
d iq u e e t  de d ia lec tiq u e  sa v a n te ;  e t se s  c o llè g u e s  o n t so u v e n t  
rendu  tém o ig n a g e  à l ’in fin ie  v a r ié té  do ses c o n n a is sa n ces , à la  
rectitu d e  de so n  ju g e m e n t, à la  sa g a c ité  de son  esp rit. P ro fe s­
seu r  ou  m a g istra t, M. D em a n g ea t est d em eu ré fidèle ju s q u ’au  
b o u t au cu lte  qu i a été ce lu i de tou te  sa v ie ;  il n ’a cessé  de 
tr a v a ille r , ju s q u ’à l’h eure du repos o ffic ie l, qui a précédé pour  
lu i de b ien  p rès le repos de la  to m b e; on p eu t d ire de lu i, 
co m m e de tel p réteu r de l ’a n c ien n e  R om e, q u 'il e s t  m ort en  

d isa n t le  d ro it.

3. — M. F r é d ê h io I I kniu  G E F F C K E N

PAR
M. E. N Y S

L ’In s t itu t  a fa it  en  la  p erson n e de M. G eflcken  u n e perte  
co n sid éra b le . Je n e  parle  p as se u le m e n t de l ’h om m e, s i bon,.
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si a im a b le , si serv ia b le  et d o n t ceu x  q u i l ’o n t con n u  gard eron t  
le  so u v e n ir  q u ’on  garde d ’un  e x c e lle n t am i. Je  p arle  su r to u t  
du sa v a n t. La carrière du regretté  d éfu n t a été  m a rq u ée par 
u n e très gran d e a c t iv ité , d o n t u n e  b on n e p artie  a été con sacrée  
à la  sc ien ce  du d ro it in tern a tio n a l. In d iq u er  le s  serv ice s  ren ­
d u s par n otre  co n frère, s ig n a ler  se s  p réc ieu ses q u a lité s  de pu­
b lic is te  et de ju r isc o n su lte , tel e s t  l ’ob jet de cette  n otice .

F réd éric-H en ri Gell'cken n a q u it à H a m b o u rg , le  2 décem bre  
1830: A près a v o ir  fa it son  d ro it à B o n n , i l  en tra  au serv ice  
d ip lo m a tiq u e  d es v i l le s  h a n séa tiq u es . E n  1854, i l  fu t secréta ire  
de lé g a t io n  à P a r is ;  en 1850, on le  v o it  ch argé  d ’a ifa ires à B er­
lin ;  peu  ap rès, il  é ta it  m in istre  ré sid en t en  cette  v il le ;  p u is  il 
rem p lit le s  m êm es fo n c tio n s  à L on d res. E n  1872, il  fu t n om m é  
p ro fesseu r  de d ro it p u b lic  à P u n iv ersité  de S tra sb o u rg . D ix  
a n s p lu s tard, il se  re tira it de l’e n se ig n em en t, s ’a d o n n a it à ses  
étu d es  fa v o r ites  e t p u b lia it  de n om b reu x travau x .

Il p o u rsu iv a it  en  m ôm e tem p s, a v ec  u n e in cro y a b le  tén a c ité , 
u n e  cam p agn e m i-p o litiq u e , m i-d ip lo m a tiq u e  su r la q u e lle  on ne  
p eu t gu ère a c tu e lle m e n t porter d ’autre ju g em en t que ce lu i-c i:  
l ’h om m e é ta it fon c ièrem en t lo y a l ; il a pu se trom per; m a is  a u cu n  
v a in  ca lcu l, a u cu n  m o tif  a m b itieu x  ne l ’o n t in sp iré . Un d es  
ép iso d es de la  lu tte  e st  co n n u . L a p u b lica tio n , d an s une revue  
a llem a n d e , de fra g m en ts du jo u rn a l de feu l ’em p ereu r F réd éric  
III, qui l ’a v a it  h on oré de son  a m itié , fu t co n sid érée  com m e un  
acte  cr im in e l, p le in  de p éril pour le s  in s t itu t io n s  e x is ta n te s .  
U n  m a n d a t d ’am ener fu t lan cé contre M. GefFcken, q u i, de l ’île  
d ’H é lig o la n d  où il sé jo u rn a it, a lla  a u ss itô t  se co n st itu er  p r i­
so n n ier  à H a m b o u rg ; une in stru ctio n  m in u tie u se  s ’o u v r it;  e lle  
se  term in a  par u n e ord o n n a n ce  de n on -lieu .

D ep u is  lo rs , l ’é tu d e  occu p a seu le  l ’e x is te n c e  de M. G eiïck en ;  
sa  co lla b o ra tio n  fréq u en te  à de n o m b reu ses rev u es  en  tém o ig n e . 
D a n s  la n u it  du 30 a v r il au B»' m ai 1896, un  terrib le  a cc id en t  
m it fin à ses  jo u r s ;  u n e lam p e à p étro le  é c la ta  dan s son  ca b in et  
<Je tra v a il e t p rovoq u a  un in cen d ie . D es seco u rs fu ren t o rg a n i­
sé s , m ais trop tard. N otre in fo rtu n é  a m i a v a it  été a sp h y x ié . .
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D a n s  s e s  é tu d es , M. G eifck en  a  abordé de m u lt ip le s  su je ts , 
m a is  i l  a  m o n tré  u n e  v é r ita b le  p réd ilec tio n  p ou r le s  q u e s t io n s  
de d ro it in te r n a tio n a l. Sur n om b re d ’en tre  e lle s , il  a écr it d es ar­
tic le s  de r e v u e ;  i l  a a n n o té  le  Guide diplomatique de G. do M ar- 
te n s ;  i l  a fa it  u n e  éd itio n  n o u v e lle  du Droit international de 
lf Europe de H offter; il a écr it La question du Danube; il a fa it  
u n  in té r e ssa n t tra v a il Die Alabama-Entf/e ; d a n s le  Handbuch 
des Vôlherrechts de IIoltzendorlT, il a p u b lié  do très sa v a n te s  
étu d es  su r  la  s itu a tio n  du  pape en  d roit in te r n a tio n a l, le s  tra i­
tés  de g a ra n tie , le s  tra ités  d ’a llia n c e , le dro it d ’a m b a ssa d e , le  
d ro it d’in te r v e n tio n , la  guerre m a r itim e , la  n eu tra lité .

D e  to u s ces tr a v a u x , le  p lu s  rem a rq u a b le  à m es y e u x  e st  
l ’éd it io n  n o u v e lle  de H elfter; e lle  p aru t en  1881, en  la n g u e  
a llem a n d e , e t  en  1883, en  la n g u e  fra n ça ise , sur la  b a se  de la  
tra d u ctio n  p r im itiv e  de B erg so n . S i l’on v e u t  se  rendre com p te  
d e l à  h a u te  v a le u r  de M. G offcken , il su ffit d ’ou v r ir  ce liv r e , 
d ’en  parcourir  le s  n o te s  in s tr u c tiv e s  où a b o n d e n t le  ra iso n n e ­
m e n t ju s te , l ’éru d itio n , la  co n n a issa n ce  é te n d u e  d es d o cu m en ts  
d ip lo m a tiq u e s .

On a  reproché à  H elfter  de n ’a v o ir  p o in t ém is  d ’id ées  per­
so n n e lle s . L e b ien -fo n d é  du  reproche e s t  su je t à d isc u ss io n .  
D a n s  tou s le s  ca s, le  b u t m êm e que se p ro p o sa it lo sa v a n t pro­
fe s se u r  do B erlin  q u a n d , en IH'iA, il p u b lia it  son  liv re , l ’em - 
p ô ch a it de d éve lo p p er  le s  id ées q u ’il p o u v a it  s ’ètro form ées  
su r  le  d ro it des g en s. G om m e le  d it son  a n n o ta te u r , « le m érite  
du  liv r e  e st  de n o u s offrir so u s  u n e form e co n c ise  e t a v ec  u n e  
p réc is io n  ju r id iq u e  un  tab leau  du d ro it in te r n a tio n a l tel q u ’il  
e s t  en  v ig u eu r , et d ég a g é  de tou te  m é ta p h y s iq u e  p o lit iq u e  ».

A v ec  la  co lla b o ra tio n  de M. G eifck en , l ’a sp ect v a r ie . D u  reste , 
d a n s l ’av a n t-p ro p o s, ce lu i-c i e sq u isse  son  p ro g ra m m e. P a r la n t  
du d ro it in te r n a tio n a l, « il  e s t  in c o n te sta b le , é cr it-il, que la  
sc ien ce  a n on  se u le m e n t le  d ro it, m a is  a u ss i le  d ev o ir  de p orter  
la  lu m ière  su r  le s  p o in ts  d é fec tu eu x  de la  ju r isp ru d en ce  e t d ’a s ­
p irer  au  p er fec tio n n em en t de ce q u i e x is te  d éjà , m a is  ce la  ne  
l ’a u to r ise  p o in t  à a n tic ip er  sur le  m o m en t où te lle  co n cep tio n
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ju r id iq u e  sera rée llem en t d ev en u e  par le  consensus gentium 
u n e  m a x im e de droit u n iv e r se lle m e n t a d m ise  ». On ne sa u ra it  
m ieu x  défin ir la  m issio n  des ju r isc o n su lte s  d a n s un  d ro it q u i 
n ’est  p o in t co d if ié ;  m a is  trop so u v e n t le s  a u teu rs n ’o u b lien t-  
i l s  pas de « porter la  lu m ière  su r le s  p o in ts  d éfec tu eu x  », trop  
so u v en t ne se co n te n te n t-ils  p o in t d ’en reg is trer  p u rem en t et  
s im p lem en t, avec  u n e d ép lorab le  d o c ilité , le s  th éories trad i­
tio n n e lle s?

Sur cer ta in s p o in ts  su rto u t, le s  o b serv a tio n s  de M. G eiïck en  
m ériten t d ’être éco u tées . D a n s la  q u est io n  fo n d a m en ta le  de  
l ’in te r v e n tio n , il prend  parti pour la  p o lit iq u e  de C a stlereag li 
et de O an n in g  con tre le s  projets réa ctio n n a ires de la  R u ss ie , 
de la  P ru sse  et de l ’A u tr ich e . « C’est la  g lo ire  de l ’A n g leterre , 
écr it-il, d ’a v o ir  m a in ten u  ces p r in c ip es v is -à -v is  d es p réten ­
tio n s  des cou rs c o n tin e n ta le s , q u i à ce tte  ép oq u e s ’a rro g ea ien t  
le  rôle de ju s tic ie r s  sur la  lé g it im ité  du d év e lo p p em en t in té ­
rieur des É ta ts  v o is in s . » 11 ex a m in e  a v ec  le  p lu s  grand  so in  
le s  su je ts  im p o rta n ts  com m e le s  d ro its  e t le s  d ev o ir s  d es n e u ­
tres, le b lo cu s , la  co n treb a n d e, l ’im m u n ité  a b so lu e  de la  pro­
priété  p r iv ée  su r m er à l ’e x cep tio n  de la  con treb a n d e , la  m a ­
rine fran ch e d ev a n t la  D éclaration  de P a r is , le s  corps fran cs, le s  
r éq u is itio n s  et le s  co n tr ib u tio n s , enfin  l ’arb itra g e . Ici il c o n s ­
tate  q u e , d a n s la  q u estio n  de VÂlabama, l ’a rg u m en t d éc is if  
est que le  ju g e m e n t a été  p o ss ib le  u n iq u em en t parce q u e  
l ’A n g leterre  co n sen ta it  d ’a v a n ce  à l ’a p p lica tio n  ex post de  
règ le s  q u i ren d a ien t sa  co n d a m n a tio n  in é v ita b le .

M. G eiïck en  a lo n g tem p s lu tté  pour l ’im m u n ité  de la  pro­
p riété  pr ivée  en n em ie  su r m er. D ès 1856, i l  é ta it  su r la  brèche  
et, en  1859., i l  fu t l ’un d es h o m m es d ir ig ea n ts  du m o u v e m e n t  
q u i a b o u tit à la  réso lu tio n  v o tée  à B rèm e par le s  rep résen ­
ta n ts  du h a u t com m erce h a n séa tiq u e , et à la  d ém arch e fa ite  
par le  g o u v ern em en t d es P a y s-B a s  au p rès d es É ta ts  m a r itim es  
de second  ordre. L a q u estio n  lu i ten a it à cœ u r  e t il  ne m a n ­
q u a it  ja m a is  l ’o cca sio n  d ’en s ig n a le r  le  g ran d  in térê t. I l a v a it  le  
ta len t e t la  p atien ce  de lan cer  le s  a rg u m en ts  d an s le  p u b lic ,
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p a r  larvo ie  d es rev u es  e t  d es jo u r n a u x , d ’ap p orter  de n o u v e a u x  
r e n se ig n e m e n ts , de fo u rn ir  de n o u v e lle s  s ta t is t iq u e s . L es ar­
g u m e n ts  ju r id iq u es , le s  a rg u m en ts  tirés de l ’éq u ité  e t de la  
lo y a u té  se m b la ie n t-ils  ne p o in t d ev o ir  co n v a in cre  ses  le c teu rs , 
i l  in v o q u a it  a u ss itô t  l ’u tilité  d irecte  e t l ’in é v ita b le  n écess ité . 
P o u r  a g ir  su r  l ’o p in io n  p u b liq u e  a n g la ise , il m o n tra it n o ta m ­
m e n t la  G ran d e-B retagn e d ép en d a n t de p lu s  en  p lu s  d es im - 
p o r ta tio n s  en ce q u i con cern e  le s  su b s is ta n c e s  et en d ép en d a n t  
co m p lè tem en t en  ce q u i con cern e  le s  m a tières p rem ières d ’une  
b o n n e  p a rtie  de son  in d u str ie . S e lo n  lu i , la  co n c lu s io n  s ’im ­
p o se ;  i l  fa u t àrm er, ou  b ien  ad m ettre  le  p r in cip e  du  resp ect de  
la  p rop riété  p r ivée  en n em ie  su r  m er. « S in o n , e st-il d it d a n s  
u n e  de s e s  é tu d es , la  p rem ière d é fa ite  de l ’A ngloterre sera  non  
p a s u n e  éc lip se  to ta le , m a is  le  p rem ier p as v ers  la  ch u te . »

L es  q u e st io n s  éco n o m iq u es , fin a n cières, p o lit iq u e s  p réoccu ­
p a ie n t  ég a lem en t n otre  confrère. S u r ces m a tières, il a com p osé  
<le fo r t in té r e ssa n ts  tra ités . U n e co llec tio n  ita lien n e , d ir igée  
par M. B occardo, ren ferm e d eu x  é tu d es  d u es à sa p lu m e, sur  
la  Science financière e t su r le s  Finances publiques, q u i so n t  
<le to u t p rem ier ordre. Il a écr it su r  la  q u estio n  d ’O rien t, sur  
la  F ra n ce  e t  la  R u ssie  e t  la  T r ip le  A llia n ce . 11 a été  d es p re­
m iers à d éfen d re d e v a n t ses co m p a tr io tes  la  th èse  que « les  
■colonies so n t l ’ex p ress io n  de l ’esp rit d ’en trep rise  d es n a tio n s  
fortes ».

Q u elq u es-u n es de se s  é tu d es  o n t tou t sp éc ia lem e n t trait à 
l ’A n g leterre . L a n ote  p réd o m in a n te  n ’e st  p o in t ex a c te  : l ’e sp rit  
e s t  a rch i-co n serv a teu r; à en croire M. G eifckon, l ’e x te n s io n  du  
■droit de v o te  a fa it u n  m a l co n sid éra b le , e t des a u teu rs resp o n ­
sa b le s  de ce tte  e x te n s io n , le  se u l su r v iv a n t, l ’illu s tr e  G la d sto n e , 
reço it p ou r sa  part le s  é p ith è te s  d ’« a m b itie u x  » e t d ’« ég o ïs te  ». 
L a  m a n ie , la  m alad ie  co n serv a tr ice  se  m a n ifeste  d ’a illeu rs  dès  
q u e  n o tre  co n frère  c o n sta te , d a n s un p a y s  d éterm in é , que con ­
tra in te s  e t  forcées le s  c la sse s  d ir ig ea n tes  o n t p ru d em m en t cédé  
u n e  p artie  de ce p o u v o ir  d o n t e lle s  s ’étaient, p récéd em m en t  
a ssu r é  l ’exerc ice  e x c lu s if . T o u t rég im e is su  du su ffrage u n iv e r ­
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se l lu i p ara it in s ta b le ;  p o in t de d irec tio n , rien  q u ’une mêlée* 
co n fu se . L a réfu ta tio n  e s t  su p erllu e; m a is , en  v ér ité , la  réponse  
a u x  p rop h ètes de m a lh eu r  n ’est-e lle  p o in t fa c ile ?  Que ce lu i q u i 
a q u e lq u e  co n n a issa n ce  de l ’ h is to ire  je t te  u n  regard su r le  
p a ssé  et rép on d e à notre q u estio n  : Y  eu t- il u n e  ép oq u e p réfé­
rable à la  n ôtre , q u i ne v o it  m êm e q u ’in co m p lè tem en t le  règ n e  
des id ées d’é g a lité  et de lib er té  ?

L a q u estio n  re lig ieu se  ne p o u v a it éch ap p er a u x  étu d es  de  
M. G elïck en . E n  1875, il  p u b lia  so n  liv re  Staat und Kirche in 
ihrem Verhältniss. A  g ra n d s tra its , i l  y  fa it l ’h is to ire  des r a p ­
p orts en tre  l ’É ta t e t le s  co m m u n a u tés r e lig ie u se s , d ep u is  l ’a n t i­
q u ité  p a ïen n e  ju s q u ’à la  p ériode co n tem p o ra in e . L a  d ate  de la  
p u b lica tio n  est s ig n ific a tiv e  : l ’A llem a g n e  é ta it  en p le in  Kul­
turkam pfpour leq u e l l ’au teu r  ne cach e n u llem en t son  a v e r ­
s io n . À  ses y e u x , le s  lo is  e c c lé s ia s tiq u e s  p ru ss ien n es  é ta ien t  
non seu lem en t in ju stes et im p o lit iq u e s , m a is  e lle s  ô ta ien t in e x é ­
cu ta b les e t le  g o u v ern em en t d e v a it  fo rcém en t finir par battre  
en retra ite .

N o u s a v o n s s ig n a lé  l ’é tu d e  q u ’il a fa ite , pour le  Handbuch des 
Völkerrechts de I io ltzen d orff, su r le  d ro it in tern a tio n a l et la  
p a p a u té . E n p lu s d ’un en d ro it de ses  m u ltip le s  écr its , il  a tou ­
ché au  rôle h is to r iq u e  d es p a p es, e t d a n s le s  p rem ières a n n ées  
du p o n tifica t de L éon  X III, il m ’éc r iv a it  u n e  le ttre  d o n t un  
p a ssa g e  m érite  d ’être reprodu it. L e v o ic i : t E n  v o y a n t  le s  
d éb u ts de P ie  IX , M ettern ich  d isa it  : V oilà  l ’ap ogée  du non- 
sen s  de notre  tem p s, un  pape lib éra l. Il a v a it  ra iso n , la  su ite  
l ’a p rou vé, et encore le, pape p o lit iq u em en t lib éra l n e l ’é ta it- il pas  
du to u t en fa it de th éo lo g ie . L a  d ifféren ce en tre  L éon  X III et 
P ie  IX  e s t  s im p lem en t u n e m od ifica tion  de tem p éra m en t;  
L’essen ce  reste  la  m êm e ; un  pape ju d ic ie u x , d a n s d es tem p s  
d iffic ile s , peu t co n sen tir  à ne pas fa ire  v a lo ir  le s  p réten tio n s  
rom ain es ; lu i d em an d er  q u ’il reco n n a isse  le  d ro it de l ’É ta t, 
c’e st  l ’en g a g er  à sc ier  la  bran ch e su r la q u e lle  il  e st  a ss is . » P eu  
après, notre confrère fu t ch argé d ’u n e m iss io n  a ssez  d é lica te  
auprèsd.e L éon X III ; il a p p r ît à ses  d ép en s q u ’il a v a it  b ien  ju g é .
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PAR
M. Francisco BEIHAO

Joào  B a p tis ta  da S ilv a  Ferrfio de C arvalh o  M artens — le  
co n se ille r  M arten s-F errào , com m e on l ’a p p e la it — m em bre de  

cet In s t itu t , n é  à O liv a es  (L isb on n e) le 28 ja n v ie r  l&M, v ie n t  
de m o u rir  à R om e le  15 n o v em b re 1805.

A ca d ém ic ien , p rofesseu r, d ép u té  a u x  C ortès, m in is tr e , p a ir  
du ro y a u m e, procureur g én éra l, c o n se ille r  d ’É tat, g o u v ern eu r  
d es p rin ces, a m b a ssa d eu r  p rès le  S a in t-S iè g e , notre confrère a  
été , d a n s to u tes ces s itu a tio n s , p r in c ip a lem en t et su r to u t ju r is ­
co n su lte . C’é ta it  son  in c lin a t io n  n a tu re lle , e t a in s i il n ’a eu  
q u ’à se  la isse r  a ller  à son  p en ch a n t. Et il n ’est p o in t su rp re­
n a n t q u e  le  D ro it, à l’é tu d e , ou  m ieu x , au cu lte  d u q u el il a 
v o u é  to u te  sa  v ie , a it je té  u n e  si v iv e  lu m ière  su r le s  d iilé -  
ren tes  m a n ife s ta tio n s  de son  esp rit. C ’e st  que du D ro it on p e u t  
b ien  rép éter  ce q u ’un poète p o rtu g a is  a écr it de la  p o ésie  : il 
e s t  p a rto u t e t p a rto u t trou ve  sa  p lace. C om m e le s  ra y o n s lu m i­
n eu x  p r en n en t d es co u leu rs d iv erse s  tou t en ém a n a n t d ’u n e  
s e u le e tm é m e  sou rce , de m ô m ed a n s l ’œ u v re  de M arten s-F errào  
sès  d ifféren ts  tra v a u x  n ’o n t é té , au  fon d , q u ’a u ta n t d ’a p p lic a ­
tio n s  d ’un seu l e t m êm e D ro it. E t c ’est p r in c ip a le m e n t co m m e  
ju r isc o n su lte  q u e n o u s a v o n s  à n o u s occuper de notre co n frère, 
d ’a u ta n t p lu s q u e s i la  sc ien ce  a v a it  u n e  b ran ch e q u ’il a it  to u ­
jo u rs  préférée, c’é ta it  le  D ro it in tern a tio n a l.

L e co n se ille r  M artens-F errào  n’a jam ais pu a ss ister  à au cu n e  
de n o s  se s s io n s ;  m a is  il  s ’e st  tou jours fa it h o n n eu r du d ip lô m e  
de m em bre de l ’In s t itu t , et su iv a it , de lo in , a v ec  in térê t et  
sy m p a th ie , tou s n os tra v a u x . A in si ce fu t h C am b rid ge, d u ­
ra n t la  se s s io n  de l ’an n ée  p a ssée , q u e j ’a i reçu sa  d ern ière  
le ttre , q u e la  m a la d ie  lu i p erm etta it à p e in e  de s ig n er . Il m ’é ­
c r iv a it  de G am ald o li, où  il v e n a it  d ’ép rou ver , à l ’h is to r iq u e  
erm ita g e  de S an  R o m u a ld o ,q u e lq u e s  so u la g e m e n ts ;  e t, tou t en
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m e ch a rg ea n t d ’exp rim er ses  regrets d ’être em p êch é d ’a ss is ter  
à la  se s s io n , il m e co m m u n iq u a it q u ’il  co m p ta it fa ire  h om m age  
à l ’In s titu t d ’une Introduction à l’étude de la politique et du 
droit international^ d on t il co rr ig ea it le s  ép reu v es . I l e s t  m ort, 
en v ra i so ld a t, su r  la  brèche, et p resq u e m o u ra n t — n o u s p o u ­
v o n s  n o u s en  fla tter  — il  p en sa it encore à l ’In s titu t. A n otre  tour, 
d on c, et si le s  p a lm es e t le s  la u r iers q u e ce tra v a illeu r  in fa t i­
g a b le  a su  rem porter, sa  v ie  d u ran t, re sten t fa n és su r  son  cer­
cu e il, tr e sso n s-lu i, au m o in s, pour parer son  to m b ea u , u n e  
co u ro n n e d ’im m o rte lle s , su a v e s  fleurs q u i so n t l ’em b lèm e de 
ce se n t im e n t , d ou x  et am er, regret e t so u v en ir , que seu l le  
p o rtu g a is  sa it rendre ju s te m e n t par le  m ot, h la  fo is p o étiq u e  
e t v u lg a ire , de saudade.

L e co n se iller  M a r ten s -F errâ o  a p p a rten a it à u n e  fa m ille  

d ’a n c ien s  m a g istra ts , n o b le sse  de ro b e; son  père a v a it  été , lu i - 
m êm e, ju g e  à u n e cour ro y a le . Il ne fau t pas croire, cep en d a n t, 
q u e le s  an cêtres de notre confrère n ’a ien t a u ss i p a y é  leu r  tr i­
b u t à l ’e sp r it m ilita ire  et a v en tu r ier  de son  p a y s . A u con tra ire . 
C’e s t  a in s i que A n to n io  F errâo , un de se s  a ïe u x , u n i à q u e l­
q u es  h o m m es g én éreu x , s u t — à l ’occasion  d ’une gran d e en tre­
p rise  m a ritim e — tirer l ’au teu r  des Lusiades, le  grand Ca- 
m oënSyde la  s itu a tio n  d ép lorab le  d a n s la q u e lle  il se  tro u v a it à 
S o fa la , où, se lon  le  ch ron iq u eu r C outo, il  se  n o u rr issa it de la 
p it ié  des am is. La co n d itio n  g én éra le  de la  fa m ille  Ferrâo  
n e la isse r a , n éa n m o in s , d ’être re lev ée  par ceux  m êm es q u i. 
sa n s  être p a r tisa n s  a b so lu s  de l ’a ta v ism e , ch erch era ien t à e x ­
p liq u er  la  ten d an ce m arq u ée du  co n se ille r  M artens-F errào  à 
su iv r e  une carrière ju r id iq u e .

Ce q u i est certa in , c ’e st  q u e , de 1848 à 1853, M artens-F errào  
fit de b r illa n te s  é tu d es à la  F acu lté  de D ro it de l ’U n iv ersité  de 
C oïm bre, où  il su t  rem p orter , par son  ta len t e t par son  a p p li­
ca tio n , le s  p rem iers p rix . E n tre a u tres q u alités, rem arq u ab les, 
sa  précoce g ra v ité  resta  com m e u n e lég en d e  p arm i la  ban d e  
jo y e u se  q u i co m p o sa it la  je u n e sse  de son  tem p s. On p o u v a it  
b ien , dès lors, prévo ir  q u e cet é tu d ia n t à l ’a ir  sa g e  et réfléch i



n’aurait pas de peine à devenir l ’homme de loi discret et sé­
rieux que Martçns-Ferrâo a toujours été.

Ayant obtenu, en 1853, le baccalauréat en Droit, Martens- 
FerrAo ne s’est pas contenté de ce premier grade universitaire. 
Il avait la noble ambition de parvenir au doctorat, et, comme 
de juste, il devait arriver au terme désiré. Pour atteindre son 
but, le nouveau bachelier eut à subir les épreuves que le 
S t a t u t  impose à ceux qui veulent briguer Plionneur de re­
cevoir le plus haut degré universitaire : suivre les cours une 
année do plus, passer l’examen de licencié, soutenir des thèses 
sur touto la science du D roit, faire et défendre publiquement 
une dissertation sur un sujet juridique au choix de la Faculté. 
Martens-Ferrâo sortit vainqueur de ce long et difficile tournoi ; 
et, le 31 juillet 1854, il recevait, dans la grande salle de l’Uni­
versité, avec tout le traditionnel et imposant cérémonial aca­
démique, le bonnet, la bague et le mantelet de docteur.

Je ne passerai pas sous silence une des thèses qu’à cette 
occasion il se proposa de sou ten ir , parce qu’elle suffit pour 
montrer que, dès ce temps, l’esprit de Martens-Ferrfio inclinait 
à l’étude du droit international, et comme, dès lors, il voyait 
clair dans la matière difficile des conllits de lois, qui, ajoutons- 
le , il v a  quarante ans n’était pas aussi avancée qu’aujour- 
d’hui. Cette thèse, que je reproduirai en latin, car c’est la 
langue dont on se sert à Coïmbre pour cette sorte de travaux 
académiques, est celle-ci :

Jure in tern a t io n a l i  p r ivato  ph ilosop h ico ,  q u o t ie s  d iversarum  
g e n t iu m  è iv i l i s  ju r is  co l l is io  est ,  hoc s u s t in e b im u s  :

Omni jurium collisione illius tantum loci jus, ubi juridicæ  
relationes sedes agnosçitur, adplicari debere : bine

a )  personarum relationibus in qui bus successiones compre-
hendimus — legum domicilié; *

b) rerum relationibus — legum rei sita  ̂ ;
c)  obligationum relationibus — sointionis obligationum lo- 

cum.
Si tamen in his omnibus loges anomalas excipias.
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Ainsi, Martens-Ferrao n’hésitait pas à abandonner la vieille 
et classique théorie des s t a t u t s  et laissait bien deviner, dans 
les propositions qu’il établissait, l’influence de l ’école de 
Savigny, à laquelle, plus tard, le savant auteur du Code civil 
portugais, Seabra, déclarait se rallier.

L’argument de sa dissertation, qui est encore aujourd’hui, 
après quarante ans révolus, tout actuel, était celui-ci :

« Est-il possible, et tout en l ’étan t,. est-il nécessaire, pour 
l ’amélioration des classes ouvrières, de réorganiser, avec per­
manence, la sphère industrielle, d’une façon quelconque im ­
posée par l ’État ? »

Le premier grand travail de Martens-Ferrao est encore digne 
d’être compulsé. Après avoir fait une large exposition de la 
philosophie du Droit — dont l’étude s’était alors développée à 
Coïmbre sous l’influence du savant professeur Ferrer — et 
avoir établi la théorie de l’homme, de l’humanité et de la 
science économique, l’auteur aborde l’organisation de l’indus­
trie, et, pour résoudre le problème social posé, croyait pouvoir 
conclure pour la possibilité de reconnaître, dans la société, 
à tout homme :

* Le droit au travail, le droit au capital, le droit aux pro- 
« duits du travail, et finalement le devoir de travailler. »

Ce n’était point en faisant de l’État l’entrepreneur suprême, 
mais moyennant le développement successif du principe d’as­
sociation, que le jeune publiciste prétendait réaliser ses con­
clusions. Il ne faut pas croire, cependant, que dans cet ordre 
d’idées l ’auteur se soit rallié absolument à la doctrine un tant 
soit peu bouddhique du l a i s s e r  f a i r e ,  l a i s s e r  p a s s e r .  Non 
L’État avait, selon lui, un grand rôle à jouer : procurer du 
travail aux ouvriers, venir en aide à ceux qui ne pouvaient 
plus travailler et exciter, par tous les moyens possibles, sur­
tout par l ’association, l’harmonie et la solidarité entre le capi­
tal et la main-d’œuvre.

Comme on s’aperçoit bien que 1848 n’était pas loin! En elfet, 
'la  Révolution venait de donner voix aux réclamations des
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prolétaires. Une œuvre immense s’était accomplie. On n’avait 
pas craint de descendre, comme le Dante, au fond des sombres 
b o lg e s  auxquels on aurait dit condamnés de malheureux 
hommes de peine, et ceux qui revenaient, par uno mer téné­
breuse, de ce long voyage, s’empressaient de procurer des re­
mèdes et des adoucissements aux maux qu’ils avaient contem­

p lé s . On n’hésita pas, en vérité, devant les théories les plus 
radicales et, disons-le, même les plus subversives ; mais il est 
aussi certain qu’on se sentait animé partout d’un esprit de 
justice. Martens-Ferrfto voulut aussi contribuer de son mieux à 
cette œuvre; et, cherchant à éviter les théories extrêmes qui 
peuvent aboutir ou à l’anarchie ou au collectivism e, le jeune 
licencié croyait avoir trouvé dans un juste milieu la vraie solu­
tion. Le moment n’est pas oncore venu de nous prononcer en 
pleine connaissance de cause sur ce qu’il faudra faire définiti­
vem ent pour régler une question qui pèse, comme un sinistre 
point d’interrogation , sur les destinées do la société moderne. 
Mais ce qu’on peut déjà louer sans réserves, c’est l’aspiration 
chrétienne et démocratique à envisager et à résoudre le pro­
blème qui de notre temps préoccupe non seulement les hom­
mes de science, mais aussi et surtout les hommes d’fttat.

Dans le livre de Martens-Ferrao — parce que c’est un vrai 
livre — le jeune publiciste, tout en payant son tribut aux spé­
culations philosophiques d’Outre-Rhin, qui, de son temps et 
encore après, exercèrent une si grande influence à Coïmbre, et 
auxquelles, du reste, il devait être toujours fidèle, laissait déjà 
deviner toutes les qualités maîtresses, et pourquoi ne pas le 
dire? les quelques défauts que l’on peut justement relever au­
jourd’hui dans l’ensemble de son œuvre. De pair avec de gran­
des, de vastes, de profondes connaissances, on peut lui repro­
cher une certaine diffusion et pas assez de netteté. Mais comme 
on s’aperçoit bien, quand on lit, ou mieux quand on étudie un 
dos travaux de Martens-Ferrao, qu’on a devant soi l ’œuvre 
d’un homme de science, intelligent, érudit et consciencieux ! 
Sous ce rapport, on ne saurait mieux tracer le profil moral de

NOTICKS NKCIIOI.OUIQUKK —  M. M A HT KN S- F liHll AO
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notre confrère qu’en reproduisant un passage de l’étude qu’un 
critique distingué vient de faire d’un homme illustre de son 
pays : t Du philosophe de profession il a conservé bien des 
traits : le ton grave, le goût des hautes spéculations, des pro­
blèmes ardus, des abstractions, des déductions à l’infini. Et 
j’ajouterais, si je l’osais, l’excès de conscience d’un homme qui 
veut tout dire pour être bien compris, par scrupule profession­
nel, sans souci des longueurs et des empâtements. »

Telle était déjà la renommée du nouveau docteur que, dès 
1855, il était reçu à l’Académie royale des sciences de Lisbonne, 
dont plus tard il devait être élu vice-président

Promu au doctorat, Martens-Ferrfio concourut en 1857 pour 
une chaire de Droit et, nommé professeur le 21 juillet 1858, il 
enseigna l’économie politique et la pratique de la procédure à 
cette même Université de Coïmbre où, avant lui, avaient pro­
fessé, entre autres hommes illustres, Soares, le célèbre précur­
seur de Hugo Grotius, et Pinheiro-Ferreira, le savant com ­
mentateur de Ch. de Martens.

Avant même cette nomination, la politique, qui, surtout dans 
les pays régis par le système représentatif, exerce une si 
grande influence sur ceux qui sentent au dedans quelque 
chose, avait attiré Martens-Ferrâo. Élu député aux Cortès en 
1857, le jeune parlementaire ne démentit pas à la Chambre la 
bonne opinion qu’on avait conçue de lui à l’Université. Comme 
un de ces hommes « qui étaient à la hauteur des lumières déjà 
développées », Martens-Ferrâo prit naturellement place dans le 
parti libéral; mais son tempérament, les antécédents de sa 
famille et son éducation morale et intellectuelle devaient le 
ranger plutôt à droite qu’à gauche.

Des nombreux discours qu’il eut à prononcer durant cette 
première période de sa vie parlementaire,l’un des plus remar­
quables a porté sur des sujets de droit international, dans les 
séances du 20 et du 21 juillet 1858. Ce discours, dans lequel 
l’orateur flétrit, au nom de la justice, les ollenses au droit des 
gens, est, d’un bout à l’autre, tout vibrant d’un souffle de
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patriotisme qui en rehausse la valeur. A ussi, outre son 
insertion au procès-verbal, il a été publié et distribué sépa­
rément.

En 1859, le parti régénérateur ( l i b é r a l  m o d é r é )  était appelé 
aux affaires, et le  nouveau président du Conseil, le duc da 
Terceira, faisait nommer Martens-Ferrâo ministre des affaires 
ecclésiastiques et de la justice.

Parvenu ainsi au pouvoir, il ne lui a pas manqué un des 
moyens les plus capables — selon Plutarque — de faire con­
naître à tond le naturel d’un homme, l’autorité et le comman­
dement qui mettent en activité toutes les passions et décou­
vrent les vices cachés dans le cœur. Soumis à cette épreuve, 
on peut bien juger de son caractère, et c’est justice de recon­
naître que, comme ministre, il a été aussi illustre par sa science 
que par sa fermeté.

On lui doit — entre autres mesures administratives — le 
développement de l’instruction du clergé et la réorganisation 
des registres de l’état civil.

Il déposa au parlement des projets de loi, savam m entétudiés 
et très remarquables, en matière de prisons et d’hypothèques, 
qu’il se proposait de réformer selon les principes les plus avancés. 
Dans le premier de ces travaux, le conseiller Martens-Ferrao 
prétendait introduire en Portugal le systèm e pénitentiaire, sur 
les bases de la séparation absolue pour les grands criminels 
et de la séparation avec travail en commun pour les con­
damnés aux peines correctionelles. Dans le second projet, il 
n’hésitait pas à se prononcer ouvertement pour la publicité 
de tous les droits immobiliers et pour la spécialité de l ’hypo­
thèque comme seuls fondements du crédit foncier. Le temps 
lui a manqué pour les mettre on (ouvre ; mais il n’en a pas 
moins le mérite d’avoir inspiré les réformes de INtM et de 1807.

Il ne faut pas oublier, non plus, que Martens-Ferrao, se pro­
posant de greffer sur le vieil arbre de la magistrature natio­
nale une réforme tempérée, élabora aussi un plan d’organi­
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sation judiciaire qui ne lui fait pas moins d’honneur que ses 
autres travaux connue ministre.

Le cabinet régénérateur ayant quitté le pouvoir en 1800, le 
conseiller Martens-Ferrâo, devenu ministre honoraire, continua 
toujours à siéger au parlement, d’abord, comme auparavant, 
à la Chambre des Députés et plus tard (1872) à la Chambre 
des Pairs du Royaume, sans nuire jamais à la juste renommée 
qu’il s ’était acquise.

Orateur parlementaire, Martens-Ferrâo était plutôt disert 
qu’éloquent ; mais, s’il n’avait pas le don d’émouvoir, il 
possédait celui de convaincre. Il était vraiment un d e b a t e r  

qui, saisi d’une allaire, savait l’épuiser à fond. Ainsi on peut 
bien dire que toutes les importantes questions politiques 
et administratives qu’il eut alors à traiter — main-morte, 
colonies, enseignement religieux — restèrent tout à fait 
vidées.

De 1861 à 186T), Martens-Ferrâo prit part, comme membre 
d’une commission nommée par le Gouvernement, aux travaux 
de révision du Projet qui, en 1868, est devenu le Code civil 
portugais. La gloire de cet ouvrage accompli, qui élevait au 
rang de la science moderne la législation civile portugaise, 
codifiée au xvnft siècle, revient, certes, tout entière à ce grand 
jurisconsulte et humaniste Seabra que, nonagénaire et aveu­
gle, mais dans la pleine puissance de ses facultés, la mort 
emportait peu de temps avant Martens-Ferrâo. On ne saurait, 
toutefois, refuser à la commission qui a révisé le Projet du 
Code, et dont d’ailleurs faisait partie, entre autres hommes 
illustres, le célèbre historien Herculano, les justes louanges 
qu’elle s’est attirées.

En 1866, le parti régénérateur revenait au pouvoir et 
Martens-Ferrào recevait dans le nouveau cabinet le portefeuille, 
de l ’intérieur.

L'acte le plus important de notre confrère dans son second 
ministère a été le plan de réforme générale de l’administration 
qu’il présenta à la Chambre. Ce projet qui, sauf le système

M O
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-d’idées politique^ auquel il obéit, peut être loué à bon droit, 
bien qu’approuvé par le Parlement, n’a pu être mené à bonne 
fin, surtout à cause de la suppression de beaucoup d’anciennes 
communes, et fut sans doute une des causes de l’agitation 
qui, au mois de janvier 1808, renversa le ministère.

Dès ce moment, le conseiller Martens-Ferrào ne s’occupa 
plus guère de politique.

Nommé, le 13 juillet 1808, procureur général, il déploya dans 
l ’exercice de ces hautes fonctions tout le savoir d’un juriste 
et toutes les ressources d’un homme de loi.

Conseiller du gouvernement, il eut t\ donner son avis sur 
presque toutos les afin ires d’iïtat ; chef du minislèro public, 
il eut à veiller au maintien de l’ordre et à l’application de 
la loi, et l’éloge le plus sincère qu’on peut faire de lui, c’est 
que dans cette double tèche il a toujours été terme dans son 
•devoir.

Des nombreuses consultations qu’il eut à donner, beaucoup 
avaient naturellement trait à des questions de droit interna­
tional, et de celles-ci il en est qui ont été publiées. Je citerai, 
notamment, celles du l'i janvier 1877 et du 2'i mai 1880 sur 
« Y e m p r u n t  B o n  M i g u e l  » — dans lesquelles la question, si 
vivem ent agitée concernant la force obligatoire des contracte 
faits avec un gouvernement au milieu d’une guerre civile, est 
profondément étudiée.

Dans cette période de sa vie, notre confrère eut à rédiger et 
•ensuite à rapporter à la Chambre des Pairs le projet qui est 
devenu la loi du 29 avril 1875, abolissant la c o n d i t i o n  s e r v i l e  

en Afrique, et qui n’était que le complément de l’extinction de 
l ’esclavage, que le Portugal fut le premier à abolir dans quel­
ques-unes de ses colonies dès 1773. C’est au marquis do 
Sà daBandeira, soldat comme Bayard et homme d’Ftat comme 
Franklin, qu’on doit en principe cette œuvre de justice, et 
notre confrère le proclamait publiquement; mais on ne saurait 
•s’étonner de l’entendre réclamer l’honneur d'avoir mis en pra­
tique une si généreuse initiative.

NOTICES N ÉCHO LOGIQUES —  M. MAKTENS-FEIUIAO
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N'ayant pas, et pour cause, à nous occuper de la manière* 
dont Martens-Ferrâo remplit ses devoirs comme conseiller 
d’État et gouverneur des Princes, nous n’avons qu’à constater 
qu’il fut toujours loyal au Pays et au Souverain et à rappeler 
que feu le Roi Dom Luiz, aussitôt terminée l'éducation de ses 
deux fils, — le roi actuel et le vice-roi de l’Inde, — lui décerna 
la plus haute distinction honorifique : le grand-cordon de laTour 
et de l’Épée.

Le trait capital de la mission diplomatique du conseiller 
Martens-Ferrâo comme ambassadeur de Portugal auprès du 
Saint-Siège, poste qu’il occupa dès 1885 jusqu’à sa mort, a été 
la négociation du concordat du 23 juin 1886.

Par cet important acte diplomatique, on régla définitivem ent 
l’exercice de ce glorieux patronage portugais en Orient qui, 
datant du X VP siècle, s’étendaitdu Cap de Bonne-Espérance jus­
qu’en Corée, et de l ’Arabie Heureuse à la Mer Jauneet embrassait 
dans son vaste réseau entre autres nations la Perse, l’Inde, la  
Chine, le Japon et le Siam ; on éleva l ’archevêque de Goa, centre 
de toute cette vaste juridiction religieuse, à la dignité de 
Patriarche de toutes les Indes Orientales avec la présidence 
des conciles nationaux et les pouvoirs de métropolite ; on 
maintint à la couronne du Portugal les diocèses historiques 
de Damaô, titulaire de Cranganor, Cochin (Calicut) et Melia- 
pour, avec une large circonscription continue; on érigea les  
diocèses de Bombay, Mangalor, Quilon et Maduré dont chaque 
Prélat doit être présenté au choix du Roi très fidèle dans une- 
liste de trois noms ; et finalement on compléta l’organisation 
religieuse de la péninsule indoustanique.

Ce concordat, mené à bonne lin sous la direction d’un 
ministre aussi éclairé que patriote, Barros Gom es, vint 
prouver encore une fois que, à l’honneur de la conscience 
humaine, l’idée prime le fait. Oui, les événements ont pu 
diminuer ce puissant empire d’Orient établi par les exploits de 
Vasco de Gama, Almeida, Albuquerque, Castro, et de tant 
d’autres illustres guerriers et hommes d’État, mais ce que les
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événem ents n’ont pu annuler, c’est Pinlluonce spirituelle que 
d’humbles missionnaires, à l'exemple de S. François Xavier, 
surent acquérir dans toute l’étendue do l’Asio. lit dans ce 
continent immense, où tant de morts illustres sont ensevelis, 
on voit encore, comme dans un vaste cimetière, planer au- 
dessus des ruines de l’empire et des plus hauts monuments 
d’un autre peuple, la croix plantée par le Portugal! Quelle 
douce consolation pour tout compatriote de Martens-Ferrâo, 
perdu unjour dans ces contrées lointaines, d’entendre, soudain, 
l ’indigène confesser la foi que ses ancêtres y furent sceller de 
leur sang et encore dans cette même langue dans laquelle le 
génie de Gamoëns a su couler son poème immortel 1

Nous pouvons bien nous rendre compte de l’estime dont 
Martens-Ferrâo était honoré au Saint-Siège par le fait excep­
tionnel qu’il a reçu de l’éminent et vénéré Souverain-Pontife 
actuel le grand cordon de l’ordre pontifical du Christ. Et l’on 
peut juger de la considération dont il jouissait dans le monde 
et le corps diplomatique, par l’assistance aussi n o m b reu se  que 
distinguée qui vint, pieuse et recueillie, lui rendre les derniers 
hommages aux obsèques solennelles qui eurent lieu à l’église 
portugaise de St-Antoine, à Rome.

La carrière publique du conseiller Martens-Ferrâo devait 
finir avec sa vie. Travailleur infatigable, il ne lui a pas été 
permis d’attendre le jour du repos; apôtre du droit inter­
national, il n’a cessé jusqu’à la mort de le prêcher et de le 
pratiquer.

Coïncidence remarquable! Ce fut encore à propos d’affaires 
internationales que notre confrère prononça son dernier dis­
cours et fit sa dernière publication.

En effet,le 25 et le 26 juin 1891, Martens-Ferrâo développait, 
à la Chambre des Pairs, des considérations pleines de bon sens 
et de justice sur la politique coloniale de son pays, et le  
30 mai 1894, il faisait publier un mémoire justificatif de l’asile 
donné aux réfugiés brésiliens par les vaisseaux de guerre por­
tugais à Rio de Janeiro.
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Tel a été l’homme qui vient de s’endormir dans le sommeil 
de la mort. On pourrait bien résumer sa biographie en disant 
qu’il a aussi bien servi son pays que la science !

Certes, Martens-Eerrào n’a pas été de ces hommes qui, pour 
se faire un nom, obtenir une position et se frayer le chemin 
des honneurs, eurent h lutter contre toute sorte d’obstacles. 
Aussi on ne saurait relever dans sa biographie de ces traits 
émouvants qui, tout en caractérisant la lutte pour la vie, jettent 
un éclat pour ainsi dire romanesque sur l’existence de nombre 
d’hommes illustres. Si toutefois il n’a point été un martyr de 
la science, il en est resté toujours l ’ardent confesseur. Si la 
fortune ne lui a pas fait défaut, on doit lui savoir bon gré de 
ne s’être jamais endormi, même sur des lauriers, et d’avoir 
travaillé jusqu’au dernier souille. Et, sous ce rapport, je ne 
saurais passer sous silence un trait qui prouve bien son 
amour de l’étude et son avidité de savoir.

Appartenant à une génération qui, selon la fine remarque 
d'un diplomate distingué, avait appris la géographie en un 
temps où elle était beaucoup moins compliquée qu’aujourd’hui 
et où l’Afrique notamment était presque entièrement ignorée, 
Martens-Eerrào eut à refaire, ou mieux à compléter, sous ce 
point de vue, son éducation. Eh bien! il s’est mis vaillamm ent 
à l’œuvre et a suivi, jour par jour, ce qu’on a justem ent appelé 
le m e u b l e m e n i  de la carte d’Afrique et il est parvenu à en 
connaître tous les recoins. C’est qu’il avait à donner sans 
cesse son avis sur les plus graves questions internationales 
qui se sont agitées au sujet du partage du continent noir et aux­
quelles l’histoire, l’honneur, et l’intérêt de son pays sont in tim e­
ment liés. Les consultations qu’il eut à donnera propos de cette 
matière sont aussi nombreuses que démonstratives ; quelques- 
unes d’entre elles on t été publiées, et quiconque voudra s’éclairer 
sur le problème africain si vaste et compliqué aura toujours 
à consulter ces travaux.



NOTICES NÉCllOLOr.IQUES —  M. M A RT EN S -F  E II H À O J O o

L’idée fixe de Martens-Ferrào, l e i l - m o t i v  — qu’il me soit 
permis de m’exprimer ainsi — l e i t - m o t i v  de toutes ces publica­
tions, est exposée dans la déclaration qui suit :

« Lo droit, qui plane plus haut que tous les intérêts, et 
« l’histoire, qui juge sans considération pour le plus fort, 
« feront voir qu’on peut s’imposer par la force à une noble 
« nation, mais qu’en le faisant on commet un acte indigne 
« d’un peuple civilisé. »

J’ai tenu à reproduire ici cette profession de foi, car je 11e 
saurais donner à l’Institut, qui se propose de concourir au 
triomphe des principes de justice dans les relations des peuples 
entro eux, un plus éclatant témoignage que l’homme ém inent 
qui a été reçu dans son sein était et est resté digne de. la 
noble tâche que cette docte corporation s’est imposée.

Dans cet ordre do publications, je noterai, entro autres, L a  

q u e s t i o n  p o r t u g a i s e  d u  C o n g o , qui a mérité d’être reproduite 
dans le monumental ouvrage de notre illustre confrère 
G. Galvo, et Y A f r i q u e ,  transcrite dans les A r c h i v e s  d i p l o m a t i ­

q u e s , et au sujet de laquelle notre honoré Président de la ses­
sion de Cambridge, M. W estlake, eut l’occasion d’exprimer 
des sentim ents qui suffiraient à relever la noblesse et l ’indé­
pendance de son caractère. Et qu’il me soit permis d’ajouter 
encore qu’à propos de cette dernière publication l’Association 
des Avocats de Lisbonne crut devoir déroger à son règlement, 
en faveur de notre confrère, pour le proclamer, séance tenante, 
membre honoraire.

Malheureusement la mort n ’a point permis à Martens-Ferrào 
d’assister au succès éclatant que les armes portugaises 
viennent do remporter en Afrique. Gomme son esprit h u m an ir  

taire et comme son cœur de patriote auraient été touchés par 
ces derniers exploits, qui ne sont qu’un chapitre actuel de 
l ’ancienne épopée h  propos do laquelle un publiciste français, 
tout en en faisant un suggestif aperçu, s ’écrie: « Je ne sais 
pas de roman plus émouvant que celui des découvertes et des 
conquêtes portugaises dans l’océan Indien ! »
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Dans cette notice nécrologique du conseiller Martens-Ferrfio, 
je n’ai fait que tracer une ébauche là où il aurait fallu compo­
ser un tableau. Je ne prétends donc nullement avoir fait vivre 
mon modèle ; mais, si je suis parvenu à donner une idée de ce 
qu’était et de ce que valait le jurisconsulte éminent dont je 
Viens de m’occuper, je pourrais bien conclure comme Eschyne 
parlant de Démosthônes : « Et que serait-ce, donc, si vous 
l ’aviez entendu lui-même ? ! »

QUATRIÈM E PA R TIE

Commissions chargées dcludicr les questions portées 
à l'ordre du jour de la prochaine session.

L i s t e s  a r r ê t é e s  a u  2 5  o c t o b r e  1 8 9 6 .

P r e m iè r e  c o m m is s io n .

D es c o n f l i t s  e n tr e  le s  d is p o s i t io n s  lé g i s la t i v e s  d e  d r o i t  
i n t e r n a t io n a l  p r i v é .

R a p p o r te u r s  : M M .  B u z z  a ri et Laine.
M e m b r e s  : M M .  A s s e r  f i l s ,  d e  B a r ,  B a r c l a y ,  d e  B u s t a m a n t e ,  

C h r é t i e n ,  D a r r a s ,  D e s p a g n e t ,  F i o r e ,  F u s i n a t o ,  H a r b u r g e r ,  
I v a n o v s k y ,  d e  K a p o u s t i n e ,  K e b e d g y ^ l e M a r q u a r d s e n ^ r O l i v a r t ,  
P i e r a n t o n i ,  R o g u i n ,  A 11 >. U o l i n ,  S a c e r d o t i ,  W e i s s ,  W e s t l a k e .

D e u x iè m e  c o m m is s io n .

C o n fl i t s  d e  lo is  e t  r é g le m e n ta t io n  in t e r n a t io n a le  e n  m a t iè r e  
d e  f a i l l i t e .  —  R è g le m e n t  (In e x é c u tio n .

R a p p o r te u r s  : M M .  A s s e r  e t  W e i s s .
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M e m b r e s  : M M .  d o  B a r ,  B a r c l a y ,  B e a u c h o t ,  B e i n l o ,  F u s i -  
n a t o ,  G l a s s o n ,  G o u d y ,  H a r h u r g e r ,  L a i n é ,  L a r d y ,  L e e c h ,  
M a l u q u e r ,  M a t z e n ,  M e i l i ,  d e  M o n t  l u e ,  O l i v i ,  d ’O l i v e c r o n a ,  
R e n a u l t ,  R o g u i n ,  E d .  U o l i n ,  S a c e r d o t i ,  T o r r e s  C a m p o s ,  
W e s t l a k e .

T r o is iè m e  c o m m is s io n .

D u  r é g im e  lé g a l d e s  n a v i r e s  e t d e  l e u r  é q u ip a g e  d a n s  le s  p o r t s  
é tr a n g e r s  ; d r o i t  d e  p o lic e  e t d e  j u r i d i c t i o n .

R a p p o r t e u r s  : M M .  Féraud-Giraui) et Jylkkn.
i l f m W ;  S i r  S .  B a k e r ,  M M .  B a r c l a y ,  C l u n e t ,  D e s j a r d i n s ,  

D e s p a g n e t ,  F e r g u s s o n ,  E n g e l h a r d t ,  G a r e i s ,  H a r h u r g e r ,  H a r t ­
m a n n ,  I v a n o v s k y ,  L a m m a s c h ,  L e e c h ,  M a n z a t o ,  d e  M o n t l u c ,  
P e r e l s ,  A U ) .  R o l i n ,  É d .  R o l i n ,  S t œ r k ,  W e s t l a k e .

Q u a tr iè m e  c o m m is s io n .

D e  r é m i g r a t i o n  a u  p o in t  d e  v i te  j u r i d i q u e  in t e r n a t io n a l .

R a p p o r t e u r s  : M M .  Ouvi et Hkimwjrukr.
M e m b r e s  : M M .  B a r c l a y ,  C a t e l l a n i ,  E n g e l h a r d t ,  K l e e n ,  L a m ­

m a s c h ,  M a n z a t o ,  d e  M a r q u a r d s e n ,  d ’ O l i  v a r t ,  l o r d  R e a y ,  S t œ r k ,  
Y e s n i t c h .

C in q u iè m e  c o m m is s io n .

D e  la  c a p a c i té  d e s  p e r s o n n e s  -m o ra les é tr a n g è r e s  ( É t a t s ,  p r o ­
v in c e s ,  d é p a r t e m e n t s ,  c o m m u n e s ,  é ta b l is s e m e n ts  p u b l ic s ,  é ta ­

b l i s s e m e n ts  d ’u t i l i t é  p u b l iq u e ) .

R a p p o r te u r s  : M M .  L y o n - C a k n  e t  d e  B a u .

M e m b r e s :  M M .  B a r c l a y ,  B œ h m ,  B o i c e a u ,  B r o c h e r ,  d e  
B u s t a m a n t e ,  C h r é t i e n ,  C l u n e t ,  D e s p a g n e t ,  F é r a u d - G i r a u d ,  
F i o r e ,  F u s i n a t o ,  G l a s s o n ,  H a r h u r g e r ,  K a s p a r e k ,  K e h e d g y ,  
L a i n é ,  O l i v i ,  P i e r a n t o n i ,  U o g u i n ,  M b .  R o l i n ,  S a c e r d o t i ,  
S t œ r k ,  T o r r e s  C a m p o s ,  Y e s n i t c h ,  W e i s s ,  W e s t l a k e .
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S ix iè m e  c o m m is s io n .

l ) e  la  l i t i s p e n d a n c e  d a n s  le s  r a p p o r ts  e n t r e  j u r i d i c t i o n s  
d ’É t a t  s  d i f f é r e n t s .

R a p p o r te u r s  : M M .  S a c e r d o t i  e t  L y o n - C a e n .

M e m b r e s  : M M .  B a r c l a y ,  B o i c e a u ,  d e  B u s t a m a n t e ,  B a r r a s ,  
F i o r e ,  F u s i n a t o ,  G l a s s o n ,  H a r b u r g e r ,  I v a n o v s k y ,  K l e e n ,  
M a t z e n ,  d ’ O l i v a r t ,  P i e r a n t o n i ,  B o g u i n ,  W e i s s ,  W e s t l a k e .

S e p t iè m e  c o m m is s io n .

D e l 'o r d r e  p u b l ic  d a n s  te  d r o i t  i n t e r n a t io n a l  p r i v é .

R a p p o r te u r s  : M M .  H o o i j i n  e t  d e  B u s t a m a n t e .
M e m b r e s :  M M .  B a r c l a y ,  C a t e l l a n i ,  B a r r a s ,  D e s p a g n e t ,  F u s i ­

n a t o ,  ( B a s s o n ,  K e b e d g y ,  L y o n - C a e n ,  d e  M a r q u a r d s e n ,  d ’ O l i -  
v a r t ,  O l i v i ,  A l b .  K o l i n .

H u it iè m e  c o m m is s io n .

D u  r e s p e c t  d e s  d r o i t s  a c q u is  e n  ca s d e  c h a n g e m e n t  d e  n a t i o n a l i t é .

R a p p o r te u r s  : M M .  B u z z a t i  e t  A s s e r  f i l s .
M e m b r e s  : M M .  B a r c l a y ,  d e  B u s t a m a n t e ,  C a t e l l a n i ,  D e s p a -  

g n e t ,  F é r a u d - G i r a u d ,  K e b e d g y ,  L a m m a s c h ,  d e  M a r q u a r d s e n ,  
O l i v i ,  l o r d  B e a y ,  S b e r k .

N e u v iè m e  c o m m is s io n .

R e s p o n s a b i l i té  d e s  É ta t s  à  r a i s o n  d es d o m m a g e s  s o u f fe r t s  p a r  
d e s  id r a n g e r s  e n  c a s  d 'é m e u te  o u  d e  g u e r r e  c iv i le .

R a p p o r te u r s  : M M .  B r is a  e t  Catellani.
M e m b r e s :  M M .  B a r c l a y ,  B r o c h e r ,  d e  B u s t a m a n t e ,  D e n  B e e r  

P o o r t u g a e l ,  D e s j a r d i n s ,  F é r a u d - G i r a u d ,  F i o r e ,  G a b b a ,  I l e i m -  
b u r g e r ,  I v a n o v s k y ,  K l e e n ,  L a m m a s c h ,  L e e c h ,  M a t z e n ,  d e  
M o n t l u c ,  N y s ,  M is  d ’O l i v a r t ,  d e  P e r a l t a ,  P i e r a n t o n i ,  P r a d i e r -  
F o d é r é ,  R o l i n - J a e q u e m y n s ,  S e i j a s ,  S t œ r k ,  T o r r e s  C a m p o s ,  
V e s n i t c h ,  W e s t l a k e .
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b e d g y ,  L y o n - C a e n ,  O l i v i ,  B o g u i n .
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C o n f l i t s  d e  lo is  e n  m a t iè r e  d e  t i t r e s  a u  p o r t e u r ,  e t  e x a m e n  d e s  
m e s u r e s  i n t e r n a t io n a le s  à  p r e n d r e  p o u r  la  p r o t e c t io n  d e s  
p r o p r ié ta i r e s  d e  t i t r e s  a u  p o r t e u r  d é p o s s é d é s .

R a p p o r te u r s  p o u r  l a  q u e s t i o n  d u  c o n f l i t  d e s  l o i s  : M M .  L y o n -  
C a e n  e t  S a c e r d o t i .

R a p p o r te u r s  p o u r  l a  q u e s t i o n  d e  l a  p r o t e c t i o n  d e s  p r o p r i é ­
t a i r e s  d é p o s s é d é s  : M M .  A s s i u i  e t  V incent.

M e m b r e s :  M M .  À s s e r ,  B a r c l a y ,  d e  B u s t a m a n t e ,  G o l d s c h m i d t ,  
L y o n - C a e n ,  M a l u q u e r ,  B o g u i n ,  A l b .  B o l i n ,  F d .  B o l i n ,  S a c e r -  
d o t i ,  V i n c e n t ,  W e i s s .

D o u z iè m e  c o m m is s io n .

R é g le m e n ta t io n  in t e r n a t io n a l e  d e s  d i f f i c u l t é s  r é s u l ta n t  d e s  
c o l l i s io n s  e n  m e r .

R a p p o r te u r s  : M M .  m  M o n t l u c  e t  S t o e r k .

M e m b r e s  : S i r  S l i e r s t o n  B a k e r ,  M M .  A s s e r  f i l s ,  B a r c l a y ,  
F é r a u d - G i r a u d ,  F e r g u s o n ,  G o u d y ,  l l a r b u r g e r ,  K l c e n ,  M a n z a t o ,  
P i e r a n t o n i ,  l o r d  B e a y ,  M M .  K d .  B o l i n ,  S a c e r d o t i .

T r e iz iè m e  c o m m is s io n .

D e  la  v a le u r  d e s  a c te s  n o ta r ié s  en  d r o i t  i n t e r n a t io n a l .  

R a p p o r te u r s  : M M .  G a b b a  e t  F o o t e .
M e m b r e s  : M M .  B a r c l a y ,  d e  B u s t a m a n t e ,  B u z z a t i ,  B a r r a s ,  

F é r a u d - G i r a u d ,  G l a s s o n ,  M a n z a t o ,  O l i v i .
24



3 7 0 Q U A T R I È M E  P A R T I E

Q u a to r z iè m e  c o m m is s io n .

D e la  c o n s  H in t  io n  d 'u n  o u  p lu s ie u r s  t r i b u n a u x  in t e r n a t io n a u x  
c h a rg é s  d ' i n t e r p r é t e r  le s  c o n v e n t io n s  d 'u n i o n s  i n t e r n a t i o ­
n a le s .

R a p p o r te u r s  : M M .  D a i m a s  e t  R o g u i î v .

M e m b r e s :  M M .  B a r c l a y ,  I v a n o v s k y ,  d e  K a p o u s t i n e ,  K e b e d g y ,  
K l e e n ,  d e  M o n t l u c ,  d ' O l i v a r t ,  R o s z k o w s k i ,  S a c e r d o t i ,  d e  S e i -  
g n e u x ,  V e s n ü c l i .

Q u in z iè m e  c o m m is s io n .

D es d o u b le s  im p o s i t io n s  d a n s  le s  r a p p o r ts  i n t e r n a t i o n a u x ,  
n o ta m m e n t  e n  m a t iè r e  d e  d r o i t s  d e  m u ta t i o n  p a r  d é c è s .

R a p p o r te u r s  : M M .  B a r c l a y  e t  S t o e r k .

M e m b r e s  : M M .  d e  B a r ,  B o i c e a u ,  d e  B u s t a m a n t e ,  H a r b u r -  
g e r ,  L a i n é ,  L e h r ,  L y o n - C a e n ,  M a n z a t o ,  l o r d  R e a y ,  M M .  R o -  
g u i n ,  É d .  R o l i n ,  W e i s s .
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